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Ou R  le  leudy  de  la  ieconde 
Semaine  i  Sur  les  Riche jfes.  i. 

Pour  le  Vendredy  delà  féconde 
Semaine  :  SiêrC Enfer,  jp. 

Pour  le  Dimanche  de  la  troî* 
iiéme  Semaine  :  Sur  Um^u^ 
reté.  y  6. 

Pour  le  Lundy  de  la  troifîéme 
Semaine  :  Sur  le  Zélé.  ii6. 

Pour  Iç  Mécredy  de  la  troî- 
'  iiéme  Semaine  :  Sur  la  far--- 
faite  ebfervéUion  de   la  Loj. 

155- 

pour  le  Teudy  de  la  troifîéme 
Semaine  :  Sufla  Religion  &  la 
frobité.  1^6. 
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Poarlc  Vettdrcdy  tfefa  troi^ 
£éme'Semaine  :  SitrinCrace^ 

pour  le  Dimanclie  de  la  <]ua:. 
criémc  Semaine  :  Sur  la  fr^^ 

Pour  le  Lundy  de  la  quatrième 
Semaine  :  Sur  le  Sfterifite  df; 
la  vûjfe.  i-js. 

Pour  ie  Micrcdy  delà  quatrié*. 
me  Semaine:  Sur  £■  Aveugle* 
ment  spirituel, ^lo. 

Pour  le  Jeudy  delà  quacriéme- 
.  Semziac.  Sur  là.  fre/a^Mioa  À. 
_  la  Mort.  }  ^6. 

Pour  le  Vendredy  de  îa/igoa-» 

.  triéœe  Semaine  :  Sur  i'é/oig. 
'nemsnt  de  Dieu  &  le  retour.^ 
Dieu.  37«). 


SERMON 

POUR    LE  JEUDY' 

de  la  fcconde  femaine. 

Sur  Us  Ztehtffes, 

Faftum  eft  autem  ut  morercror  mcndî- 
cus  ,  &  portarcnir  ab  Angelts  in  Ji- 

dives,&  fcpultus  cft  in  infcrno. 

Or  U  arrlvÂ  ^t  le  pauvre  mourut  ,  & 
^'il  fut  importé  par  Us  Anges  dam  le 
feht  ttjibrabian.  7>  riche  mourut  au^Jt, 
(^  il  fut  enfiveii  dans  l'etiftr.  En  (ainC 
Luc  jcliap,  iff. 

I  N  pauvre  glorifia  dans  le  Ciel , 
'  8c  un  tiche  etifbveUdaasrén&t  ; 
)  un  pauvre  coirc  les  nuios  Aei 
\  Anges,  &  un  riche  livié  aux  dJ' 
mous  i  un  pauvre  dans  le  Jcin 
de  la  Watirade ,  &  un  riche  au  milten  des 
flammes  ,  n'eft  -  ce  pas  ,  dit  £ùni  Au^\iftS»  , 
on  poirage  bira  furarynant  1t  iy\  yaroài. 


%  STJK  lES  RICHESSES. 
Jabonl  defcfpcïet  les  ricbet  &  caOer  ks 
ptnvRs  I  Mais ,  non ,  richct  &  piavics  ,  ad- 
joufte  ce  lâiiu  VoÙeai ,  n'en  tim  pas  ali- 
fiilumenE  cette  coofëquencc.  Cu  s'il  y  a  <lcs 
ricbct  dans  l'cnfêr  ,  on  y  rerra  pucillement 
des  pauTies  [  &  s'il  7  a  aes  paunres  ilant  te 
ciel ,  tous  (es  liches'n'en  Cnoat  ipat  exclus. 
N'en  cfaeicjions  point  aiEleuis  la  pTcUTC^e 
'daôs  l'Efangile  mefnie  du  mâuraîs  riche  ,  Ac 
voyez  I-azarc  qu'il  mcprifoic  Se  à  «jui  il  refii- 
fi>ic  jufqucs  aux  mienes  qui  [omboicnt  de  là 
tibte.  C'cft  un  pauTre ,  il  eft  vtAj  ,  &  ec  pau- 
vre cft  emporté  par  les  Anges  ;  ^ii  ffthUtus 
tft  Mb  Angelis  f  piuiptr  :  mais  où  eft  -  il  em- 
porté i  dans  le  (du  d'ÂbraLam  ,  de  ce  riche  , 
J[ui  ftlon  le  témoignage  de  'Ecriture  ,  pof- 
cdoit  ries  biens  immcnrcs.  §i^fitbUtiutfit 
mfaium  Abr»ht.  Voili  donc  tout  à  la  fois 
dans  le  tt\om  de  la  gloire  ,  &  un  riche  Se 
un  piuvic  :  ou  plutôt  tous  deux  riches,  & 
tous  deux  pauvres  i  tous  deux  riches  ^  Dieu 
&  des  trcfort  de  la  grâce  ;  Sr  tous  deux  pau- 
«es  de  cœut  &  détachez  des  biens  de  la  ter- 
re :  Ami»  De»  divitet  ,  »mbtfpiritu  fMHfe~ 
rts.  Et  je  vous  dis  cec/  ,  mes  Frcres  ,  conclut 
lâint  AngnfUn  ,  afin  que  les  pauvres  ne  con- 
damnent pas  témérairement  les  riches  ,  Je 
que  lesriches  oc  perdent  pas  G  aifémenc  toute 
efpcrance.  ConcluTioa  admirable  ,  &  cuçktc 
le  defefpoir  des  uns ,  8c  contre  la  prclbmpcioii 
des  autres. 

Il  faut  après  -  tout  convenir ,  ChtclUens , 

21e  l'opnleree  eft  un  plus  grand  obflacle  an 
lue  ,  que  la  pauvreté  ;  Se  nous-  Ipmmfs 
Obligez  de  teconnoîitc  .que  le  Fils  4e  Di^u 


StJR    LES    RICHESSES.      | 

'  riches  de  fk  malediâion.  Nous  fçavons  eii 
Guels  termes  il  s'en  cft  expliqué ,  &  combien 
de  fois  il  nous  a  lait  enrendre  <ju*il  eftoic , 
(mon  impoiCbie  ,  au  moins  très  .  difficile 
qu'un  ricne  encrât  datfs  le  Royaume  du  ciel  :  Lh^ 
§luhm  difficile  qui  fecumt^s  hahent ,  introi-  iS. 
hunt  m  regnum  Dei  !  Or  doii  peut  venir 
cette  extrême  difficulté  ?  c'eft  dé  quoi  je  vais^ 
vous  indruirc  aiprés  que  nous  aurons  iàlué 
Marie ,  en  luj  difânc ,  Ave  Méiria. 
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_  'E  toutes  les  idées  que  nous  pouvorfs 
nous  former  du  monde  prophane ,  du  mon- 
de perverti  &  corrompu  ,  du  monde  rcprov^- 
vé  de  Dieu ,  la  plus  jufte ,  ce  me  femble-, 
eft  celle  que  nous  en  donne  le  bien  -  zimi 
DiTciple  faint  Jean  ,  quand  il  nous  dit ,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  ,  neft  que 
concupifcence  de  la  chair  ,  ou  concùpifcen- 
cc  des  yeux ,  ou  orgueil  de  la  vie.  Omni  ^ 
quod  in  niundo  eft  ,  cmctipifcentia  efi  oeuhpjî^, 
rum  »  ccncufifcmtit^  carnis ,  &  fuferbin  vitétf.  z, 
Concupifcence  des  yeux  ,  qui  infpirant  \ 
rhomme bn  (ècret  dégoût  de  ce  quil  a ,  lujf 
{gàt  defirerSc  rechercher  ce  qu'il  ix'a  pa^. 
Orgueil  de  la  vie  ,  qui  élevant  l'homme  au 
demis  de  luy  -  même ,  lui  donne  du  méprâs 

Eiir  les  autres ,  &  luy  Êiit  même  oublier 
eu.  Concupifcence  de  la  chair  ,  qui  par 
le  charme  du  plaifir ,  féduifànt  la  raiibn  de 
rhomme ,  îe  rend  e(clave  de  ks  fêns.  Voilà  ^ 
dit  ikint  Auguftin ,  1er  crois  maladies  con*^ 
tagieufes  qui  fè  (ont  répandues  dans  le  mon- 
de  »  &  qui  en  ont  infeâé  les  plus  faines  ^* 
iSes,COnci]{rlfceacc  des  yeai,  ou:  etmc  ^^ 


4      StTR   LES  RICHESSES. 
*>oir  ^  qui   eft  la  racine  de  cous  les  maux 
niais  en  paniculier  de  i*injuftice.  Orgiiei 
de  la  vie  »  qui  eft  Tennemi  de  la  chaiicé 
&  qui  conduit  jufques  à  l'impiecé  Conçu 
piiccnce  de  la  chair ,  d*où  nai/Tenc  les  paf 
fions  impures  &  d'où  viennent  les  plus  hon 
teux  excès.  Or  je  trouve ,  Chrétiens ,  qu( 
les  richefles  ,  par  l'abus  que  le  inonde  ci 
fait  y  fervent  de  matière  à  ces  crois  malheu 
reufes  concupiicences  ;  &  que  la  raiibn  h 
plus  générale  ,  comme  la  phis  naturelle 
pourquoy  les  hommes  Ibnt     injufles   ,  fa 
perbes ,  fènfuels  ,  c*e(l  qu'ils  font  riches ,  oi 
quils  ont  la  paflion  de  l'edre. 

Car  pour  vous  expliquer  mon  deAcin  d 
pour  y  mettre  quelque  ordre  ,  je  dillingu< 
avec  faint  Chryfbllome  y  trois  chofes  dans 
les  richeflès  ;  l'acquifition ,  la  podcflion  ,  Si 
Tufage.  Surquoy  javance  trois  proportions 
qui  m'ont  paru  autant  de  veritez  incontef 
cables  ,  &  dont  il  ne  tiendra  qui  vous  de  ti 
zer  de  grands  frui£h  pour  la  refbrmation  di 
vos  mœurs.  Car  je  dis  que  racquiîltion  de 
richeflcs  dans  la  pratique  du  monde  e{ 
commuil^menc  une  occauon  d'injudice  i  o\ 
fi  vous  voulez  y  que  le  defir  d'acquérir  de 
ncheflès  ',  quand  il  n'efl  pas  réglé  par  l'e/ 
prit  chrétien  ,  eft  une  difbofition  prochaini 
a  rinjultice  :  &  voilà  l'effet  de  la  concupif 
cence  des  yeux  ,:  première  vérité.  Je  di 
que  la  pofTclfiondcs  richefTes  enfle  nat\irel 
lemenc  une  amé  vaine',  6c  que  rien  nef 
plus  propre  i.  luy  infpicer  ce  que  laine  Jcai 
appelle  orgueil  de  la  vît  :  féconde-  verir 
Enfin  ,  je  aisr  que  c'cft  le  mauvais  ufag'e  < 
ikbcffês  qui  cntrccicac  dans,  un . coeur  I 


SUR  LES  RiCHEssrs:      f 

moar  du  j^ai^r ,  &  qui  fbmenre  U  conca- 
piicencc  de  la  chair  :  croifiéme  &  dernière 
vérité.  A^liquez  -  vous  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  â  ces  trois  points  de  morale.  L'hom* 
me  du  fiecle  injufte ,  parce  qu'il  veut  ac« 

3uerir  les  biens  de  la  terre  :  l'homme  du 
ecle  orgueilleux  ,  parce  qu'il  poflêde  les 
biens  de  la  terre  s'  l'homme  du  fiecle  to- 
luptuenz  ,  parce  qu'il  ufe  mal  des  biens  de  ' 
là  terre.  Trois  caraderes  du  riche  mondain 
^i  vont  partager  ce  difcours.  Mais  à  ces 
trois  maux  ,  quel  remède  i  celuy  même  que 
négligea  le  mauvais  riche ,  je  veux  dire  y 
Tauniône  :  car  il  fuffit  de  bien  comprendre 
l'obligation  de  raumône  ,  pour  être  plus 
modéré  dans  le  defir  des  richefies  ,  plus 
Ihimble  dans,  la  poâèffion  des  richeflès  ^ 
plus  /àint  dans  Tufàge  des  richeilès^  C'eft 
tout  le  fnjct  de  vôtre  attention» 
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L  étoît  difficile  que  fâint  Jerâme>  malgré 
route  ibn  autorité  ^  évitât  la  cenfure  des  n« 
chrs  du   fiecle  ,  quand  il  a  dit  gencrale-f 
ment  y  &  fans  nuUc  modification  ,  que  tout 
homme  riche  eft  ou  injufte  dans  (a  perfbn- 
nc  ,  ou  héritier  de  Tinjuilice  âc  de  Tini-  ^"- 
quité  d*âXixxny:Omms  drues  ^ut  iniquus  efi»tuét^^' 
kires  iniqui.  Cette  propôfition  a  paru  dure  ^ 
odieufè^  quelques  -  uns  même  l'ont  coùdam* 
née   comme  indilcrctte  &  faufTe  :  mais  je 
doute  qu^en   la  condamnant  y,  ils    l'eufTenc 
approfondie  avec  des  lumières   aufli   pures 
9c  nn  fèns  aufC  folide  &  auffi  exact  que  ce 
Pere  »    dont   un  des  caraâeres  paniculiers 
a  elle  la  fcieace  ôc  Tulàge  du  moiuàft«  Oc 

A  •  *  * 

A   u) 
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ph|$\|à  encre  dans  le  fècret  &  dans  la 
connDÎflançe  du  monde  ,  plus  on  demeure 
pcrfuadé  que  ce  iàinc  Doreurs  â  d&  parler 
de  la  force  ,  iSc  qu'en  ei&c  il  y  a  peu  de  ri- 
ches innocens  >  peu  donc  la  confcience  doi- 
ve-ccre  cranquile  ,  peu  qui  foienc  exempcs  de 
U  malediâion  où  il  /èmble  que  cecce  pro- 
poficion'les  enveloppe.  J  en  appelle  à  vocre 
expérience.  Parcourez  les  maifons  &  les  fa- 
milles diflinguées  par.,  les  rtchefles  ^  pax 
l'abondance  des  biens  >  je  dis  celles  »  qui 
fè  piquent  le  plus  dccre  honorablement 
établies  ^  celles  où  il  paroit  d'ailleurs  de  la 
probité  &  même  de  la  religion  :  fi  vous  re- 
nfoncez jufqu'à  la  iburce  d'où  cette  opulence 
ed  venue  y  à  peine  en  trourerez  -  vous  où 
Ton  ne  découvre  dans  l'origine  &  dans  le 
principe ,  des  choies  qui  font  trembler. 

Sons  autre  recherche  >  que  de  ce  qui  t 
été  ou  de  ce  qui  e(l  même  encore  d'une 
notoriété  publique  :  à   peine   en  pourrieX' 
yous  marquer,  ou  l'on  ne  vous  hLfTe  roi 
une  fuccemon  d'iniuflife  ,  aulll  bien  qu 
d'héritage    :  c'eft  a    dire ,  où  k  mauvai 
foy  d'un  père  ,  n'aie  été  ,  par  exemple  , 
fondement  de  la  fortune  a  un  fils  ,  où 
firipponerie    de  l'un  y  n'ait  fcrvi  à  enric 
l'autre ,  où  la  violence  de  celuy-cy  y  n'ait 
l'élévation  de  celuy  -  là.  Et  vous  recon 
trez  avec  frayeur  ,  que  tel  qui  paile  au' 
ci'huy  pour  homme  équitable  &  droit 
pour  poiTcfTcur  Icgicime  de    ce  que  fc 
cêtrcs   luy  ont  craufmis  y  n'eil   pas 
chargé  devant  Dieu  de  leurs  iniquité? 
leurs    crimes  y  qu'il   eft    avantageu 
jïouryùicloa  le  monde  de  leurs  rev 
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<te  tears  crcfors  :  Omnis  dives  t^ut  imquusefi  9 
éuit  hiTÊt  imqui. 

}c  fçais  y  Chrétiens  ,  quelles  confequenced 
s'enfitivent  delà.  Je  (çais  quels  troubles  & 
qw:ls  fcrupules  je  repandrois  dans  les  cons- 
ciences de  tout  ce  qu'il  7  a  de  riches  qui 
m*écotttent ,  fi  je  les  obligeois  à  creuftr  le 
fited  de  cet  abyme  ,  &  a  le  £ûre  parties 
contre  eux-miffles ,  pour  ezanuner  jnfqu'od 
vm  fiir  ce  pcûnt  leur  obligation.   Où  pIu- 
1^  y  ft  fyàs  de  quelles  erreurs  la  plulparc 
^   riches    (e  laiflént   préocuper  y  (aufo 
jQKfic  cooraincus    que  de  quelque  manie- 
ftqQ*aycnt  efté  autrefois  acquis  les   biens 
mils  podèdent  aujonrd'huy ,  ce  n'eft  point 
à.  eux  Jie  faire  le  procès  à  la  mémoire  de 
leurs  pères  s  que  d'exiger  des  enfans  une 
telle  difcu£Son  y  dcà  renyerfêr  Tordre  de 
la  fedeté  ;  que  les  péchez  y  s'il  v  en  a  eâ , 
font  petlimnels  y  Bc  que  maigre  les  doutes 
les  plus  violents  y  qm  pourroient  leur  ren- 
dre fiiipeâela  conduke-A-^ccux  k  -yiilf' 
iMic  fuccedé  ,  la  boiuie  fby  leur  tient  liea 
d'une  prefcripcion  fax  laquelle*  ils  ont  droit 
de  (c  repofçr.    Erreurs   infe&tenables   dans 
les  maximes  de  la  Traye  reli  ion  y  êc  qui 
ièrvent  néanmoins  de  prétexte  à  unt  de  ri- 
ches du  monde  pour    étouf&r  tous    leurs 
remords.  Mais  malheur  à  eux,  fî  prévenus 
d*une  aveugle  cupidité  qui  les  ftduit  y  ils 
jiiquent  daca  un  fujet  fi  important  les  inté- 
rêts de  leur  (klut  :  êc  malneur  à  moy  y  fi 
par  une  lâche  complaifance  &  pour  ne  pas 
troubler  leur  fau/Iè    paix,  je  diffimule  icy 
des  vericez  ,  quoy  qu'ameres  9c  fâcheufes  ^ 
(u«i  les  doivent  fauyer. 


V.»*. 
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Qouy  ^'il  en  (oit  ,  Chrêdciis  y  c*eft  m 
oracle  prononcé  par  le  Saint  £(prk  y  êc  véri- 
fié par  reiperienoe  de  tons  les  fiècles  ,  que 
quiconque  vent  devenir  riche  y  tombe  dans 
les  pièges  da  démon  y  6c  s*eng<^e  en  mille 
dcfirs  non  feulement  vains  ,  mais  pernicieux  , 
qui  le  précipitent  enfin  dans^  l'abyfine  de  la 
!•  perdition  &  delà  damnation  éicniclle  :  Smi 
^^^  'vçUmt  divifâs  fim  ^  meubmt  m  wuMMmm  »  - 
&  m  Uquemm  diabêli  m  J^  ièfidirim  nudté^ 
if^iitiUa&  nocvvt^  quâ,  mergtmt  homm»  à»* 
interitum.  Ainû  Tàdedaréle  grand  Apôtre  ^ 
daj3$  ÙL  première  Epifbc  à  Timothée.  Snr^ 
quoy  (aint  Chry/bfîome  examinant  en  par- 
ticulier quels  (ont  CCS  defirs  y  êc  raiionnanc  le-' 
Ion  les  principes  de  la  morale  &  de  k  £bf  y 
obTérve  que  cette  deftinée  malkeurenic  fit  ce 
caraulere  d*in;uftice  &  de  reprobatiob  acci* 
ché  aux  richedès  de  lai  terre  >  vient  de  croîs 
dcibrdres  donc  il  c&  rare  èc  Ce  -prelènicr  dans 
le ibin  d'acquérir.  Appliquez  -  vous  >s*il  vous 
plait  y  ^x  reflexions  de  ce  Père  s  elle»  fime 
également  fènfibles  9c  inftruâives.  Car  oa 
TCttt  être  riche  à  quelque  prix  que  ce  fint. 
On  veut  être  riche  làns  Ce  prefcrire  de  bor- 
nes i  Se  on  veut  être  riche  en  j^eu  de  temps» 
Trois  defirs  capables  de  pervertir  les  Saints  ; 
trois  fources  en^iibnnées  de  toutes  les  in« 
juftices  dont  le  monde  e(l  rempli.  Une  fim* 
pie  expofition  va  vous  en  faire  connoitre  les 
luneftes  confequences  y  8c  vous  en  découvrir 
la  malignité. 

On  veut  être  riche  :  voilà  la  fin  qu'on  { 
propofè  ,  &  à  laquelle  on  eft  abiblumen 
déterminé.  Des  moyens  y  on  en  délibère' 
dàas  Ja  fuite  :  mais  le  capital  çft  d'afc' 
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dît  -  on  y  dequoy  fe  pouflèr  dans  le  monde  , 
de  quoy  faire  qu.  Ique  figure  dans  le  mon- 
de }  de  quoy  maintenir  Coti  rang  dans  le  mon* 
de  ,  de  quoy  vivre  à  Coa  aifc  dans  le  mon- 
de i  &  c*e(l  ce  que  Ton  envisage  comme  le 
terme  de  les  defirs.  On  voudroic  bien  y  par- 
venir par  dès  voyes  honnêtes  ,  &  avoir  en- 
core y  s'il  êtoit  pofïlble ,  l'approbation  pu* 
bli^e  :  mais  au  défaut  de  ces  voyes  honnê- 
tes y  on  e(l  fccretcement  difpofë  à  en  prendre 
d'autres  ,  &  à  ne  rien  excepter  pour  venir  i 
bout  de  fcs  prétentions.  O  cives  ,  cives  ,  quœ-  //•- 
rejîda  pecHnitk  pr'tmùm  eft,  Virtus  poft  nummos,  *'*'"• 
Ccft   ce  que  difoit  le  Sàtyrique  de   Rome  , 
reprochant  à  fès  concitoyens  la  dépravation 
de  leurs  mœurs  y  &  pourquoy  ,  reprend  iâinc 
Auguftin ,  n'écouterons  -  nous  pas  ces  Sages 
du  paganifme  y  quand  il  s'agit  de   régler  les 
nôtres  ?  O  âmes  vénales  &  interefl'ées ,.  s'é- 
cribit  ce  Payen ,  voicy  l'indigne  leçon  que 
vous  fait  continuellement  votre  avarice  ,  & 
que  vous  n'avez  pas  houte  die  fuivre  La  ver- 
tu après  ie  bien  s  mais  le  bien,  avant  toutes. 
<ho(cs.  Quand  nous  en  aurons  ,  dites-vous  ^ 
nous  penlerons  à  l'étude  de  la  iagefle  >  mais. 

Îreferabiemenc  i  la  fagefte ,  il  faut  travailler 
s'enrichir  :  fans  cela ,  da  fàgcflè  même  eft 
meprifée  &  pa/Iè  pour  folie.  C*ell  ainfi  que 
TOUS  raifbnnc%  y  ^  toute  vôtre  philo/bphie 
fe  réduit  à  cette  damuable  conclufion  ;  R"»  >/^eMu. 
ji  pojis- ,  rect}  :Jtnoni ,  quoe^ni^ei  modo  ,  rem, 
Faifbns  nôtre  fortune  >.  augmentons,  nos  re- 
venus y  amafibns  du  bien  :.  du  bien  ^  fi  nous 
te  pouvons,  y  legitimemisnt  j  fi  non  ^du  bien 
i  quelque  tondirioo  que  cepuificêtre  >& 
ttur  déjjcns  de  tout  te  Kfte,  d\»  bleo^  KvsiEL 
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leur  faiibic  -  il  cemarquec  la.  corruption  de 
leurs  axurs  i  &  ma  douleur  efl  que  ces  pa- 
roles prifes  daus  toute  leur  énergie  ,  coq* 
viennent  encore  aujourd'hui  à  un  milion  de 
cjbrêtiens  ,  qui  femblent  n'avoir  point  d  autre 
religion  que  cellerlà  :  Rem  .fipojfts  ,  recïè  }>  fi 
»on^  t  quocumqtte  modo  ,  rem.  On  ne  làiflê  pas 
fcntir  une  répugnance  iecrette  à  (é  lèrvir  de 
moyens  honteux  j  mais  avec  cette  repug-- 
lion  ce  que  Thonneur  infpire  ,  &  doi^t  on'ne^ 
f«  peut  défaire  ,  on  a.  encore  plus  d'âfpreté& 
plus  d'a.vidité  ::&il  arrive  ce  qu'àdjpûte  fàint- 
Chryfollome  ,  que  le  defir  de  la  fin  rempor- 
te fur  rinju(Hce  du  moyen  uSi  non ,.  quoctun- 
.que  modo  ^rem, 

Orfuppofons  un  homme  dans. cetrte  di/po* 
fition  :  que  ne  fera- t-il  pas ,  &  qui  ràrrctcra  ?* 
quelle  confcience  ne  krart-jl  pas  en.  état  de 
ie  former  ?  à  quelle  tentation  ne  ie  trouvera- 
tri)  pas  livré?. le. (crupulc  de  l*ufure  Tinquié- 
t^ra-t-ii  ?  le  nom  de  (K)nfidence  &  At  finto* 
me  rétonnera  -t-il  2manquera-tril  d  addreflê- 
gour  déguifér  U.  pour  pallier  le  vol  ?  fera* 
|-il  en  peine  de  chercher  des  raiibas  ipecieat 
j(ibs  ,  pour  authoriier  la  concui&on  &  la  vio^ 
iènce  ?  s'il  eft.  en  (Jiorgç  de  en  digpité  ,.JOu* 
'ra  - 1  -  il  Ag^  éniolumens  focdides  qultl  ciic: 

qui  décrient  Ion  miniilere  ?  s'il  eft^  jtige  ;, 
lyalaijjcéra.- c  -  il  a. vendre  lajuftice  l  sileSL 
dans  le  négoce  &  dans  le  trafic  ,  jfc  fera- 1  -  ik 
vun  crime  de  la  £i:aude  Se  du  parjure  iCi  le- 
bien  d'un  pupille  luy  eâ;- coafié  ,.  craindra 
t-^il  de  le  ménagçr  h  fon.profii:  ^  s'il  manie  i 
dernier:  publics  ,, comptera- 1- il  pour  pécul 
tout  ce  c^tti.  s  Y.  commet  d^usU  Noa^iv 
çtkcr&;  Audiccnxs  ^fiicu;  dc:  içutf  cela,  oft  ^ 
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Cft^le  de  Je  retenir  y  ni  fou  vent  même  de 
le  troubler.  Du  moment  qu'il  veut  s*cnncbir, 
il  n'y  aura  rien  qu*il  n  entreprenne  ,  rien  qu'il 
ne  preiume  luy  être  dû ,  rien  qu'il  ne  fe  croyc 
permis.  S'il  efl  foible  &  timide  ,  il  fera  iburbe 
&  trompeur  ;  s'il  efl  puilTant  Se  hardi  ,  il  /èra 
dur  &  impitoyable.  Dominé  par  cette  paffion  , 
il  n'épargnera  ni  le  prophanc  ni  le  làcré  :  il 
prendra  juiques  fitr  les  Autels.  Le  patrimoine 
ûcs  pauvres  deviendra  le  fien  :  &  s'il  luy 
rçfte  encore  quelque  confcience  ,  il  trouve- 
rai des  Dodeurs  pour  le  raflèurer ,  ou  plûtoc 
il  s'en  fera.  IL  leur  cachera  le  fond  des  cho- 
fes  ',  il  ne  s'expliquera  qu'à  demi ,  &  par  fès 
artifices  &  tes  detoors  il  en  extorquera  des 
décidons  favorables  ,  &  les  rendra  malgré 
eux  garands  de  ibn  iniquité.  Qiie  le  publie 
s'en  Icandalilê  ,  il  aura  un  confèil  dont  il  /e 
tiendra  (èûr.  Du  moins  quoy  qu'on  en  puiflè 
dire ,  il  parviendra  à  iès  fins,  jl  veut  être  ri- 
che ,  &  il  le  veut  abiblument  :  Rem  ,  rem  » 
quûCHmqut  modo ,  rem. 

Non  feulement  il  le  veut  eftre ,  mais  il  le 
veut  être  (ans  fè  preicrire  de  bornes  :  autre 
dcfir  auffi  dangereux  qu'il  e(l  déraifbnnable 
&  in(ènië.  Car  où  font  aujourd'huy  les  riches^ 
qui  réglant  leur  cupidité  par  une  fage  mod- 
lation,  mettent  un  point  à  leur  fôrrune  !  Où 
/pat  ks  riches  qui  contens  de  ce  qui  fuifie,  & 
&  portant  leurs  penfées  plus  haut,  difêat,c*eft 
allez  de  biens  fur  la  terre  i  il  faut  (c  pourvoir 
de  ces  treibrs  celeftes  <|ue  ni  le  ver  ,  ni  la 
fgiiille  ne  coniiime  point  2  Envain  on  leur  re- 
prefcnte  que  (c  borner  de  la  fbtte  ,  c'eft  la 
marque  la  plus  certaine  d'un  efprit  iblide  &. 
judicieux.  Ényain  on;  leur  fait  foLc  U  &>â^ 
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d'un  homme  ,  cjui  n'ayant  que  de  befôins  S» 
miccz  a  des  deiirs  inunenlcs  &  infinis  ;  (ènv 
blable  à  celui  dont  parloic  encore  le  même 
authcur  prophanc ,  qui ,  n  àyanc  affaire  que- 
d'un  verre  d*ea»i ,  voudroic  le   puiicr  dans  ua 
grand  fleuve  ,  &  non  pis  dans  une  fontaine. 
Envain)  leur  dit-on  avec  rEcclefiafle,quc  cet- 
te ardeur  d'anuflcr  &  d'accumuler,  ne(tquc 
vanité'  Se  affliction  d'èfpric  ;  que  dans  la  cu- 
pidité- mefme ,  comme  en  toute  autre  chofe^ 
il  doit  y  avoir  une  fia  ;  Se  qu*un  des  chafti- 
mens  de-  Dieu   les  plus  vifibles  fur  les  ri- 
ches avares ,  c'eft  que  pour  cftre  dans  l'o- 
pulence ils  n'en  craignent  pas  moins  la  pau- 
vreté^ Se,  que  plus  ils  ont  acquis  ,  plus  ilsveu- 
lenr acquérir.  Envain  leur  remontre  - 1  -  on 
qu**entaltan£  toujours  biens  Car  biens  ,  ils  n'en 
font  dans  te  monde  ,  ni  plus  aimez-  ;  ni  plus. 
ciHmez  >.  ni'  plus  honorez^  que  la  mefure- 
nccertaire  une  fois  remplie.*,  ils  n'en  vivent: 
pas  du^  rcde  plus  agréablement  ni*  plus  dou- 
cement 5  &  que  tout    l'cffcc  de  ces  gran- 
des richcrtès  eft  de  leur  attirer  l'envie  ,  Fin 
drgnarton ,  la  haine-  publique  r  tout  cela  n 
les  touche  point;  Eruler  d'une  avare  convc 
tiie  ,  Hs  fe  répondent  fecrettemenc  >  que  to 
eft  necedàicb  dans  le*  mondé  ;  que  rien  >  i 
bien  prendre  ,  ne  fûfBr ,  qii*6a-.  n'ta  proe 
mais  trop^avotr ,  que  les  hommes  ne  vd 
&  ne  (ont  comptez  que -fur  (è  pied  de  ce  q 
eut ,  qu'il  efldotiit  de  cueillir  en;  pleine  ; 
ion  y  qu'il  ne  convient  qu'ortine  ame  ti; 
OM  à  une*  coii/cience  &>ible-  ».  lie  fixée  ( 
fias»  Kfaxime»  outi  les,  endiirci (lent  ^.^ 
ils  ièf'Uidcnt  tellement  prévenir  que  ' 
Jet  j>cti6  détiompcTu  Qr  %iKta-vour 
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fes'4ajttfl:ices  cectt  padton  e£euée  craifîie 
â^rés  fby.  Imaginez- vous  de  celles  vexa- 
tions >  de  quelles  opprefIioos..de  cnitcUes  coo^ 
eudtons  elle  dok  efke  accompagnée; 

De  là  vienc  que  les  Prophètes  animez  & 
r£f  prie  de  Dieu ,  pronoaçoienc  de  fi  terribles 
anachefmes  contre  cette  feim  devorance.  Voe  /^^  ^ 
ifoèis  qui  cmjun^Hs  domum  aà'domum  »   é^ 
agr$fm'agro  copula^s  i  num^hi  hakifahitis 
vosfali  ifk  medio  terrA  l  Eftril  rien?  de  plus  fort 
&  de  plus  éloq)uent  que  ces.  paroles  \  Malheur 
à  vous,qui  joignez  maifbnr  a  niailba ,  héritage- 
à  héritage  :  malheur  à  vous  dont  k  voifioage 
poux  cela  même  eâi  redouté,  âc  qui  des  £>nds 
les  plus  médiocres: ,  par  vos  odteu(ës:  acquifi- 
tions.,  trouvez  le  fècret  de  faire  ^  grands  ^ 
d-'amples  domaines  t  prétendez- vous  donc  ha- 
biter feuls  au  milieù  de  la  terre  ):  Mais  pour- 
quoy  ,  dit  un  riche  ^  ne  me  fèra-t-il  pas  per- 
mis d'accroifbre  moot  fonds  \.  &  pourquoy  pa- 
yant bien:  ce  que  i*àcquiexs.  s»  &:  ne  iaiiaar 
tort  à  pcrfonne,  ivaufay-îe-  pas  droit  dfem'é-  ' 
tendre  ?  Encore-  une  fois  ,  malheur  à  vous  >.' 
Va  a;tft/V.  Malheur,  parce  que  vouloir  toujours: 
S*-étendre  &  ne  nuire  â  peribnne)  ce  font  cont- 
nunement  ditn»  la  pratique  deu^-  voibntezc' 
contradiâpifes.  Malheur ,.  parce  que  cci  ac^ 
CJFoiflëmens-  ont  prelqtie  toujours  été  &  feront 
prefqcie' toujours  niju(les>  fioonr  envers  ccluii 
dont  vous  achetez.llu:ritagc,.aii  moins  envers- 
câux  aux  dépens  de  qui- vous  le  payez.  Vs,  quittée 
vudtifUet^t  non»  fua.   Malheur  à  l'homme  qui  *^»^ 
Téut&mce^  multiplier-  fcs  revenuf  >  wjrcc 
q»*eQ  mitltiphaoc  le  (îea  i  il  y-  méfie  «^^l^*^  «éî^ 
licnBrnt  celuy  du  prochain..  Va.  qnt  e&ngre^ai'^^^ 
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ejus.  Malheur  à  rhomme  qui  n'écoutant^ que* 
fbn  ambition  &  fon  avarice  ,.  forme  toujours 
4e  nouveaux  projets ,  &  conçoit  de  hautes 
idées  pour  Taggrandidèment  de  (à  maiiôn  r 
pourquoy  !  admirez  Texpreffion  du  Saint  Ef- 
lètd..  P^^^  ^  Hlf^^  ^P^^  ^^  pariete  clamabit  .parce 
que  les  pierres  mêmes  dont  cette  maiibn  efl 
badie  ,  crieiont  vengeance  ,&  que  le  bois 
employé  a  la  confbruire  ,  rendra  témoignage 
contre  luy ,  Et-  Ugnnm  qnad  inter  junBuras 
àdijiciorum  efi  ,.  reffmdtbit,- 

Enfin  ,  ou  veut  eflre  riche  en  peu  de  tgns  > 
&  parce  qu'il  n'y  a  que  certains  états  ,  que 
certaines,  conditions  &  cenains  emplois  ,  ou 
par  des  voyes  courtes  &  abrégées,  on  puiflè  le 
devenir  \  contre  tou^  les  principes  &  toutes 
les  règles  de  la  prudence  chrétienne  >  on  am- 
bitionne ces  états ,  on  recherche  ces  condi- 
tions >  on  fè  procure  ces  emplois..  S'enrichir 
par  une  longue  épargne  ou  par  un  travail  afli- 
du,  c'ctoit  l'ancienne  route  que  Ton  fuivoie. 
djims  la'  fûnplicicé  des  premiers  fiecies  :  mais 
é^  nos  jours  on  a  'découvert  des  chemins 
jacourcis  &  bien  plus  commodes.  Une  com- 
flliffion  qu'on  exerce  >  un  avis  qu'on  don- 
ne,  un  parti. où  l'on  entre  ,  mille  autres  mo- 
yens que  vous  connoiiTex  >  voilà  ce  que  l'em- 
preflcmentâc  l'impatience  d'avoir  ,.a  mis  en 
viàge.  En  e^  ,  c'efl  par  là  qu'on  fait  des 

Îrogrés  ibrprenans  i. par  là  qu  on  voitirudi- 
cr  au  centuple  fbn  talent  &  fon  induftrie  j 
1^  là^qu'en  peu  d'années,  qu!en  peu  de  mois>-. 
on  fè  trouve  comme  transfiguré ,  &  que  de  lai 

EuScre  otti'6a.ram£oit,.oa  s'îlevc  jufquesv 
:  le  pinacle. 
Oi.  U  eft.de.  la  (^,  Chrétiens  ^^qoc  ^v*.. 
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conque  cherche  à  s'enrichir  promptemen^  ne 
gardera  pas  Ton  innocence  :  §luifefimatdita-PrH^ 
ri ,  non.  erit  innacens.  CcH  le  Saine  Efgric  me-  ^*- 
me  qui  ra/Ieurejâc  quand.il  ne  le  diroir  pas,  la 
preuve  ea  cft  évidence.  Car  il  efl.  incompre- 
henfîble ,  par  exemple  ^.qu^àvéc  des  profics  &. 
des  appoiâicemens  regle^  on^fkflê  couc  à'COU|^ 
des  rorcunes  icmblables  à  celles  donc  nour 
parlons  5  &  que  ne  prenant  ,/eloa  le  précep* 
te  de  Jean^  Kapciile  ,,que  ce  qukeft  dcû;,  To^? 
arrive  à  une  opulence  ,  dont  le  faîte  &lc 
comble  paroit  presque  auiH-cot  que  les  foR*- 
démens».  Il  faut  donc  que  làmauvaife  foy  » 
pour  ne  pas  dire  la.  fôurberie  >  fbic  venue  ait 
iecours  y  Se  qu'elle-ait  donné  des  aiiles  à  la 
cupidité  y.  pour  lui  faire    prendre  un.  vol  fi 
prompt  &   £  rapide. 

Cela  va  ,.me  dirc^r vous,»' damner  bien  de$> 
gens  d'honneur  :  &  moy  je  reponds  ^premiè- 
rement, qu!ii  faudroic  d*aborcl  examiner,  qui 
font  ces  gens  d.*honneur,.&  en  quel  iens  on  les 
appelle  gens  d'honneur  ;.fecondement,. qu'il 
ne  m'appartient  pas.de  damner  perlonnc^  mais 
^u*il  eft  du  devoir  de  mon  miniftere  de  vous 
développer  lesfkcrez  oracles  de  la  parole  di- 
TÎne.  Si  ce  que  vous  appeliez: gens  dàionneuir 
j^trottvene.leur  cQndamnactoii,x*efiaveux  à  y/ 
prendre  garde^mais  quoy  qu'il  en  ibk,c*efî  une 
Tcricé  iacoiuelbible  -y.  §ltiiJeHinat  ditari^nonPfêm 
tritinnocens-i  quand^ oiv s'cmprefTé die  s'cnri-^''"'- 
chir ,  on  n*efl  point  làns  crime>^au  jugement  ^**' 
juéme  da;  monde  s  .comment  le  Icrok  -  oaÀ. 
celuy  de.  Dieu  ! 

Cependant  ,>mes  chers  Audkeurs,,  telle  eft.: 
ITobftinatioa  du  fiecle*  Pour  être  ricfae  en  peut 
fkiW]p-^€4^.abaadQ<UKLX*iiuioccnce  ;.  oa.  £€»- 
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MOQce  à  la  probité ,  od  k  dépouille  vaèiae 
del'humanitCjOndevor*  U  Jullance  du  pau-i 
vre  ,  on  mine  la  veuve  &  l'orphclio  i.  Sclbu- 
^eiii  apréj  cela ,  par  une  giolTr.'re  hypocri- 
fie  ,  on  dctieni:  ■  ou  plutôt  on  fc  fait  devoE  :: 
comme  £  la  devectonSc  la  tcibrqie  luivenaiir 
a  l'iojullicc  ,  fans  La  réparer  ,.  couvioient 
tout  3c  fanâifioient  tant.  Faut  -  il  s'étonner 
Que  le  Fils  de  Dieu  enviragcant  tous  ces  dc- 
fordres  ,  ak  réprouvé  les  ticbelTes  dans  fou 
Evangile,  Si  ({u'il  ne  tes  ail  plus  ilmplcmeac 
appelle  richfflls  ,  mais  richeffM  d'iniquité  , 
iiammtita  iai^nitMij  l  Faut  -  il  demander 
pourtjuoj  le  Sige  écUiré  des  lumières  de 
Velprir  de  Dieu  ,  cherchoit  par  roiit  un  hom- 
me jufte,  qui  n'eût  point  couru  après  l'or  3c 
l'argent  >  piuiqaof  il  le  rcgardoir  comme 
nn  homme  de  miracles  ,  voulant  faire  fou 
tidi.  éloge  ,  St  le  canonifânt  des  cette  vi^  :  ^«> 
II.  tfi%i«,&  Imidéitimut  êum  ificit  enim  tnir^ 
iUi»  in  va»  fit».  Mais  j  reprend  l'aini  Au- 
guftia ,  *'il  cQl  laro  de  trajvei  un  homme- 
^ea  julh:  ,  pour  ne  s' être  jamais  laifii  pren- 
dre â  l'éclat  de  l'or  &  de  l'argent  i  combîeit 
plus  doit-il  être,  je  ne  dis  pas  difficile  ,  mais- 
fatpoflîble  ,  qu'un  homme  le  laiflè  prendre 
i.  l'ériar  de  lorA  de  l'aident ,  &  <)ii'il  fc 
aiaintienne  dans  l'État  de  i«ftc  i-  Voulez-.  - 
vous ,  Homme  du,  (îecle  ,  modfeter  <f t  i.ijullc 
^ûr  î  comprenez  l'obligation  de  ratimônci 
Coroprcn.'ï. ,  dis  -  je ,  ouc  plus  vous  aurez  ^ 
•lus  vous  lèrcz  obligé  de- donner*  de  rtpan- 
dre  :  qu'il  faudta  que  vos  ajmoiies  crajlfcnr 
a  porporrioii  de  vos  r-cvemis  ,  &  que  c'ert 
»ir    cette   proportion  que  vous  ll-rca    jugé^ 
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lettres.  Car ,  difoic  ce  Père  y  oa  vous  éces  ri- 
che &Toas  avez  du  fuperfla ,  9c  al<»s  ce  (a- 
perâu  n  eft  pas  pour yoos  ^  mais  pc^or  ks  pao- 
Tres  s  ou  tous  êtes  dans  use  fomuie  mé- 
diocre y  &  abrs  y  (|ue  vous  importe  de  cher*^ 
ciicr  ce  que  vous  ne  pouvez  garder  ?  Dfgn/ê-»  Btr* 
tio  tuA ,  aut  dives  efi  ,  é»  iMer  faewi  quoi^^^^ 
ffdceffum  ifiiiun  adbut  tmms  ,  cV  im»  lAr-  '* 
hitt  q/arerê  qa^â  trortttwr»  €fi\  Quiconque 
ièra  bien  convaincu  (k  cette  imponanteve- 
lité  )  craindra  pl&tôc  d^acquerir  des  biens^ 
Qu^il  ne  les  déniera.  Acquifkioo  dbs  riclidr' 
ies  ,  occafîon  d'injunices,  vou^  l'avez  vd!L 
Poffcffion  des  richefles  ,  fimrce  d'oreneili 
c'^/è  ce  qnt  tous  ailes  Toir  dans  la  ^çQùàt 
pacllà» 

\^E  n'eft  pas  fans  raifim  que  TApStre  écri.|  ^ 
iFant  i  Ton  difciple  Timochée,  9l  lui  â^prenaiK  ^J^ 
à  former  les  mœurs  des  premiers  fidetles,  ùac- 
mi  les  autres  maximes  qu'il  ^cabliUbit,  âc  oônr 
il  vottloit  qu'ils  fuilent  inftruits ,  hiy  recom^ 
mandoit  particulièrement  d'ordonner  aux  tî-> 
ches  de  ce  monde  de  n'être  point  omieil* 
leux  :  J>rviti%tis  hKjtts  fuulï  frécifi  JuUimè  t« 
na»  frfen.  Comme  s*il  lur  eut  dit  y  (èlon  Tim 
l'explication  de  ikint  Chryfoftome  :  rien  de  ^* 
plus  dangereux   pour  un  Oirêtien   que  la 
poâèffion  des  richefles  i  de  olut  an  ciel  que  la 
pauvreté  Evaneelique  fôt  le  partage  de  tpus 
ceux  qui   prokAcnt  l'Evangile.  Mais  fi  par 
un  ordre  d'enhaut  &  par  la  dii^fitton  de  la 
providei\ce  y  il  arrive  qu'il  j  ait  des  riches 
parmi  nous  i  au  moins  parlez  leur  en  honune 
4c  Dieu  ;  U  bien  loin  de  les  fiaccx  Gul  V^ 
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bonheur  de  leur  état ,  obligez  -  les  à  s'humî- 
Uer  Se  à  cremUei: ,  daas  b  veûe  des  malheurs- 
^i  les  meaaceu^  &  qu'ils  ont  à  prcvcnic.  U; 
ffavoit ,  adjoûte  (âiiit  Auguflia ,  que  IVlpic 
du  chriftîanifinc  cft  cflèntiellement  oppolï  i 
l'elpiic  c^M-gueil  ;  Se  d'ailleitis  il  n'tgaotoiï' 
pas  que  l'ef^nt  d'orgucit ,  faiu  un  miracle  , 
cfl:  comme  infcparablc  des    lichcflês.  C'eft 

Eur  ceU  qu!il  em^i^ir  avec  tant  de  xéle 
uchork^  <]uc  Dien  luy  aroiE  donn^  >  J'!"" 
lônmeme  les  ricket  du  fïecle  i  cène  âinte 
ftdiTitielojr,de  n'avoir  jamais  des  pen fées 
nof  IwDtci ,  fl£  de  ne  pas  abolcr  de  leur  coo- 
dition  «D  mépris  de  leur  religion  :  SruVibn 

£□  cffèc  ,  Çhrcuens ,  les  richeâès  inlpircor 
naturellement ,  fui  raut  a  un  cont  vain  SE 
plein  de  luj-mfm» ,  dcor  fcncîmen»  d'orgueil. 
Le  jfremiei  à  l'égard  des  hommes ,  au  dcflûs 
tki  em  il  croit  av*ir  4roi(  de  s'élever  i  le  f&- 
eocd  à  l'égard  de  Dieu  ,  qu'il  ne  connoîr 
|>lus  Qu'A  demi ,  fr  ddiicil-  Jènbk  ^'il  ait 
iecotié  le  joug.  Or^nil  envers  les  hommes  , 
que  nous  appdloM  foffi&Bce  ft  ficné.  Or- 
'  gucil  envers  \Atvt ,  qui  dégeneie  es  Hbens- 
tiage  te  en  inwjcté.  L'un  de  l'autre  ,  fuire  fi 
naturelle  de  l  abostdance  te  de  la  palTefliM» 
des  biens  i.qu'il  [t'y  a  quelagrace  dejcfus- 
Chrift,  qui  puiâe  nous  en  preTervcr. 

Orgueil  envers  les  hommes  .■  car  il  fufSt 
d'être  riche  pour  tirer  ,  quoy  qu'injultcmcnr  , 
toutes  ces  conftqucoces  avantageufcs  :  qu'on 
u'a  plus  befoifîdb  peribnoe  i  qu'on  doit  tcdc 
tout  le  monde  dans  la.  dépendance  ;  qu'on 
peut  làns  obftacle  Se  fans   contradiâion  fc 

lendle    délicat  .  imoerieiiz       kiram»  •  au'hh 
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«ft  au  (le/Tus  de  lacenfure ,  &  comme  en  pou- 
'foit  de  faire  impunément  toutes  chofe$-  s 
qu  on  eft  feur  de  ]*approl>ation  &  de  la  lou- 
^ge ,  ou  pour  mieux  dire  de  Tadulai^on  êc 
de  la  âater ie  s  que  ians  mérite  ,  on  a  ce  qui 
tient  lieu  de  tout  mérite  ,  Confcquepces  donc 
^  laifTcnt  infattîer  y  non  feulement  les  efprits 
populaires  &  bornez  ,  mais  les  &gjes  même  6c 
ceux  qui  du  relie  auroient  dç  la  Iblidité.  En 
£>ne  que  les  uns  &  les  autres  ^bloiits  de  Té* 
clat  qui  les  environne  Se  enj vrcÀ  de  leur  for- 
Cttâe ,  fê  difent  i  eux  -  mêmes  auffi  bien  que^^ 
le  Pharifien  :  No»  Jumficut  eetevi  homnum  ;  ^^ 
je  ne  fuis  Pas  conune  le  relie  des  hoaunes  ^ 
&le  reAe  des  hommes  n'en  pas  comme  moyv 
RepciettcMis  ^  Cbxériens  >  &  mettons  tout  çecf . 
dans  uft  nouveau  jour. 

N'avoir  befbin  de  pcrfimne ,  premier  eflêr  ' 
de  l'opulence  ^  de  di/pçlitioii  pochaiae  de  îjçl« 
faillible  à  meprilèr  tout  le  monde.  Dans  Hn* 
dépendance  eu  iè  trouve  lé  riche  mondain  , 
&  dans  l'état  ou  le  met  fa  âxtune ,.  de  fc  - 
pouvoir  paflèr  du  fècours  d'suitniy ,  àc  l'ami- 
tié  d'autruy  ^  ifet  grâces  d'autruy  ^  il  ne  con« 
fidere  plus  que^hiy  -  même  ^  &  il  ne  vit  plus 
que  pourluy-Wme.  Af&bilitéy  douceur^ 
patience  y  défextnce  ,  ce  (ont  des  noms  qu'il 
ne  connoit  point ,  parce  qu'ils  expriment  à^s 
vertus ,  donc  it  ne  nit  auoun  o&ge  y  &  fan& 
lefquelles  ,  il  a  de  ^oy  &  ibutaiir.  Qu'ay- 
je  affaire  de  celuy  «  ty ,  &  <^e  me  reviendra-* 
t-il  d'avoir  des  ésards  pour  celuy  -  là  ?  £u£é 
qu'il  efl  de  ce  fentimcnt ,  il  ne  fcait  ce  que 
c'efl  que  de  céder  ,  que  de  s'àbaifltr  ,  que  de 
plier  ,  dans  des  occafipns  néanmoins  où  lai 
charité  &  la  raiibn.le  demandent.  £t  comme 
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l'amour  propre  e(l  le  feul  reflort  cfii  le  fiûc 
agir ,  n*écanc  jamais  humble  par  indigence 
&.par  nece(ficé>  il  ne  l'cd  jamais  par  devoir 
&  par  pieté. 

Voir  tout  le  monde  dans  la  depenJance  , 
c'cft  à  dire  >  Ce  voir  recherché  de  tout  le 
monde ,  redouté  de  tout  le  monde ,  obéi  de 
touc  le  monde  •  autre  efi&c  de  la  richeflê , 
&  <\\iy  a-c-il  de  plus  propre  a  entretenir  la 
prefbmption  d'une  ame  fupetbe  ?  On  fçaic 
bien  que  rhumiliation  d'un  riche  ,  s'il  voa- 
loit  fe  rendre  juftice  ,  feroit  de  penfèr  quels 
^  iont  ces  fêrviteuES  éc  ces  amis  prétendus 
dont  il  fè  glorifie»  Amis  y  férviceurs  que  le 
leiil  intérêt  conduit^  Se  qui  s'atachanc  i  fa 
Ibrtune ,  n'ont  fouvenc  qu*an  fonds  de  niépris 
âc  qu'une  (êcrette  haine  pour  iâ  perfoiioe» 
Mais  l'orgueil  ingénieux  a  fe  tromper ,  ne 
UÀSk  pas  de  pron^r  de*-  eeia  même ,  fe-fin* 
iant  ^  finon  une  douceur  ,  au  moins  une  gloi- 
re /  d'avoir  (bus  ce  nom  d'amis  beaucoup  de 
mercenaires  &  beaucoup  d'eiclavcs.  S'il' n'a 
pas  de  quoy  (e  faire  aimer  ^  il  a  de  quoy  Ce 
iaire  cramdre  s  &  fbit  qu'on  l'aime  y  ou  qu'oa 
le  haïfle ,  c*eil  toujours  un  iù jet  de  complaî- 
iance  pour  luy  de  voir^u'on  eft  intereflé  à 
le  ménager.  De  là  vient' ,  dit  le  plus  {âge* 
des  hommes  ,  Salomon  y  )  morale  admira* . 
ble ,  &  dont  nous  -Êiifons  à  toute  heure  Té- 
preuve  (ênfîble  }  delà  vient  que  le  riche  >  par 
U  même  qu'il  e(l  riche  ,  prétend  avoir  ua 
titre  pour  devenir  fâcheux  ,  de  difficile  abord^ 
d'humeur  inégaie  ,  chagrin  quant  il  lujr 
plaît ,  impatient ,  colère  i  un  titre  pour  rebu- 
ter les  uns  y  pour  choquer  les  autres  ^  pour 
être  â  cous  in/upportabl.«  S'il  étoit  pauvre  ^  U 
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n*auroit  dans  la  bouche  que  des  fupplicadouf 
&  des  prières  ,  ce  font  les  cerme«  de  l'Ecritu- 
re :-  mais  parce  qu'il  eft  à  ion  aKè  >  Se  quli 
a  du  bien  ,  il  ne  parle  qu'avec  hauteur ,  &  il  _ 
ne  repond  qu'avec  dureté  :  Cum  obfecratimi-   ^* 
bus  loquetur  patéper  l  divts  effabitttr  rigide. 

Etre  en  pouvoir  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  faire  avec  impunité  ,  troifiéme  ef&t  de 
l'abondance  pour  quiconque  f^ait  s'en  pcer^- 
loir.  Car  où  voit-on  des  riches ,  difbit  sâlvicfi» 
déplorant  les  abus  de  ion  fiecle  ,  &  ne  le 
puis-je  pas  dire  comme  luy  ?  où  voit  -  on  des 
riches  pailèr  parla  rigueur  des  loiz  ?  dans 
quel  tribunal  les  punit-on  ?  quelle  judiçe  coq- 
cre  eux  obtient- on»  ou  eipcre  «  c  -  on  ?  quelle 
intégrité  ne  corrompent-ils  pas.?, quels  arrêts 
fi  juftes  &  fi  ièveres  n'éludent  -'  ils  pas  ?  de 
quel  mauvais  pas  ,  pour  ufçr  de  l'exprcf&qn 
commune  •  un  riche  crimiiiel  &  icelerat  ne  k 
tire*  t-il  pas  hautement  &  tête  levée  ;  &  de 
quel  crime  fi  noir  ne  trouve-t-il  pas  moyen  de 
ie  laver  ?  l«s  loix  font  pour  \ts  mifèrobles  , 
adjoûtoit  le  même  Père  ;  les  chatimeus ,  pour 
ceux  à  qui  la  pauvreté  en  pourroit  déjà  te|iir 
lieu  :  mais  poar  les  riches  ^  il  n'y  a  qu'indul- 

fence  ,  que  connivence  ,  que  tolérance, 
'équité  la  plus  inflexible  &  le  droit  le  pli^ 
rigoureux  (ê.  tournent  pour /eux  en  faveur.  Qr 
T9ila  y  reprend  lé  Prophece  Royal ,  ce  qui  les 
.  rend  nersfiç  in(oileiis.  Ils  ne  (cntept  jamais  JU 
pointe  de  là  con;eâipn  ,  â^ilf  q^  font  point 
châtiez  comme  Jes  autres  homipcs.  <3n  ne  les 
réprend  point ,  on  ne  les  ccÉifond  point ,  pa 
>e  lès.^nd^mnç.\pomt,^  âc.c'dl' ^our;CeU 
.que  )*prgucil,le  faifit  d'eiix  ^  les  ren^plir: 
mlàhortèus  hominim  âênfuni  »  àr  cudi  W 
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mmihês  nm  fiagellabuntur  l  ideo  tenuit  eus 
fiifgrbU. 

Et  comme  ne  (croient  •  ils  pas  au  dcflus  de 
la  cenfure  ,  puifquc  c'eft  afTeï  qu'ils  foienc 
riches  ,  four  avoir ,  quoy  qu'ils  faflcnt ,  des 
approbateurs  ?  Voulez  -  vous  fçavoir  un  des 
grands  privilèges  des  richeflès  ?  le  roicy  ,  & 
vous  Tallez  apprendre  de  rEcclefiaftique.  Le 
pauvre  parle  avec  (ageflè  ,  &  à  peine  le  (buf- 
fre-t-on-  :  le  riche  parle  mal  à  propos ,  &  on 
recoure  avec  refped  *,  &  ce  qu'il  avance  im- 
prudemment )  eft  élevé  jufques  aux  nues  par 
^«'»-  les  loiianges  qu'on  luy  donne  :  Bivts  loquH" 
'3*      tasejtj^  omnês  taeuertmt  •  &  verhum  illius 
ufqtte  ad  nukes  perdacint.  Ses  de£iuts  font 
des  perfcâions  ,les  erreurs  des  lumières  :  om 
loiie  ,  dit  ailleurs  le  Saint  Efjbrit ,  jufques  aux 
defirs  de  fon  cœur  ,  c*eft  1  aire  jufques  à  iès 
pafGons  ,  jufques  à  fès  emportemens.  Ce  que 
l'on  blâme  dans  les  autres ,  efl  dans  luy  ma- 
**/•  ^-tiere  d'éloge  5cfujet  de  benedidHon  :  gw- 
mam  iMmdàtttr  peeeator  i»  difideriis  ommA 
fft£  ,  &  iniqu$i$  bmedkittir.  Le  texte  Hébraï- 
que porte.  Et  divis  henedieitur.  Or  quipour- 
roit  refifter  à  un  air  auili  contagieux ,  que 
celuy  de  la  flatterie ,  quand  on  le  refpire  fans 
'ceflè  \  A  ferce  d'entendre  que  l'on  efl  par- 
'£ût  «on  k  cioit  par&it  ;  &  à  force  de  le  croi« 
tt  y  on  devient ,  fans  même   l'appercevoir , 
orgueilleux  6c  vain.  Pour  peu  fênié  que  fut 


,  luy 

luy  £ût  préférer  le  menfbnge  à  la  plus  foAiét 
ide  toutes  les  veritez ,  qui  efk  U  conBoiflânçc 
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Enfin  quiconque  eft  riche ,  eft  éminem- 
ment  toutes  chof^s ,  &  Éuis  mérite  il  a  tout 
mérite.  Il  eft  noble  fans  naif&nce  ,  fçavahc 
fàos  ècude ,  brave  fans  valejur  v  il  a  la  qualité, 
la  probité  ,  la  prudence  >  l'habileté.  Sans  au- 
tre diftindion  que  lor  & Targeot  qu*il  poflè- 
de  ,  il  parvimt,  aux  .honneurs.  Par  là  il  règne 
'.  &  il  domine  :  par  là  il  eft  chéri  des  grands , 
êL  adoré  des  petits  :  par  là  il  n^y  a  point  d*al  • 
liance  où  il  ne  prétende ,  .point  de  rival  fut 
qui  il4ie  l'emporte.  Eu  un  mot ,  par  là  il  n'eil 
exclus  de  rien  &  le  fait  ouvenure  à  tout.  Ne 
feroit-ce  pas  une  fifpece  de  prodige  ,  s'il  fça- 
voit  alors  fe  garenrir  de  l'orgueil  &  fç  tenir 
dans  les  bornes  d'une  modeilie  chrétienne  > 

Cependant  il  n'ea  demeure  pas  là.  L'or* 
gueil  envers  les  hommes  eft  un  degré  pour 
s'élever  jufques  au  mépris  de  Dieu  ;  &  la  poA 
iè/Iion  des  richcflès  ,  qui  dcvroitctre  pour  te 
jriche  un  (ujet  de  reconnoillànce  envers  Dieu 
de  qui  il  le$  a  reçues  ,far  la  corruption  die 
fon  cœur ,  le  fait  tomber  dans  une  eipece  d'i- 
dolàtrie  ^d'irréligion.  Je  n'exaggcre  point 
quand  je  dis  une  ^eipece  d'idolâtrie.  Saint 
Paul  qui  pen(bit  &  qui  parloir  jufle  ,  à  force 
d'employer  ce  terme  ,  en  a  fait  fur  la  matière 
que  J9  traite,  un  terme  non  feulement  propre, 
mais  coofàcré.  Jamais  cet  Apôtre  de  Jefus- 
C|irifl  ^  dans  le  denombren^enc  des  péchez , 
ne  fpccifie  l'avaxice  ,  qu'il  n'ajoute  pour  la  3- 
diflbguer  ,  â«*  efi  Jlm/dacr^rum  fervitus  ;  ^*'*^' 
qui  çft  un  vray  culte  d'idoles.  Et  pôurouoy  ! 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  ,  dit  fkint  Chrufe- 
ftcyçne ,  que  l'argent  efl  le  Dieu  du  rîthe.  Ouv 
ion  Diésu,  «ïpoirqu'il  l'adott/,  &n  Dieu  >  puiî: 
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luj  faU  des  &crific«  i  fon  Dieu ,  puifqu'il 
l'aime  fouTeiiinemeni  &  par  dclTiis  tout.  Ce 
tfcft  lionc  pas  ùat  tùCoa  que  la  poffeffioii 
des  biens  de  I«  «•«  •  J=  *?  ^  l'^garJ  d-«ii 
avare  ,  oni  eneft  pofledé  lui-même  ,  eft  a.j' 
ptilie  pi  ùiint  Pxal  ans  idolîme ,  Simal»- 
ertrwm  firvim'.  Idalàtrie  de  vaai  les  tempr, 
idolitiie  de  toutes  les  nations  &  de  tous  les 
'peiwles  ,  idolâtrie  la  ulus  aveugle  &  la  plus 
opini  jrtf  que  JctùsCliiifl:  ait  eu  à  comW- 
.mtci  dtfiruire  dans  Ton  avènement  au  mon- 
de. Orque  fait  l'idolâirie  dans  nnerprit?  vous 
le  rfava ,  Chiréticns  :  elle  j  ruine  l'empire 
de  Diev  i  elle  y  fulcite  nne  diviniti  crcangere 
At'elle  oppofe  i  Dieu  ,  qu'elle  élevé  au  defliis 
de  Dieu ,  qu'elle  &ic  alTeoir  fur  le  rhiône  de 
Dieu.  Outrage  qui  paiTe  le  révolte  ,Sc  qui  va 
lofme  au  delà  de  rapoUalIe  &  jufques  à 
l'inlnlce. 

Voili ,  mes  cheis  Auditeurs ,  ce  que  le  Pio> 
«hete  Ozèe  a  voulu  nous  faiiecom prendre 
itas  ce  fameux  pafl'^e  du  douzième  cbapt- 
fic  de  Ta  pcoplietie  :  remarquei  cccy  i  c'cft 
tm  des  plus  beaux  traits  de  rEcritUTC.  Ce 
Prophète  avoit  cent  fois  prêché  aux  Juift  l'o- 
iillgation  de  perièvcrer  dans  la  &y  de  leurs 
-ocres  i  Si.  cent  fois  les  Juife  avoienr  meprilS 
lès  remontrances.  Mais  un  jour  qn'il  leur 
te  prochoit  leur  infideUté  envers  le  Dieu  d'I& 
raël  ,  le  croiriez  •  vous  ?  un  homme  de  la 
iribu  d'Ephraïm  luy  repondit  avec  audace  , 
qu'il  n'avoir  que  faire  du  Dieu  d'irrael .  qu'il 
en  avoit  choitt  un  autre  plus  à  fon  gt£  ,  un 
autre  dont  le  cuire  elloit  pins  conibrme  à  fès 
inclinations  ,  &  que  ce  nouveau  Dieu  c'éroit 

An  9»»»  :  A«M  r»A<*   .tol^rinii*  fa  ilivinÎT^. 
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6c  que  puifqu'il  le  rendoit  heureux ,  il  ne  vou- 
k)it  plus  reconnoiftre  que  luy  :  Bt  dixit  unus  ofi^ 
de  Zphraïm  ,  Verumtamen  dives  effeftus  fum  ',  n^ 
invem  idolum  m'thi,  Pcfèz  bien  le  fèns  de  ces 
paroles.  Je  luis  devenu  riche  ,  &  dans  mes  ri- 
cheâes  j'ay  trouvé  une  idole  pour  moy.  Com- 
me s'il  cuft  dit  :  Prophète  vous  avez  beau 
tonner  s  vous  avez  beau  me  menacer  ^c  la 
colère  de  voftrc  Dieu.  Je  ne  vous  écoute  plus. 
Ce  Dieu  dont  vous  me  parlez  ,  n  ed  plus  le 
mien.  Je  me  fuis  défait  de  luy.  Je  ne  l'invo- 
que plus  qu  en  apparence.  Je  ne  le  craints  , 
ni  ne  Taime  plus.  Depuis  que  la  fortune  m'a 
donné  de  quoy  avoir  un  Dieu  vi/îble  qui  m'ap- 
partient Se  qui  n'appartient  qu  a  moy  fèul ,  je 
renonce  à  tout  autre  Dieu  pour  m'attacher  â 
celuy-là.  Parlez  à  ceux  qui  croient  au  Pieu 
d'Abraham  ;  ils  vous  obéiront  ,  mais  pour 
moy  je  m'en  tiens  â  mon  idole  :  Verumtamen 
dives  effeBusftem  3  invetù  idolum  mihi.  Ah  l 
Chrefliens  ,  combien  de  fois  ce  fcandale  s'eft- 
il  renouvelle  dans  le  chriflianifine  ?  Tandis 
que  les  Prédicateurs  font  tous  leurs  efforts  , 
pour  pcrfoader  aux  fîdelles  les  veritez  Evan- 
geliques  ,  combien  de  riches  s'élçvent  fccrc- 
cement  contre  eux  ?  Quoyqu'ils  ne  s'en  expli- 
quent pas  comme  cet  impie  &  cet  apoflat,  qu^ 
mépris  àts  maximes  de  Dieu  ne  leur  fait  pas 
concevoir  l'avarice  qui  les  domine  ;  &  %*'ùs^ 
cyfbient  produire  leur»  penfées  ,  avec  quel  or- 
gueil ne  diroient  -  ils  pas  comme  ce  malheu-* 
reux  :  Dives  effeétus/um  ;  inveni  idoliém  mibi^ 
Non  non,  n'efperez  pas  de  nous  convertir  pac 
Tûflrc  zélé.  Q?^^<1  ▼ous  parleriez  le  langage 
des  Prophètes  ,  vous  n'y  reiiflirez  jamais.^o\v& 
(bimnes  nchcs  de  <iiq$  jg  pto&cùli  :  a^^rcc  ces 
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la  Eous  Tos  ditcouis  Icroiu  inutiles.  Vous  nous 
prefchci  un  Dieu  ,  &  nous  en  fèrvons  un  au- 
tre. Le  vofbc  elt  le  Dieu  île  la  faiacecé  &  des 
venus  -,  &  le  noftre  eft  !c  Dieu  des  licbcdës 
Su  de  l'opulence.  Vous  dites  que  ces  deux  di' 
viflicez  ne  pcUTcnc  s'accorder  cnlcmblc  s  3c 
TOiU  pourquoy  nous  vous  déclarons  <}uc  vous 
ne  gagnerez  licn  fur  nous ,  parce  que  nous 
femmes  déterminez  à  fuivre  celle  que  le  moiiT 
de  adore  &  dont  il  dépend. 

Ainlî  ,  dis  -  je  ,  s'ezprim croient  tant  te  ri- 
ches ,  s'ils  voutoienr  nous  découvrir  leurs  tën- 
limens  :  mais  lâns  qu'ils  nous  les  découvrent , 
leur  conduite  nous  en  repond  &  nous  feit  af- 
fcL  connoifb'c  les  véritables  dilpolîiious  de 
leur  cceur.  Parlons  naturellement  &  lâns  fi' 
sure.  Qu'eft  -  ce  qu'un  riche  dans  l'ufage  du 
.  jîecle  i  ne  vous  ofïcnfëz  pas  de  ma  propolî- 
lion  :  plus  vous  rcramineicz  ,  &  plus  elle 
vous  parolftra  vraye,  Qu'cft  -  ce  ^u'un  riche 
ta&é  de  fa  fortune  ?  un  homme  ,  ou  abfolu- 
ment  fans  reUgion .  ou  qui  n'a  que  la  furf^- 
ce  de  la  religion ,  ou  qui  n'a  que  très  peu  de 
religion.  Un  homme  pour  qui  il  femblc  que 
la  loy  de  Dieu  ne  foit  pas  làice  -,  un  homîne 

3ui  ne  f^aic  ce  ^uc  c'eÂ  que  de  Je  «ontraior 
re  ,  pour  s'alTnjetiir  aux  obfcrvauces  de  i'Er 
glife  i  un  homme  qui  fans  autre  railôs  que 
parce  qu'il  cli  riche  ,  fe  difpenfe  de  tout  ce 
qu'il  luy  plaid  ;  un  homme  qui  ne  fe  lôumcx 
s  la  pctûtcncc  ,  qu'aucanc  qu'elle  ne  luy  cft 
point  incommode  ;  un  homme  pour  qui  les 
ininifttes  mefmes  de  Jcûis  -  ChriA,  ont  non 
feulement  des  égards ,  mais  de  la. crainte  i  un 
homme  tini   iu&neï  danc    l&   iribunal  c^'k 
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i>lc ,  veut  qu'on  le  refpedc  &  qu'on  le  Hi^ 
tingue  i  un  homme  qui  accômode  le  cuire 
de  Dieu  à  iès  erreurs  Se  à  {es  gouds,  au  lieu  de 
régler  fcs  gouds  ,  Ôc  de  corriger  fcs  erreurs 
par  la  pureté  du  culte  de  Dieu.  Et  tout  cela 
fondé  lur  fou  eflat  d'opulence  qui  l'enorguel* 
lit. 

Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  riches  Toienc 
de  ce  caraâere  :  a  Dieu  ne  plaifè  que  je  leur 
fk({ê  cette  injure  ,  6u  pluftoft  que  je  la  faife 
â  la  providence.  Dieu  dans  toutes  les  condi<^ 
tions  y  parmi  les  riches  aufli  bien  que  parmi 
les  pauvres  y  a  fes  predeflinez  &  fès  eflûs. 
Mais  je  dis  que  la  po/Iè/fion  des  riche/Tes , 
(ans  une  humilité  héroïque  qui  luy   (etvc  de 
ibuverain  preiêrvatif  ^  conduit  -  la  &  aboutit- 
là  :  Se  n  eft-ce  pas  afièz  pour  ùàfiv  de  frayeur 
les  riches  mesmes  les  plus  chreftiens  ?  Que  le 
pauvre  y  concluoit  le  ^aint  Efprit  (  inftruéhoa 
divine  y  Se  que  je  vous  prie  de  vous  appliquer, 
puisqu'elle  efl  feule  capable  de  remédier  au 
deibrdre  que  je  viens  de  combattre  )  que  le 
pauvre  te  glorifie  de  fa  véritable  Se  fblide  élç-   . 
vation  j  &  que  le  riche  au  contraire  s'humi-       '. 
lie  ,  Se  faflc  gloire  de  fon  humilité  i  Glorietur^^*^, 
frt^ter  humilis  in  iXéUtMone  fut^  ,  é^  drues  m  ^* 
btémUtafe/ua,  Voilà ,  riches  du  fiecle  y  ce  que 
TOUS  devez  aimer  y  Se  ce  que  vous  devez  pra)> 
tiquer.  Voilà  y  &  vous  efles  du  nombre  des 
eflûs  de  Dieu  y  ce  qui  vous  doit  faii«5tifier  y  Se 
ce  qui  vous  doit  fàuver^  fçavoir  l'humilité  de 
cœur  :  Et  divts  in  humilif/Kefua.  Vous  m'en 
demandez  un  motif  touchant  Se  tiré  de  volbré 
condition  mefine  ?  le  roicy  dans  les  paroles  ,'^^^^ 
fiiivantes  :  Sluonism  velat  flosfoeni  trtun^htt  > 
•par^  qacijc  meûncf  que  la  ^os  belle  fteui  & 
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lëcbe  k  fe  fiécnt  ;  ainfi  le  riche  avec  toute  fa 
***'-  fpiendeur  paiTeia  ,  Se  paQëta  bieacoll  :  lia  ô* 
dives  i»  itiaeribut  fitis  murccfcet.  Et  je  puis 
adjoufter  :  parce  que  ces  lichcfTes  que  tous 
pollëilcz  ,  ne  Ibnt  pas  proprement  d  tous  ; 
paice  que  tous  n'en  eftcs  par  rapport  à  Dieu, 
que  les  depolîcaites  &  les  (îifpcnUrcurs  ;  par- 
ce que  TOUS  devci  !ny  en  rendre  compte  un 
jour  i  parce  qu'en  venu  de  l'obligatioa  in< 
diJpenUble  de  raumofne  vous  ca  eflcs  rede- 
vables aux  pauvres.  Si  le  riche  de  nollrc 
Evangile  cuft  eftc  prévenu  de  ces  rentimeus , 
il  cuft  bien  regardé  Lazare  d'un  autre  œil ,  il 
rend: refpeaé  ,  il leuft  écouté ,  il l'euft  foula- 
ge. Acherons  i  &  apt^s  avoir  veû  commcnc 
l'acquilition  des  tichcflès  eft  une  occaJion 
d'injudicc  ,  comment  la  pofTeûïon  des  ricbd^ 
fes  en  une  iôurce  d'orgueil  i  rojrons  com- 
ment l'ulàge  des  riclic(1«  cil  un  principe  de 
comtptioD  ,  c'eft  la  troiJïéme  partie. 


Xibien  conlîderer  tous  les  ttaitï  fous  IcA 
^"-   quels  le  Fils  de  Dieu  nous  leptcrente  aajoar- 
*  "  d'huy  le  mauvais  riche  ,  il  y  auroir  prefque  de 
quof  s'étOQuer  d'abord ,  que  Jerus-Chrift  l'aie 
i\  hautement  rrprouv^  ,  Si  qu'il  ait  pronoooÉ 
contre  lu/  un  fUEcment  â  ligonreux.  Car  en- 
fin  qncfs  crimes  lu/  imputc-r-on  ,  pour  ea  ti- 
rer, cette  al&eufc  conrcquence  ,  lAortum  tfi 
'*'■    iUv*s,  &  fipulius  tfi  iit  infonu  :  le  riche  mou- 
*''     «ut ,  8c  il  fijt  cnlèreli  dans .  l'cMièr.  Qu'avoîc* 
il  iàit  pour  eftre  condamna  au  feu  àemel  t 
llTe  &ilbit  honneur  de  Ibabien  :  quujr  de 
vlas  raifônnable  >  il  eftoii  «eAu  dp  fin  &  d» 
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pas  ?  il  fè  craittoi;  tous  les  jours  magnifique- 
ment :  lâns  cela  que  luy  euft-il  fervi  d  cftrç 
riche  &  dans  l'opulence  ?  Ccfl  ainfî  que  1q 
monde  en  juge  >  mais  c*efl  en  quoy  le  juge*: 
mentdtt  monde  eft  corrompu,  puiiqu'il  eft 
oppofé  à  celuy  de  la  vie  éternelle  ,  qui  dans 
un  mot  réfute  mille  erreurs  groifieres  ,  dont 
les  efprits  mondains  fê  laiflènt  prévenir  tou- 
chant Temploy  des  richeffes  ^  &  par  là  mefîne 
cftablit  une  loy  aufli  équitable  qi;e  fcvere ,  fé- 
lon laquelle  les  riches  du  fiecle  doivent  dés 
maintenant  fe  juger  eux-mefmes^,  s*ils  ne  veu- 
lent pas  eftre  jugez  de  Dieu. 
.    En  effet ,  pour  vous  expliquer  ma  penfée , 
&  pour  juftincr  cet  arreft  de  réprobation  porte 
contre  le  riche  de  TEvangile  ,  quoyque  les 
arrefts  du  Seigneur  ,  comme  parle  le  Prophe-? 
(e  Royal  y  n'aycnc  pas  be/bin  de  nos  jufliHca- 
tions ,  Se  Qu'ils  fe  juflifieut  affcz  par  eux  me A^  • 
mes  y  ftidicia  Vomini  ver  a  ,  jufiificata  m/e-.^-^' 
metiffa  :  c'eft  untf:grande  illufîon  de  croire ,  *** 
que  dés-là  qu'on  eft  riche  y  l'on  ait  droit  de 
Tivre  plus  fomptueufèmcnt  y  plus  voluptueu- 
(èment  y  plus  gravement  j  Se  que  le  luxe  ,  la 
depeniè  >  la  bonne  cheré  doivent .  croiftre  à; 
proponion  des  biens.  Si  je  confultois  fur  ce 
poin<f^  la  morale  du  pagai^ifine  y  peut  -  eflre 
me  founiiroit  -  elle  de  quoy  faire  rougir  &  de 
quov  confondre  bien  des  chrefliens ,  qui  mal- 
gré leur  relafchement,  fe  piquent  encore  d'ef- 
cre  fpirituels  Se  parfaits  dans  leur  religion:ca£ 
en  cela  y  comme  en  beaucoup  d'autres  matiè- 
res y  les  payens  dont  nous  déplorons  l'aveu- 
Slement  &  l'infidclitc  ,  nous  ont  appris  noflrc 
avoir.  Ils  ont  crû  que  pour  eftre  riche  ,  on 
n'en  devoir  pas  eflre  moins  rcglé^  moins  cViaL- 
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te  y  moins  abftinent  y  moins  détaché  des  coin 
moditez  delà  vie  >  &qae  d'ofèr  des  bien: 
.  pour  choyer  fbn  corps  ,  pour  ^tisiâire  tê 
fcns  ,  pour  vivre  dans  la  molle/lè  &  dans  h 
plaifîr  ,  c'eftoit  un  defordrc  que  la  feule  rai 
Ion  de  l'homme  condamnoir. 

Je  ne  me  refufçray  rien  ,  dites-vous  ,  parc< 
que  i'ay  de  grands  revenus  y  &  une  fbrtun 
qu  ifuâiroit  aux  Princes  &  aux  Souverains 
Ainfî  parle  un  riche  prodigue  dans  fbn  abon 
dance.  Hé  bien ,  luy  répond  le  Satyriquc  Ro 
main ,  &  cette  réponfe  n'efl-elle  pas  digne  é 
chriflianifme  ?  n'avez  -  vous  rien  de  meiliea 
à  quoy  employer  ce  que  vous  avez  de  trop 
n*y  a-t-il  point  de  pauvres  qui  gémiflènt  ?  le 
temples  font  -  ils  décemment  &  religieufèmen 
entretenus  ?  pourquoy  faut-il  que  tant  de  mi 
fèrables  fbient  abandonnez  >  pourquoy  k 
maifbns  confàcrées  à  la  charité  publique  ont 
elles  peine  à  fubfifter ,  pendant  que  vous  eflc 
dans  les  délices  ?  ferez  -  vous  donc  le  fèul  qv 
•vous  reficntirez  de  voftre  profperité  ?  n*y  aun 
t*il  que  vous  qui  en  jouirez  y  &  qui  ferez 
Yoflre  aife  ?  Voilà  comment  raifbnnoient  de 
snfidelles.  Mais  la  morale  de  l'Evangile  v 
bien  encore  plus  loin.  Car  elle  nous  appren 
qne  plus  un  chreflien  efl  riche  ,  plus  il  do 
eftre  pénitent  -,  c*cfl-à-dirc ,  plus  il  doit  fe  r« 
trancher  les  douceurs  de  la  vie  s  &  que  c( 
grandes  maximes  de  renoncement  .y  de  d^ 
pouillement  ,  de  détachement  ,  de  crucifie 
meiu  ,  fi  ncceflâires  au  iàlut ,  font  beaucou 
plus  pour  luy  que  pour  le  pauvre.  Pourquoy 
par  trois  excellentes  raiibus  qu'en  apport 
iàint  Chryfoftome.  Comprenez  -  les.  Premic 
remcm,  dit  ce  iàint  Doéleur  ,  parce  que  J 
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riche  eft  beaucoup  plus  cxpofé  que  le  pauvre 
à  la  corruption  des  fens  ;  &  que  fès  nche/Iês 
le  mettant  en  eflat  de  pouvoir  tout  ce  qu'il 
reut  y  elles  le   mettent  dans  une  tentation 
continuelle  de  vouloir  tout  ce  qu'il  ne  doit 
pas.  Il  eft  donc  jufte  ,  que  pour  fè  garantir 
de  ce  danger ,  il  fbit  toujours  en  guerre  con- 
tre luy  meime  s  &  que  regardant  fâ  propre 
chair  comme  Con  plus  redoutable  ennemi , 
liien  loiu  de  luy  fournir  de  quoy  irriter  fès 
«ppetits,  il  luy  refufe  mefmes  ce  qui  peut  feu- 
lement les  entretenir.  Or  il  a  beioin  pour  ceit 
la  ,  &  d'une  monifîcation  fàlutaire  ,  &  d*une 
pauvreté  de  cœur   qui  le    dégage  ,  autant 
•qu'il  e/l  po/Iîble ,  de  toute  aiFedion  terrcftre. 
^condemcnt,  parce  qu'^ftant  riche  ,  il  cil 
communément   plus  chargé   d'oflèâces  .  St 
plus  redevable  i  la  juflice  de  Dieu  ;  par  con- 
ièquent  plus  obligé  à  ces  fàtisfkétions  pénibles 
^  mortinanteSyà  quoy  nous  engage  la  qualité 
de  coupables  ,  &  que  Dieu ,  comme  vengeur 
^s  crimes  y  exige  de  ceux  qui  les  ont  com- 
mis. Or  vivant  dans  le  plai(îr ,  accomplira- 
t-il  un  devoir  fi  indifpeniable  ?  Le  jcufiie  ,  la 
cendre ,  le  cilice  y  félon    là  règle  du  Saine 
Efprit ,  doivent  eftre  le  partage  des  riches  pé- 
cheurs >   &  ce  font   les  riches  pécheurs  qui 
nient  des  mets  les  plus  délicats  •  qui  Ce  parent 
des    veflemens  les  plus  magnifiques.  Com- 
ment foutenir  devant  Dieu  une  telle  contra- 
diébton  ?  Il  faut  donc  que  le  riche  oublie  ce 
qu'il  efl  i  ou  plufloft ,  que  fc  fbuvcnai^de  ce 
qu'il  a  eflé ,  &  des  innombrables  de/ordres 
ou  il  efl  tombé  ,  il  ceffc  de  vivre  en  riche , 
pour  vivre  en  pécheur  converti.   Enfin^  çoMt- 
fuic  faint  Chryioliomc  ,  &  cccy  n'ei\  ç^\ui 
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cclairciflèmenc  de  la  féconde  raifon  ,  parcei" 

que  le  riche  trouve  dans  fà  condition  des  ob£> 

tacles  prefque  invincibles  à  la  pénitence ,  qui 

néanmoins  cfl  la  feule  voye  par  ou  il  puiâè 

retourner  à  Dieu  &  fè  fàuver  :  Nifi  fœniten* 

tiam  egeritis  ,  omnes  pmiluer  feribitis  3  Ç\  vous 

ne  faites  pénitence ,  vous  périrez  tous  ,  difbit 

le  fkuveur   du  monde*  Or  vous  ,  mon  cher 

Auditeur  ,  qui  gouftez  au  milieu  de  vos  txicns 

9i  dans  le  monde  tout  ce  que  le  monde  a  de 

plus  doux ,  quelqu  univerfëlle  &  quelque  kw 

vere ,  que  ibit  cette  loy  ,  vous  la  violez  fans 

ceflè  &  en  tout.  Le  pauvre  par  une  heureufè 

nccefldcé ,  cfl  éloigné  de  tout  ce  qui  pourroit 

le  corrompre.  Le  pauvre  pour  peu  qu'il  cor* 

reiponde  à  la  grâce  de  fbn  eflac  ,  confervc 

donc  aifément  l'innocence  de  fbn  coror.  Le 

pauvre  ,  s'il  pèche  par  fragilité  y  trouve  dans 

la  pauvreté  mefme  le  remède  de  fbn  péché , 

c*dk'ï  dire  une  efpece  de  pénitence  ,  d'autani 

5 lus  fêûre  qu'elle  efl  moins  de  fou  choix ,  ^ 
'autant  plus  fatisfa«5k)ire  qu'elle  eft  plus  op^ 
pofée  à  toutes  les  inclinations  de  la  natoxe. 
Mais  vous  dont  la  benedidion ,  auflî  bien  que 
celle  d'Efàii  »  efb  dans  la  graiflè  de  la  terre  , 
quelque  heureux  que  vous  fbyez  dans  l'idée 
du  fiecle  ,  vous  n'avez  aucun  de  ces  avantab 
ges.  Vous  elles  plus  dangereufèment  tenté , 
plus  infailliblement  vaincu  ,  plus  difficile- 
ment guéri  :  plus  dangereufèment  tenté  pai 
Tefprit  impur  ,  plus  infailliblement  vaincu 
par  la  pafllon  ,  plus  difficilement  guéri  de 
vos  habitudes  criminelles.  Il  n'y  auroit  donc 
u'un  dégagement  héroi^ue  ,  tel  que  vous 
e  prefcrit  faiut  Paul ,  &  qui  confîde  ,  à  ufei 
de  vos  richclTes  conuxie  n'en  ufant  pas ,  le- 
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quel  pufl  vous  prefèrver  de  tout  ces  malheurs» 
Mais  a  cela  cd  ,  à  quoy  me  fervira  mon 
bien  ?  Ah  ,  mon  Frère  ,  répond  fâint  Chryfof- 
tome ,  elles- vous  encore  aflcz  aveugle  ,  pour 
croire  que  Dieu  qui  a  réglé  toutes  cho/ès,  aie 
abandonné   ce  bien  à  voflire  difcretion  s   8c 
qu'il  ait  prétendu  vous  le  donner  ,  pour  le 
diÛiper  à  vodre  gré  Ôc  félon  les  caprices  de 
voilre  eiprit  ?  Non  non  y  ni  fa  bonté  ,  ni  iâ 
fàgeflè  a  nont  pu  former  ce  deflèin.  Voftrc 
bien  vous  fer  vira  pour  mille  autres  biens  plus 
importans  &  plus  eflèntiels  à  quoy  vous  le 
devez  rapporter.  Il  vous  fervira  pour  honorer 
Dieu ,  pour  exercer  la  charité  envers  vos  frc-? 
res  ,  pour  en  faire  ,  comme  dit  TEcriture ,  le 
prix  de  la  rédemption   de  vofhe  ame.  Mais 
vous  eft-il  mefmes  permis  de  penfer,  que  vous 
l'ayez  reçcû ,  pour  fomenter  voflre  libertinage 
&.  voflre  impcnitence  ?  Tel  efl  néanmoins  Ta- 
bus  qui  règne  aujourd'huy  dans  le  monde  & 
dans  le  monde  chreflien.  Parce  qu'on  efl  ri- 
che y  on  veut  avoir  ,  je  ne  dis  pas  fuffiiàm* 
ment ,  mais  abondamment  ,  mais  avec  fu- 
perfluité  ,  avec  profufîon ,  toutes  les  aifcs  de 
la  vie.  Et  parce  qu'il  efl  impofTible  ,  parmi 
les  aifes  de  la  vie  ,  de  comerver  la  pureté 
des  moeurs,  delà  vient  un  débordement  ôc  une 
corruption  générale. 

Je  ne  parle  point  de  ce  qui  s'entreprend  8c 
qui  s'exécute  >  par  là  de  plus  fcandaleux  .  cac 
i  Dieu  ne  plail'e  que  je  veuille  icy  révéler  ces 
abominations  >  que  i'efprit  de  Dieu  Ùifoit 
voir  au  Prophète,  rorrqu'àprcs  luy  avoir  or- 
donné de  percer  la  muraille  &.  de  pénétrer 
dans  les  demeures  les  plus  fccrcttes  des  enfans 
d'Ifrael  y  il  luy  decouvrpit  ce  qui  s  7  ç^Soîvt 
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£)çe-  àc  P'tts  infâme  :  Fili  hominis  ,fade  farietem  ^ 
chtei.  &  vidais  jtbominatianes  pejjimat,  Â  Dieu  ne 
4*  pJaifc  que  je  vous  coiiduifc  ,  quoyquc  (culc- 
ment  eu  efpric  y  dans  les  maifoos  de  tant  de 
riches  voluptueux ,  dont  cette  ville  eft  rem- 
plie ;  &  que  citant  le  rideau  ,  je  faflè  paroiftrc 
comme  fur  la  fcene  y  toutes  les  impuretez  qui 
s'y  commettent  ^  &  que  je  pourrois  juflemenc: 
appellei'  les  abominations  de  cette  capitale  :^ 
iiud,.  jffgredere  ».  dr  vide  ahomnatimes  pepmas  „ 
quas  ifii  facitmt  hu:.  Quelque  precautiçn  que 
je  pufle  prendre  pour  vous  les  représenter^ 
voftre  pudeur  en  fbufFriroit..  Je  ne  parle  point 
des  concubinages  >  dont  l'argent  prodigué  efb 
le  fbutien  y  des  adultères  ^  dont  il  ed  Tartrait  ;. 
de  mille  autres  péchez  abominables.,  dont  il' 
eft  la  récompcnlê.  Car,  dit  faim  Jcrolmc,» 
4*cft  largçnt qui i'éduit  la  {implicite dfes  vier- 
ges ,  qui  ébranle  la  conftance  des  veuves,  qui 
louille  les  mariages  les  plus  honorables.  C'efL 
26X  les  folles  dépendes  où  l'argent  fc  conCu- 
me  y  que  l'on  perluade  qu'on  aime  ,  &  qu'ooi 
içait  malheureuÊment  le  faire  aimer  i  qu'on» 
cil  recherché  des  plus  fiéres,  que  l'on  triom-- 
phe  meiîne  des  prudes  &  de  fpirituelles.  C'c(t 
par  là  que  fubfîftent  ces  damnables  commer^ 
ces.  ,  qui  dans  les  familles  les.  mieux  efta-^ 
blies ,  caufent  tous  les.  jours  de  d  funeftes: 
divi/ions  &  de  fî  triftes  renverfemens.  On  de*» 
mande  à  quoy  cet  homme  s'éft.  ruiné ,  &  l'oQy 
en  eft  iùrpris.  Mais,  voicy  ioà  fa.  ruine  cftr: 
venue  ,  &  d'ôû  elle  a.  du.  venir-Une  débaucher 
^crctte  qu'il  en^retenoit  j.  une  paiSon  à  la- 
quelle il  a  tout  laciific ,.  &  pour  laquelle  ià 
»'cft  picjué  de-  ik épargner  rien  :.  voilà  ce  qui  s^ 
^nàlà  CCS.  icKOO^  L  €laijc&.  &  il  amgles^  Ltà 
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conYotife  de  la  chair  y  cette  fàngfue ,  félon  la 
parole  de  Salomon  ,  qui  crie  toujours,  ap- 
ponc,  apporte ,  ôc  nui  ne  dit  jamais,  c*eft  al-    ' 
£èz  ;  voilà  ce  qui  diflipe  les  biens  de  la  pluf- 
part  des  riches.  Encore  fi  Ton  n'y  employoit 
que  les  biens  ordinaires  ,  peut-eftre  m*en  con- 
(olerois-je  :  mais  ce  que  nous  appelions  par 
JFclpc^â  les  biens  de  TEglifc  ,  ces  biens  qui  de 
droit  naturel  &  de  droit  divin  font  des  biens 
fàcrez  ,  depuis  que  la  pieté  des  fidelies  les  a 
léguez  à  Jeius-Chrift  dans  la  perfonne  de  fcs 
Minières  5  voilà  à  quoy   ils   font  proftituez. 
Comblai  de  fois  ,  6  opprobre  de  noftre  Reli- 
gion !  combien  de  fois  le  revena  d'un  bene-' 
nce  a-t-il  efté  le  prix  d'une  chaftetc  d'abord' 
difputée  ,  Se  enfin  vendue  à  l'incontinence,  (k- 
crilege  d'un  libertin ,  engagé  par  fa  profeflîo» 
dans  les  fon£^ions  les  plus  augufles  du  fkcer* 
docc  ?  Je  ne  fçais  fi  le  Prophète  auroit  pu' 
enchérir  fur  ce  que  je  dis  ,  ni  s'il  ayoit  veû" 
de  plus  grandes  abominations  :  Vade ,  &ndJ'iM. 
hue  "tmverfus  videbis  ahominutiones  majores 
his.  Mais  laifibns  ces  horreurs  ,  &  arreflons«' 
nou5  à  ce  que  la  couftume  &  l'cfprit  du  fieclc 
ont  rendu  ,  non  feuleument  fupportable,  mais 
loiiable  ,  quoy-qu'eflèntiellcment  oppofé  aux 
loix  de  l'Evangile  &  de  la  raifon.  Parce  qu'on  ' 
i  du  bien  ,  on  en  veut  joiiir  fans  reflridion  , 
&  dans  toute  l'étendue  des  defirs  qu'un  acta» 
chement  infini  à  foy-mcfme  &  à  fa  perfonne 
peut  "infpirer.   On  veut  que  le  fruidt  des  ri- 
cheffes  (oit  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  une 
vie  commode ,  pour  ne  pas  dire  delicieule  :* 
xneubies  curieux ,  équipagcs^ropres ,  nombre' 
de  domeftiques  ,  table  bien  iervie  ,  divertiffc-  ' 
mens  agréables  ^Jogcmens  fupcrb'v'S  ,.Y^\u(tS&- 
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K  Ituc  ^ar  tout.  Luxe  ,  adjoufte  iàinr  J^rof- 
ine ,  qui  infulce  aux  roufitanccs  de  Jefûs- 
Chrilt ,  auHi  bien  qu'à.la  milère  des  paurres  : 
luxe  ,  â  qui  Dieu  dans  l'Ecriniie  a  donnj  fa 
malediAioQ  ,  quand  il  dilôit  par  la  bouche 
■^"w'.d'uii  autre  Prophète  :  Et  ptreutUm  domu» 
''  ^  bittn'l'm  mm  domo  éifiiv*  ,  &•  piribunt  do' 
"  mus  ihurnei  ,  &  difftriam  habiratorts  dt  do~ 
DM  voluftutis.  Je  détruita/  ces  maifoDS  de 
plairancc  ,  ces  appareemens  d'hyTcrSt  d'elle^ 
CM  édifices  ,  cjui  lemblent  n'ellre  conftruiis 
^ue  pour  y  faire  habiter  la  volupté  niefme  ; 
je  les  reuveifcraj  ,  Si  je  déchargeray  ma  co- 
lère lut  ceux  qui  y  vivent  comme  enfevelis 
dans  une  molle  oi£veté'&  dausun  profond 
lepoï. 

Tel  ell ,  à  potponion  des  biens  que  chacun 
pofTcde  ,  rufàge)  qu'en  fait  l'amour  propre  ■ 
quand  il  n'efl  pas  combaccu  ni  réglé  par  la, 
inoctiâcation  chrétienne.  Or  j'ay  dit ,  &  il 
n'y  a  perfonne  qui  n'en  convienne  d'abord 
avec  moy  ,  que  cane  qae  les  choies  (ëronc 
dans  ce  defbrdtc  ,  il  ue  faut  pas  dperer  que 
la  chair  (bit  jamais  fujctte  à  refpnc  ,  ni  l'ef. 
Drtt-  prit  \  Dieu.  Incrajf/Hus  efi  dileiius  ,  &■  recttl~ 
'"•  citruvit  ,  paroles  admiiables  de  Moyfe  :  ta- 
•*'  eratftiui ,  imping$Mtiis  ,  dilaMius  ,  dereliamt 
t>'Hm  fuStortm  fuum  ,  &  rtct0t  à  De»  f»lu~ 
titri  fao.  Ce  peuple  auticfois  chéri ,  s'eft  ca-, 
grailTé  des  biens  qui  luy  avoient  efté  confiez  i 
&  enfuite  il  cft  devenu  rebelle.  A  mefure  qu'il 
ï'eft  rempli  i  qu'il  s'eft  bien  nourri ,  qu.il  » 
Tcfcu  dans  l'abondance  ,  il  a  quitté  Dieu  l'au- 
theut  de  fon  cUce  iL  de  Ibn  lâiut.  £c  ne  peut- 
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perdus  par  rincemperance  des  pallions  char- 
nelles qui  \^%  dominent  :  pourquoy  ?  parce 
qu'ils  onc  cous  les  moyens  de  Teftre ,  &  qu'ils 
B'ufenc  de  leurs  richefîès  ,  que  pour  aflouvir 
leurs  brutales  cupiditez.  Viàimes  refcrvécs  à 
la  colère  de  Dieu  ,  &  engraiiTées  de  i&%  propres 
biens  !  Combien  en  voyez  vous  d'autres  dans 
le  monde  ?  combien  en  Toyez  vous  qui  dans 
l'opulence  s'étudient  à  mater  leurs  corps  &  à 
le  réduire  en  fervitude  ?  un  riche  continent  ou 
pénitent ,  n*cft-cc  pas  une  cfpcce  de  miracle  \ 
Pleurez  donc  ,  mes  Frères  ,  concluoit  l'A- 
podre  faint  Jacques ,  en  parlant  aux  riches 
îlu  fiecle  >  pleurez ,  pouflèz  des  hauts  cris 
dans  la  veûe  de  tant  de  périls  qui  vous  envi-     - 
tonnent ,  &  des  calamitez  qui  doivent  fondre 
fur  vous  :  ^gitc  nunc  ,  divhes  ',  plorate  ulu-J^ 
lames  in  miferiis  vefirss,  quâ  adveniem  vohis^  ^*^*  *• 
Maintenant   vous  vivez  dans  le  fade  &  dans 
le  luxe  >  dans  la  molleflè  &  dans  le  plaifir^ 
mais  le  temps  viendra  oii  vos  biens  vous  fe- 
ront enlevez  ,  &  ou  vous  vous  trouverez  de- 
vant Dieu  dans  la  dernière  difette  :  Divitk,  I^^» 
^eftrAfutrefaÛA  ftmt*  La  roiiillc  qui  rongera 
voftrc  or  &  voftrc   argent  ,  portera  temoir 
gnage  contre  vous  ;  &vous   fera  fbuvenir  , 
mais  trop  tard  ,  nmis  à  vodre  confufîon  , 
mais  à  vodre  deièfpoir  ,  qu'il  ne   falloic  pas 
mettre  voflre  confiance  dans  des  richcffes  pc- 
riffables,  Aurum  &  argentum  veftrum  Ar/égi^  ^^*^ 
navh  y  (je*  êrugo  eoirum  in  teftimonium  vobis. 
€m  Vous  amaflèz  de  grands  trélbrs  j   mais 
après  avoir  eftc  pour  vous  fur  la  terre  des  tré- 
fors  d'iniquité  ,  ce  feront  au  jugement  de 
Dieu  des  tréfors  de  colère  &  de  vengeance  : 
Jhefaurifafiis  v(fhii  iram  in  mvijlims  diebt*s^Jtié% 

Cependant  Yoalc£-Yoas  €n  £ûi:e  des  iU6h% 
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i^  juflice  &  de  laintecé  ?  après  les  atoir  legitfr> 
AiesTenc  acquis ,  panagcz-lcs  avec  les  pauvrcfc  - 
Cherchez  -  les  ces  pauvres  ,  dans  les  prifons  ; 
dans  les  hofpitaur  ,  en  tant  de  ma-ifons  parti- 

'"  culiercs  ,  difons  mieux ,  dans  ces  triftes  & 
l'ombres  retraites  où  ils  langui/Tent.  Allez  eftrc 
témoins  de  leurs  miferes  5  &  vous  n'aurez  ja- 
mais Tame  aiTez  dure  pour  leur  reftifer  voftrc 
£!Cours.  Il  y  auroit  là  une  inhumanité  ,  une 
ctuauté,  donc  je  ne  vous  puis  croire  capables. 
Voftre  cœur  s'attendrira  pour  eux ,  vos  mains 
s'ouvriront  en  leur  faveur  ,  &  ils  vous  fervi- 
ronc  d'avocats  &  de  procedeurs  auprès  de 
Dieu.  Voilà  le  fruidt  (oYiàQ  que  vous  pouvez 
tirer  de  vos  biens  i  voilà  le  fàint  employ  que 
TOUS  en  devez  faire.  Craignez  le  fort  du  mau- 
vais riche  -,  profitez  de  Ton  exemple  &  de  mon 
confeil.  Et  vous  ,.  pauvres  ,  apprenez  à  vous 
«onfbler  dans  voftre  pauvreté.  Apprenez  à  YtC- 
timer,  puifqu'ellc  vous  met  à  couvert  des  dan- 
gers &  du  malheurs  des  riches.  Toute  necei^ 
&ire  qu'elle  eft  ,  faites-en  une  pauvreté  vo- 
lontaire ,  en  l'acceptant  avec  foumiffion  ,  &' 
en  la  fupportant  avec  patience.  Car  que  vousf 
ièrviroit-il  d'eftrc  pauvres ,  Ç\  vous  brûliez  aU 

^4j^.  mefme  temps  du  feu  de  l'avarice  ?  §iuid  tibi 
frçdefi  fi  egis  facultatâ  ,  &  tardes  cupiditMe  ^ 
Que  vous  ferviroit  d'eftrc  dépourveûs  de 
biens  ,  (i  vous  aviez  le  cœur  plein  de  dcfîrs  } 
Heureux  les  pauvres  ,  mais  les  pauvres  de- 
cœur  y  les  pauvres  dégagez  de  toute  afFe^on* 
aux  richefles  de  la  terre.  Telle  eft  la  pauvre-^ 
té  que  Jefiis-Chrift  canonife  dans  fon  Evan-' 
gilc  ,  &  qui  convient  à  tous  les  cftats.  C'eft* 
ainii  que  nous  pouvons  tous  eftrc  pauvres^. 
«ace  monde >  5c  mériter  les  biens  immonel» 
ée.  L'auuc ,,  que  je  you^  ûndwiit  &c;* 


SERMON 

POUR  LE  VENDREDY 
de  la  féconde  Semaine. 

Sur  l'Enfen 

Mof taus  cft  autetu  &  dîves  &  repuirua 
cft  in  infertio» 

Op  le  Riche  mourut  auffi  ,  &  il  fnt 
enfeveli  dans  l* Enfer ^  En  faine  Luc  ^ 
chap.  i^*. 

s 

V^  *Eft  le  triflc  fort  d'iïiï  ricfie  (Tu  mondes 
^one  il  efloit  parlé  dans  TEyangile  d'hier ,  âc 
jie  ne  fais  pas  dificulcc  de  le  reprendre  aui- 
JQUcd'lmi  y.  ce  mefme  £vangUe  >  pour  en  tirer 
un  des  plus  terribles ,  mais  des  plus  important 
Êijets  que  pui/Tent  traicer  les  Prédicateurs^ 
dans  la  chaire  de  verké.  Il  mourut  ce  riche  » 
ce  mondain  ,  comblé  de  biens  dans  la  vie  ,  St. 
comblé  mefine  d'honneiu^  >. après  la  mort  ;: 
49£  iL<t(Làc£fidreqtt*oaiIo^&dcma^vÀ&B^j^ 


I»^E^ 
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funérailles  ,  qu  on  portât  Ton  corps  en  pom« 
pe  &  en  cérémonie ,  qu'on  ïuy  érigea  un  fii- 
perbe  maufbléc  j  &  peut-cftre  ,  tout  pécheur 
qu  il  avoit  cfté  ,  fe  trouva- t-ii  encore  des  ora- 
teurs pour  faire  publiquement  ion  éloge  & 
pour  luy  donner  la  gloire  des  plus  grandes 
vertus.  Mais  le  malheur  pour  luy  &  le  ibuve- 
rain  malheur  y  c*eft  qu'au  mefme  temps  que 
les  hommes  Thonoroient  fur  la  terre  ,  on 
luy  rendoit  ailleurs  juftice  ;  &  que  fbn  ame 
portée  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  y  reçeuc 
Tarrefl  de  fa  condamnation  &  fut  tout  à  coup 
comme  enfevelie  dans  l'enfer.  AffteuTe  image 
de  ce  qui  n'arrive  que  trop  communément 
lue,  siux  riches  &  aux  grands  du  fîecle  /  MortHUt 
\û,  eft  autem  &  dives ,  &  fepultus  eft  in  mfermr,- 
Que  ne  puis-je  ,  Chrcfliens,  en  vous  reprcfen- 
tant  toute  l'horreur  de  cette  damnation  éter- 
nelle >  vous  apprendre  à  la  craindre  &  à  Të- 
viter  /  Prcfcher  l'enfer  à  la  cour  ,  c'eft  un  de- 
voir du  miniftere  Evangelique  ;.  &  à  Dieu  ne 
plaifê  que  par  une  faufTe  prudence  ,  ou  par 
un  lai'che  aiTujectiflcment  au  goud  dépravé 
de  fès  auditeurs  ^  le  prédicateur  paffe  une  ma- 
tière fï  eficncielle  >  &  ce  poind  fondamental 
de  nodre  religion.  Mais  aufli  doit-il  prendre 
garde  en  l'annonçant  y  à  qui  il  l'annonce  &  i 
qui  il  parle.  Aux  peuples  y  cette  vérité  peut 
cflre  propofce  fous  des  figures  fcnfibles  : 
étangs  de  feu  ^  gouffres  embrazez  ,  fpedres 
hideux  ,  grincemens  de  dents.  Mais  à  vous  , 
mes  chers  Auditeurs ,  qui  quoyque  mondains 
&  charnels  >  efles  dans  un  autre  kns  les  /pi- 
rituels  &  les  fages  du  monde  ,  elle  doit  efîre 
expliquée  dans  la  (implicite  de  la  foy  ;  en  for- 
te qu  on  VOUS  en  dooae  une  imelligeace 
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cxafte  &  capable  de  vous  édifier.  Ceft  ce  que 
je  vais  faire  dans  ce  difcours  après  <^ue  nous 
aurons  fàiué  Marie  :  Av9  Maria» 

V^'Eftoic  une  qucftion  que  Dieu  lai/bit  au- 
trefois à  Job  y  Cl  jamais  les  portes  de  la  more 
-  luy  avoient  efté  ouvertes  ,  &  s'il  avoir  veû  ces 
prifons  tenebreufès  où  les  âmes  criminelles 
doivent    écemellement   fubir  les    rigoureux 
chaflimens  de  ia  juftice  :  Nnmqmd  afertA^^* 
fnnt  tibi  forts,  mortis  ,  ^  ofiia  tentbrofa  vi-  '  * 
Mifti  î  Peut-eftre  ce  faint  homme  »  tout  éclairé 
u  il  eftoit  y  ne  pucil  repondre  à  cette  demaa- 
e.  Car  l'Ecriture   nous  apprend  que  Jefus- 
Çhrifl  feul  devoir  ouvrir  ces  portes  de  Tenfet 
Bc  de  la  mort  :  &  c*eft  anifi  qu'il  s'en  efl  de« 
claré  luy-mefme  dans  TApocalypfê  »  en  nous 
difànt  qu'il  a  dans  les  mains  les  ele&  de  la  ^^^^ 
mort  &  de  l'enfer  :  Ego  haheo  claves  mortis  &  ^f^*' 
infemi.  Mais  depuis  que  cet  honune  -  Dieu 
nous  a  apporté  ces  clefs  myfterieufes  ,  depuis 
qu'il  nous  a  £iit  l'ouverture  de  ces  lieux  de  te» 
nebresy&que  par  les  divins  oracles  defbn 
iËvangile  il  nous  a  révélé  tout  ce  qui  fe  paflô 
dans  la  tride  demeure  des  damnez ,  il  ne 
tient  qu'à  nous  d'en  avoir  une  connoiflance 
parfaite.  Si  donc  maintenant  Dieu  nous  de- 
mandoit  à  nous  -  mcfines  :  Numquid  aperta 
funt  tihi  forte,  mortis  ,  ô*  ofiia  tenebrofa  vidif» 
ti  ?  Avez- vous  veu  cet  aby(ine  où  je  tiens  les 
impies  enfermez ,  pour  exercer  fur  eux  tou- 
tes mes  vengeances  ?  nous  ferions  inexcufk- 
bles  de  ne  luy  pas  répondre  :  Oiiy  ^  Seigneur  , 
je  Tay  vcû  ^  je  l'ay  confîdcré  ,  j'en   ay  fait  le 
iujct  de  mes  plus  fcrieufcs  réflexions  ^  &  j'en 
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ay  tiré  toutes  les  lumières  qui  peuvent  fcrvit 
i  la  conduite  de  ma  vie.  C'eft  ce  que  je  veux 
encore  aujourd'fauy  ,  Chreftiens  ,  vous  remet- 
tre devant  les  yeux  pour  l'édification  de  vos 
âmes.  Je  veux  vous  faire  voir  ce  que  c'eil  que 
Tenfcr  ,  en  quoy  confident  les  tourmens  de 
renfler  ,  quelles  font  les  proprietez  efiêntielles 
des  tourmens  de  Teafèr  :  Se  parce  que  ce  fiijec 
cft  infini ,  je  me  borne  à  la  penfee  du  Pape 
Innocent  troifiéme  dans  fbn  excellent  traité 
du  mépris  du  monde  y  où  il  nous  dit  que  le$ 
reprouvez  feuftrent  en  trois  nunieres  difiè^ 
lentes ,  f^avoir  par  le  fbuvenir  du  pafTé  ,  par 
la  douleur  du  prefent  &  par  le  defefpoir  d  ob- 
/»»•-  *^^^^  jamais  grâce  dans  l'avenir  :  Hic  vermis 
êtnt.  trifliciter  lacerons  ,  affliget  memcfiâ  ,  torque" 
fsf.  Ut  ongufiiÂ  >  fera  turtobit  pœnitentiÂ.  Le  fou- 
venir  du  pafle  les  déchire  ,  la  douleur  du  pre- 
iènt  les  accable  ,  la  veuë  de  l'avenir  les  defef* 
{>ere.  En  trois  mots  voilà  le  partage  de  ce  dis- 
cours.-iBdat  malheureux  du  reprouvé  y  que  le 
pailë  déchire  par  les  plus  mortels  regrets  ^ 
que  le  prefênt  accable  par  la  plus  cruelle  dou-^ 
leur  y  que  l'avenir  délole  par  le  plus  affreux 
dcièipoir.  £fl-  il  un  fiijec  plus  digne  de  voilrc 
attention  i 

ÏAR-  V--/*Eft  le  (buvenlr  du  pafl?  qui  doit  faire  la 
TiE.  première  peine  des  âmes  reprouvées  :  fouvc- 
nir  qui  les  tourmentera  vivement  ,  qui  les 
tourmentera  éternellement ,  qui  les  tourmen- 
tera lâns  interruption  &  fans  rclafche  ,  qui  les 
tourmentera  /ans  partage  &  fans  divifion  , 
qui  les  tourmentera  en  toutes  les  manières 
que  la  juftiCe  d'un  Dieu  aidée  de  fa  toutc- 
puidàncc  e(t  capable  de  lu/   fuggerer  -,  mal- 
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ce  qu'il  y  »  de  plus  déplorable  >  qui  n  aura 
point  d  autre  effet  en  les  tourmentant  que  de 
les  faire  foufftir  &  de  les  tourmenter.  Voilà  , 
Chrcftiens  ,  la  première   idée  que  je  conçois 
de Tcftat  d'une  ame  dans  lenfcr  &  de  fa  ré- 
probation, lili ,  recûrdare  ,  quia  recepifii  bo-Lue, 
na  in  vit  a  tusL  Souvenez- vous  ,  mon  fils  ,  dit  ^â* 
Abraham  au  riche  malheureux  ,  que  vous 
avez  eu  les  biens  de  la  vie  s  mais  fouvenez* 
vous  au  meûne  temps  de  Tabus  que  vous  en 
^vez  fait.  Deux  veues  reprend  faint  Chryfbfto* 
me  ,  bien  affligeantes  pour  un  damné.  La 
veûë  des  biens  dont  il  aura  fait  un  û  crimi- 
nel u(àge  y  &  U  veûë  des  maux  qu'il  aura 
commis.  L  une  9c  l'autre  fuivant  le  deflèin  de 
Jcfiis  -  Chrift  également  nece/Eure  pQur  arre& 
ter  les  emportemeos  de  nos  paffions  &  pour 
nous  afièrmir  dans  le$  voyes  de  la  iàgeile 
fhredienne. 

Première  yeûë  qui  tourmentera  te  reprou* 
yé  :  les  biens  de  la  terre  qu'il  pofTedbit  >  & 
dont  il  faifbit  le  prétendu  bonheur  de  fa  vie  ^ 
mais  qui  par  le  plus  trifte  changement  feront 
ipn  fupplice  ,  &  luy  caufèront  les  plus  mortels 
legrets.  Ce  ne  fera  pas  de  les  avoir  perdus  i 
car  quelque  attachement  qu'il  y  ait  eu ,  il  ne 
ièra  pas  en  eftat  d'en  eftre  touché  y  &  il  n'ea 
reconnoidra  que  trop  la  vanité  &  le  néant  : 
mais  de  hs  avoir  aimez  prefcrablement  à  ion 
f^Iut  éternql  ,  mais  de  s'en  eftre  ièrvi  contre 
Dieu  ,  mais  de  les  avoir  employez  à  fe  perdre 
fby-mefme.  Ah  /  dira  ce  riche  déchiré  du  plus 
cruel  &  du  plus  vif  repentir  ;,  car  c'efl  ainfi 
que  le  Saint  E/prit  fait  parler  les  reprouve» 
dans  l'Ecriture  :  il  j'avois  ménagé  félon  Diea 
vcs  *-'"*-:  r*::  '"-^rtunc  i  fi  cooformcmcnL  au« 
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loix  du  chtiftianifme  &  aux  obligations  de 
mon  eftac  >   j*cn  avois  afli^lé  les  pauvres  j  fi 
par  un  zélé  cfe  religion  Se  de  charité ,  je  les 
ayois  panagez  entre  Jefus  -  Chrifl  &  moy  j  ff 
les  regardant  comme  des  talcns  dont  je  n*a- 
vois  que  la  fîniplc  adminiftration  ,  je  les  avois 
fait  profiter  en  les  appliquant  aux  œuvres  de 
niifericorde  &  de  pieté  -,  û  comme  un  difpen* 
fateur  fidelle ,  j'en  avois  rapporté  le  fîraiâ  au 
fèrvice  &  à  la  gloire  du  maiftre  de  qui  je  les 
tenois ,  &  qui  me  les  avoir  confiez  :  ces  biens 
dont  la  mort  m*a  depoiiillé ,  (éroienc  mainte* 
liant  pour  moy  un  trcfer  de   mérites  &  un 
fonds  de  bonheur  pour  l'éternité.  Les  hommes 
m'en  loiieroient  fur  la  terre ,  &  Dieu  m  en  re- 
compenfèroit  dans  le  ciel.  Mais  parce  qu'un 
defir  infàtiable  d'amaflèr  &  d'avoir  y  me  les  a 
fait  retenir  impitoyablement  malgré  les  miiè* 
xes  de  tant  de  pauvres  >  à  qui  je  n'en  ay  poinr 
£iit  part  i  mais  parce  qu'un  luxe  immodéré 
&  fans  autre  règle  que  l'efprit  du  monde  y  me 
les  a  fait  prodiguer  en  des  depenfes  vaines  Se 
fuperâuës  i  mais  parce  qu'un  afTujetdâèmeiie 
honteux  à  mes  fens  me  les  a  fait  confumer  en 
des  excès  &  en  des  intempérances  criminel* 
les  >  mais  parce  qu'une  detefUble  ambition  de 
me  pouffer  &  de  m'élever  ,  ou  une  pafltoa 
aveugle  d'enrichir  des  enfants  &  des  héritiers 
qui  font  au  jourd'huy  des  libertins  &  peut-eflre 
des  ingrats  ,  mè  les  a  &it  rechercher  contre 
toutes  les  loix  de  la  juflice  &  aux  dépends  de 
ma  confciencc  ,  il  faut  que  ces  mefines  biens 
où  je  mettois  toute  mon  efperance  &  toute 
ma  félicité  y  deviennent  mes  propres  bour* 
reaux. 

■   Pcnfée  d'autant  plus  défolante  ,  que  Ëûfaoc 
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enfuitc  la  plus  crifle  comparaifbn ,  il  ic  retra« 
ccra  l*idée  de  ce  fouyerain  bien  qu'il  aura  per« 
du  ,  ôc  pourquoy  ?  pour  des  biens  perif&bles 
&  padàgers.  Cecce  conviélioii  fenfîble  qui  luy 
xcftera  &  qui  luy  fera  toujours  présente  ,  qu'il 
a  perdu  (on  vray  bien  >  fbn  unique  bien  ,  pour 
de  faux  biens  Ôc  mefmes  de  faux  biens  dans 
Teflime  des  hommes  ,  pour  un  vain  intered 
qui  y  Si  aveuglé  ,  pour  un  honneur  chimérique 
êc  imaginaire  dont  il  s'e(l  entefté  ,  pour  un 
plaiiîr  fenfuel  &  brutal  à  quoy  il  s'efl  abaii« 
donné  ;  le  dépit  mortel  qu'il  en  concevra  con- 
tre luv-mefme ,  &  qui  luy  fera  dire  avec  bien 
plus  de  fujet  qu'au  nls  de  Saiil  Guftans  guftavi  \,Rt^, 
faululum  mellis ,  c^  ecce  mcrior  pour  quel*  14* 
-ques  douceurs  que  j'ay  gouftées  ,  pour  quel- 
ques plaifirs  que  ma  raifbn  me  difputoit  y  & 
dont  ma  confcience  m'a  prefque  e^é  par  fès 
reproches  tout  le  fcntimcnt ,  je  me  vois  con- 
damné à  boire  le  calice  de  la  colère  de  Dieu  ; 
ce  calice  de  fiel  &  d'amertume  ,  ce  calice  qu'il 
a  détrempé  dans  le  jour  de  fa  fureur  &  qu'il 
rcferve  à  (es  eimemis  :  tout  cela  encore  une 
fois  fera  naidre  dans  (on  ame  ce  ver  intérieur 
<|ui  le  rongera  :  RecordarequM  recepifii  bma  Imc  , 
in  vita  tua  f  Ainfi  nous  noiis  fèrvons  dans  <^* 
h  vie  des  biens  de  Dieu  contre  Dieu  ;  &  Dieu 
à  Con  tour  s'en  fèrvira  contre  nous  :  &  comme 
nous  en  fai(bns  les  iuftrumens  de  noftre  ma- 
lice pour  l'offenfer ,  il  en  fera ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  les  inlbrumens  de  (a  juftice  pour  nous 
punir.  Et  <:ela  comment  ?  toujours  par  la  peu- 
îéc  8c  le  fouvenir  :  Recordare. 

Mais  fi  l'abus  des  dons  naturels  &  des 
biens  de  la  terre  doit  &ire  dans  l'ame  du  pé- 
cheur uQc  imprefSoa  fi  violente ,  que  fera  -  ce 
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de  l'abus  des  grâces  &  des  dons  fufnâtureîs  , 
qui  pefê  au  poids  du  (knchiaire  de  Dieu  jk  par 
rapport  à  la  damnation ,  aura  des  confèquen- 
CCS  encore  bien  plus  funeftes-  Car  qui  peut 
dire  quelle  fera  la  défblation  d'un  rcprouYC  , 
lorsqu'il  Ce  reprcfentera  à  luy-mcfhie  (  or  il  fc 
le  rcprcfcntera  toujours  )  combien  de  fecourSy 
combien  de  moyens  de  fàlut  il  fè  fera  rendus 
inutiles  ,  combien  de  lumières  il  aura  étouf* 
iees ,  combien  d*in(pirations  il  aura  rejettées  » 
combien  de  Sacremens  il  aura  négligez  ou 
prophanez  -,  à  combien  d*in(lruâions ,  a  com- 
bien de  remonflances  il  fc  fera  endurci  ;  i 
combien  d'exemples  il  aura  efté  infenfible  , 
£>it  par  une  force  d'efprit  prétendue  dont  il  fc 
piquoit  dans  fbn  impieté ,  (bit  par  une  lafche* 
té  &  une  delicateâè  qu'il  ne  s'efl  jamais  effor- 
cé de  vaincre.  Ah  /  H  j'avois  feulement  eflé 
lidelle  à  une  panie  de  ces  grâces  dont  Dieu 
me  prevenoit  s  fi  j'avois  ,  pour  fiiivre  la  voix 
qui  m'appelloit  &  qui  m'appelloit  fî  fbuvent , 
qui  m'appelloit  fi  fortement ,  renoncé  à  l'ef^ 
clavage  du  monde  &  de  la  chair  ,  je  me  fè- 
lois  lan6tifié  ,  j'aurois  part  à  l'hériuge  des 
cn&nts  de  Dieu  >  je  poflèderois  avec  eux  le 
nefine  Royaume  :  mais  parce  que  je  les  ajr 
reçues  en  vain  ces  grâces  û  precieufès  ,  parce 
que  je  les  ay  reçues  avec  indif&rence  &  fans 
aucun  retoiu ,  parce  que  je  les  ay  meprifëes  , 
parce  que  je  les  ay  mefmes  combattues  &  que 
par  mon  obfhnation  elles  ne  m'ont  pas  attiré 
tii  converti  à  Dieu  >  elles  s'élèvent  contre  moy 

£9ur  me  perfecuter  &  pour  venger  Dieu.  Au 
eu  de  ces  fkintes  trifleflès  ^  au  lieu  de  ces 
/kints  remords  ,  au  lieu  de  ces  contritions 
ûliicaûtcs  &  tivifiantcs  >  c^'cUci^  de^oieiu 
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cxcker  dans  mon  cœur  ,  elles  me  caufcnt  à 
prei'ent  des  remords  ,  mais  des  remords  qui 
me  déchirent  j  elles  me  caulènt  des  crifteffcs  , 
mais  des  trille/îès  ,  c]ui  m'accablent  ;  elles 
me  caufenc  des  repentirs  y  mais  des  repentirs 
qui  me  percent  ,  qui  me  traniportent ,  qui 
vont  jufques  à  la  fureur ,  jufques  à  la  rage  : 
Recordare. 

Or  puifque  Dieu  fera  fervir  jufques  à  Ces 
grâces  pour  tourmenter  le  pécheur  ,  jugez  de 
la  ce  qu'il  aura  à  fouf&ir  ce  pécheur  reprou- 
vé ,  du  fouvenir  &  de  la  veûë  de  les  crimes  , 
donc  la  propriété  la  plus  naturelle  eft  de  de-^ 
vjenix  le  fupplice  de  ceux  meimes  qui  les  ont 
commis.  Non  non  ,  dit  faint  Chryloftomc  ,  il- 
ne  faudra  point  de  démons  ,  point  de  fpedrcs 
pour  faire  de  l'enfer  un  lieu  de  tourment.  Ce 
que   chacun  y  apportera  de  crime  ,  voilà  les 
démons  aux  quels  il  fera  livré.  Ces  impure-* 
tez  abominables ,  ces  injudices  énormes  ,  ces 
prophanacions  des  choies  faintes  >  ces  mépris 
déclarez  de  Dieu  ,  ces  haines  invétérées  con- 
tre le  prochain  ,  ces  perfidies  &  ces  trahirons , 
ces  artifices  de  Thypocri  fie  ,  ces  fcandales  de 
Vachéifine  ,  ces  emportemens  de  la  vengean-* 
ce  ,  ces  rafinemens  de  la  mediiânce  >  ces  noi-' 
fcs  impoflures  de  la  calomnie  ,  tant  d'autres 
iniquitez  dont  je  ne  puis  faire  le  dénombre-^ 
ment  >  ce  font  là  les  montres  qui  inveftirone 
le  reprouvé  >  qui  raffiegeronc  y  qui  le  faifiroos 
des  plus  vives  frayeurs. 

£t  il  n'eft  pas  abfblumenc  neceflâire  d'efbro 
chreCiien  pour  eftrc  perfuadé  de  ce  que  je  dis  ^ 
puifque  le$  payens  eu^c^mefines  l'ont  reconnu 
&  qu'ilfx^Qnt  ùit  k  jaatiere  4e^eurs  &biès4 
Qr^e.'^Ht>Q9M9  ^pfcUoas  leuts  £ablcs:  >  ç<kslw 
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me  remarque  fen  bien  faint  Augu{ïin,[i'e(loic 
au  fond  lien  aune  chofe  ([ue  les  mylleres  les 
plus  liiblimes  de  leur  Théologie  ,  Si  les  prin- 
cipes les  mieux  établis  de  Icut  mocale.  Ils  ne 
les  propofDicnt  aux  peuples  que  fous  des  fic- 
tions; mais  ces  fiâions  renfcrmoienc  la  mefinc 
vaité  que  la  fby  nous  enfeigne  :  Se  malgré 
le  libertinage  des  acbëes ,  qui  vivent  aiijour- 
à'huy  parmi  nous  ,  ces  infiJclles  du  paganif- 
me  nous  rendent  un  témoignage  tout  coulbr- 
mc  i  celuy  des  Prophètes  &  des  Apollres  , 
&aToir  qu'il  y  a  un  enfer.  Si.  qu'une  des  gran- 
des peines  de  l'cnfér  fera  d'avoir  péché  &  de 
s'eftre  (biiillé  de  aimes  dans  la  vie  :  Reevr- 
dure. 

Mais  ces  crimes  ne  feront  plus  :  il  eft  Tiay  , 
reprend  fàint  Bernard ,  ils  ne  feront  plut  dans 
la  realité  de  leur  eflce  ,  mais  il  feront  encore 
dans  la  penfée  Bc  dans  le  lôuvenir.  Or  c'cfl  par 
le  Ibuvenir  &  par  la  penfSe  qu'ils  liront  fouf- 
-  frir  une  ame  réprouvée  de  Dieu,  TrMtfieriMt 
'.  i  m»nu  ,  fcd  non  traaSeruftt  à  mmtt.  Ils  ne 
feront  plus  ,  adjou/lc  ce  Père ,  mais  ils  auronc 
cité  Se  il  ne  fera  plus  au  pouvoir  ni  da  pé- 
cheur ,  ni  de  Dieu  mefiQC  ,  qu'ils  n'ayent-  pai 
cfté.  Or  ils  ne  tourmenteat  ni  dans  l'enfer ,  ni 
fur  la  terre  que  parce  qu'ils  ont  cflé  ;  Se  de 
1^  vient  qu'ils  tourmentent  lors  mcfmes  qu'ib 
ne  font  plus ,  ou  plufloft  qu'ils  ne  commen- 
cent à  tourmenter  que  quand  ils  ne  lônt  plu 
£t  parce  que  a'edre  plus  Ac  avoir  efté  ,  loC 
deux  termes  infinis  qui  égaleront  l'éternité  de 
Dieu  1  Se.  qui  fubruieroni  dons  Icni  maaieie 
de  fubfiftei ,  autant  que  Dieu  Icra  Dieu  ,  ca 
crimes  qui  ont  elle  ,  Se  qui  ne  feiooi  plu*  » 
^aiiion^|i^|el^eimi^^aile^iiiI^ine 
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•ftâivité  écernelle  dans  Tenfèr  pour  tourtnca- 
ter  le  réprouvé.  Ils  ne  l'ont  contenté  qu'un 
moment,  pendant  qu'il  les  commettoic  -,  Bc 
ils  le  tourmenteront  éternellement ,  quand  il 
ne  les  commettra  plus  :  pourquoy  ?  belle  rai* 
Jfbn  de  fkint  Auguflin  y  parce  que  chaque 
chofe  y  dit-il ,  agit  Cclon  l'étendue  de  fa  durée* 
Or  le  prefènt  oui  £iit  le  plaiHr  du  pécheur , 
combien  eft  -  il  prefent  i  un  inftant  y  8c  rien 
dayatange  ;  &  voilà  pourquoy  le  pécheur  l'a 
fi  peu  gonflé  :  au  lieu  que  le  pafTé  qui  le  tour- 
mentera ,  fera  toujours  pafTé  ,  &  que  comme 
pafTé  n'ayant  point  de  nn  ,  il  fàucira  par  une 
necefCté  indifpenfable  qu'il  fè  fafTe  toujours 
fèntir.  /»  éttemum  irgo  necéffi  eft  crucUt ,  con- 
clut admirablement  faint  Bernard  ,  §luùd  mSer- 
éLtemtim  tefecijfe  memineris.  Voyez  y  pourfuit-  ^^^' 
il ,  ce  quijurrive  tous  les  jours  à  une  ame  in- 
nocente y  lorfque  par  une  fragilité  malheureu* 
fè  elle  vient  à  oublier  Dieu  y  Se  à  s'oublier  el- 
le -  meûne.  Cette  femme  avoit  de  l'honneur  , 
elle  avoit  aimé  jufques  -  là  fon  devoir  ;  mais 
enfin  une  pourfuite  opiniaftre  l'a  fût  fuccom- 
ber  :  quel  repentir  ,  quelle  douleur ,  quelle 
confufion  de  fa  laTcheté  y  quelle  horreur  de 
Ibn  crime  /  Elle  voudroit  le  pouvoir  rachep- 
ter  aux  dépends  de  milles  vies  ;  &  iî  la  chofe 
eftoit  encore  au  poin^fl  d'en  délibérer ,  il  n*y 
aoroit  point  de  mort  qu'elle  n'acceptaft  ,  pluU 
cofl  que  de  donner  un  (î  criminel  &  un  fi  hon«- 
ceux  confèntemeut.  Nfais  il  n'y  a  plus  de  re- 
tour i  Se  toujours  il  fera  vray  qu'elle  s'eft 
abandonnée  à  i*in(kmie  Se  à  l'opprobre  du  pe« 
ché.  Voilà  ce  qui  produit  &  ce  qui  entretient 
dans  elle  ce  fends  d'amertume  y  qu'elle  porte, 
quelquefois  juiqu'au  tombeau.  Voyez  ce  jjiii 
Tfm  m.  C 
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anÎTcà  un  homme  emporte  ,  lorr<]ue  ikns 
l'aideut  de  Ta  paâlou  il  commet  une  siflion 
Qoiie  ,  on  homicide  ,  un  affalTmat.  A  peiue  a- 
t'il  &it  le  coup,  que  fon  crpric  le  trouble  ,  que 
lôn  Tens  s'cgare  ,  qu'il  n'a  plus  de  paix  ,  pref- 
que  plus  de  taifon.  Que  ue  fêroit-il  pas ,  que 
ne  donnetoit-il  pas  ,  que  ne  reroîc-il  pas  prell' 
d'cnduret  pour  eftte  encore  à  commettre  ce 

3u'il  a  commis  ,  &  ce  qu'il  n'eft  plus  en  cftai 
e  tepater  î  Or  ce  n'eft  là  qu'une  .figure  & 
qu'une  ombre  de  l'enfer.  Parce  que  d'avoir 
péché  fera  quelque  choTc  d'éccrael,  il  faudra 
par  une  dure  ,  mais  jufte  !oy  ,  que  le  coutment; 
îe   Ibic  aullî  ;  Se   que  l'ame   /oit  malheureufe 

rit  jamais  ,  parce  qu'elle  ne  ceUëra  jamais 
Te  fouvçnir  qu'elle  a  eflé  un  moment  cou- 
"    pable  :  Naf  'Iji  facere  in  tempère  fuit ,  f"lfi- 
cijfe  iimttmiim  miuif^  Qui  feroic  bie(i  péné- 
tré de  cette  pcnféc  ,  de  quel  œil  cnvLiâgeroit- 
il  le  péché  ,  Se  qu'épatgnetoic  -  il  pout  s'en 

Adjouftez  que  les  ctimes  de  la  vie  &  tant  de 
dclôrdres  lé  prefcncetonc  tous  à  la  fois  aux 
yeux  du  rcprouyé  ,  &  tous  à  la  fois  le  tout- 
mcmctont.  J]  ne  les  a  commis  que  par  inter- 
valles &  pat  fucceflion  ,  aujourd'Suy  l'un , 
demain  l'autre  ;  s'il  j  a  donc  feutt  quelqoe 
douceur ,  ce  n'a  e(ié  que  pat  parties  :  mois 
dans  fou  tourment  ,  il  n'y  aura  ni  fucceffioQ 
ni  partage  ;  Dieu  le  ramaljtra  tout  eutierdaus- 
chaque  inflanr  ;  &  ces  ctimes ,  qui  confidctei 
comme  ptefcns  ,  fc  trouvent  dirperfct  ààtâ 
une  longue  fuite  de  jours ,  de  mois ,  d'années, 
fe  réurûront  tous  dans    le  paift  ,  parce,  qs'il 
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ble  ,  ils  concourrerour  à  TcfFet  naalkcureux  de 
la  damnation.  Or  imaginez- vous  ce  c|u  ils  fe- 
ront tous  cnfèmbic ,  puifqu'un   fcui  Aiffiroic 
pour  former  Tenfcr.  Àh ,  Chreftiens  ,  ne  vous 
rebutez  pas  de  la  f'uppofition  que  je  vais  faire  : 
peut-eftre  bleflcra-t-cUe  la  delicateflè  de  \o$ 
eiprits  3  mais  plud  à  Dieu  ,  que  par  là  mefme 
elle  puft  vous  infpirer  une   fainte  horreur  de 
la  corruption  de  vos  cœurs.  Si  Ton  venoit  à 
xcmiier  une  eau  bburbeufe  &  dormante  ,  & 
qu'expofant  devant  vous  toutes  les  immondi- 
ces qu  elle  renferme  ,  on  vous  forcail  à  en 
foutenir  toujours  la  veûc  ,  ce  fcroit  pour  vous' 
non  pas  un  ^eâac!e  y  mais  un  fupplice  ,  mais 
un  martyre  aufli  rigoureux  qu'humiliant.  Oc 
telle  y  Se  bien  plus  infbutenable  encore  ,  cA  la 
peine  que  Dieu  rcfervc  dans  l'enfer  à  une  amc, 
par  exemple  y  fenfuelle  Ôc  impudique.  Il  lu/ 
fera  voir  du  mefme  coup  d*œil  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  dans  elle  ,  par  la  concupifcence  de  la 
chair ,  de  plus  fale  &  de  plus  infed.  Cou(en- 
cemens  iccrets  y  defirs  criminels ,  efperances' 
conçeûës  ,  occafions  cherchées  y  conimerces. 
fcandaleux  ,  entretiens  lafcifs  y  libenez ,  re- 
gards y  diiiblutions  y  molleilès  y  il  luy  rendra' 
tout  cela  preiènt  3  &  la  fixant  à  cet  objet ,  donc 
rien  ne  pourra  plus  la  détourner  ,  regarde  j^ 
luy  dira-t-il  à  chaque  moment  de  l'écernité  « 
voilà  les  fuites  de  ton  incontinence ,  voilà  ce 
qu'aproduit  ton  cœur. 

Que  concevez- vous  de  plus  intolérable  que 
ce  monflreux  amas  d'impuretez  ?  Jugez  -  en 
parce  que  nous  éprouvons  dans  ces  reveûës 
plus  générales  &  plus  exadles  de  nos  con!Lc\Qi\. 
ces.  Quelle  honte  quand  côuc  a  cou]^  cettci  w\. 
uombrable  mulqtade  de  pechex  fe  Aevç\o^^c 
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devant  nos  yeux  ?  Mais  (î  cette  honte  toute 
furnaturclle  &  toute  divine  qu  elle  eft  ,  fi  cet- 
te honte  lors  mefmcs  qu'elle  eft  Teffèt  de  la 
grâce  ,  lors  mefmes  qu  elle  eft  le  principe  de 
jnoftre   reconciliation  avec  Dieu ,   nous  tient 
lieu  néanmoins  de  peine  ,  &  d'une  peine  que 
nous  cherchons  tanc  à  éviter ,  que  fera-ce  de 
la  honte  des  reprouvez  &  du  fentiment  qu'ils 
en  auront  ?  Ah  !  Seigneur  ,  s'ccrioit  David  , 
dans  la  ferveur  de  fa  pénitence,  je  ne  puis  plus 
vivre  ,  &  je  fuis  hors  de  naoy-mefine  ,  quand 
je  confidcre  mes  iniquitez  ,  &  que  je  les  vois 
multipliées  à  Tinfini  :  j'en  fuis  émeû  jufbues 
Tfdm,  ^^s  la  moelle  de  mes  os  5  ^^  eft  fax  offihus 
37.       mets  à  facie  feccatarum  meorum,  C'eftoit  un. 
Roy ,  Chreftiens  ,  &  un  Roy  dans  la  profpc- 
rité  ,  un  Roy  élevé  au  plus  haut  poinâ  de  la 
félicité  humaine  :  cependant  il  eftoit  troublé , 
il  eftoit  iàifî  ,  il  eftoit  conftemé  â  la  veué  de 
cette  afFreufe  fcéne  qui  luy  recraçoit  ks  égars- 
mens  &  Tes  defbrdres.  Concluez  donc  quel  (èm 
l'eftat  d'une  ame  qui  enlevée  de  U  terre  5c 
d'ailleurs  bannie  du  fejour  de  (â  béatitude  ce-, 
Jefte ,  fe  trouvera  comme  toute  recueillie  dans 
le  fbuvenir  de  Ton  péché  ,  aura  incc/Iàmment. 
cette  penfée  ,  j'ay  pcché  5  fe  dira  inceflàmmenc 
à  elle-mefine  ,  j'ay  péché  i  &  y  pen/êra ,  &  fc . 
le  dira  ,  fans  jamais  le  pouvoir  détruire  ce  pé- 
ché qu'elle  haïra  ,  qu'elle  abhorrera  comme 
la  fburce  irrémédiable  de  Ton  malheur. 

Et  voilà  noftre  leçon  ,  Chreftiens.  Le  mau* 
vais  riche  fouhaita  que  fes  frères  encore  vi- 
vants fur  la  terre  ,  puflcnt  au  moins  profiter 
de  fbn  exemple.  Dieu  ne  le  voulut  pas.  Peut-  ; 
€(ïre    s'eftoicnt-ils  tendus  indignes  de  cette 
grâce  ,  &  pcut-cdre  un  des  ^t^TxÀ^  cW^vcùia^ 
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que  Dieu  exerça  fut  eux  ,  fut  de  ne  leur  pas 
faire  fçavoir  le  funeftç  eftac  de  leur  frcrç  ddt^ 
f  enfer.  Mais  ce  que  Dieu  ne  leur  accorda  pa^, 
il  nous  raccorde  aujourd'huy  :  il  ycuc  que 
Texemple  de  ce  reprouvé  nous  inflruiic ,  que 
ù.  folie  ,  pour  ainfi  dire ,  faite  nodre  prudence, 
&  que  le  regret  qu'il  reffent  du  pafféjnous  fervc 
à  reformer  &  à  lanc^lifier  le  prelcnt  &  ravcnir. 
Il  eft  vray  que  Dieu  ne  nous  envoyé  pour  cela, 
ni  Lazare  y  ni  aucun  des  morts  ,  parce  qu'il 
prétend  que  ùl  parole  écrite  dans  fon  Evangile 
ic  annoncée  par  fès  minières  ,  doit  eftre  plus 
convaincante  &  plus  infaillible  pour  nous,  que 
le  rapport  de  Lazare  &  celuy  de  cous  les 
mort^. 

Nous  nous  figurons  quelquefois  que  lafe-^ 
furre^tioit  inû  mort  &  la  parole  d'une  amc 
revenue  de  Tenfor/eroic  d'un  grand  poids  pour 
faire  imprefSon  far  nos  eiprits  &  pour  nous 
convertir.  Abus  ,  Chrefliens  s  Se  puisque  nous 
n'écoutons  ni  Moyfe  ,  ni  les  Prophètes  ,  c*efl:-à- 
dire  ,  ni  la  parole  de  Jefus-ChriH; ,  ni  celle  de 
{es  prédicateurs  ,  nous  trouverions  bien  encore 
des  raifons  pour  contefler  de  pour  rejetter  tout 
autre  témoignage  :  outre  qu'il  neft  pas  de  la 
providence  de  Dieu ,  d'ufèr  de  ces  moyens  ex- 
traordinaires ,  tandis  que  nous  en  avons  d'au- 
très  qui  peuvent  fu/Ere.  C'cfl  delà  ,  dit  iàinc 
Auguflin  y  que  Dieu  n'a  jamais  fait  de  mira- 
cles pour  confondre  l'athéifme  >  parce  que  l'a^ 
chéiune  eft  plus  que  fufHfamment  confondu 
parla  voix  de  toute  la  nature.  Ainfi  ii  iè  con- 
tente pour  noftre  inftru£^ion  de  nous  donner 
l'exemple  du  riche  reprouvé  .  Mais  que  fai- 
fbns-nous ,  mes  chers  Auditeurs  appliquez- 
vous  9  s'il  vous  plaiil ,  a  cette  motaWx  ^\&iq^ 

C    in 
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loia  de  prolîcet  dt  cet  exemple ,  nous  ne  pro- 
fitofu  pas  mefmes  de  noftre  propre  experi- 
ence.  Car  des  cectc  vie  nous  avons  une  ex- 
périence fenlible  du  repentir  des  damnez  ,  fie 
Quelle  efl-clle  !  le  trouble  &  le  remords  du  pe- 
cbé  dés  i]ue  nous  l'avoas  commis.  TroabJet, 
remords  ,  image  tout  à  la  fois  fie  peine  de  Via- 
fer.  Car  qu'eft  -  ce  que  ce  remords  du  péché, 
ccEce  honte  que  l'on  en  confoir  ,  ce  repiocké 
que  l'on  fë  fait^  fov-mefmefic  malgré  foj- 
tnefme  ,  cette  peine  a  (bu£ir  qu'on  notuJe 
fâlTe  d'ailleurs,  qu'elt -ce  que  cela  1  fînoo  une 
voix  fccrettc  qui  nous  dit  qu'il  y  a  un  enfer,  ft 
que  déjà  nous  le  porroiu  en  c^udqne  Ibrte  an 
dedans  de  nous  meAnes.  Mais  voicT  aoftie 
defordre  ,  Chreftiens  :  peur  pécher  pins  libre- 
ment Sf  plus  impanémcnt ,  nous  ÙTchont  i 
nous  d^mre  pen  a  pea  de  cet  enfer  aatkîpé  j 
le  a  j'oie  m' exprimer  ainlî  ,  de  cet  enfer  tem- 
porel qui  lourmcncc  nos  confcieoces,  mais  ijiû 
pounoit  elbe  pour  nous  un  enfer  Ëdutaîrc  cm 
nous  prcicrvant  de  l'enfer  étemel.  C'eft-à-dice 
que  nous  écoufEôns  en  nous  le  remords  du  pA- 
cné ,  qui  felon  Ikint  ChrylôAoïtie  eft  connue 
une  dernière  g''ace  dans  l'ordre  île  la  predif 
tinationfic  du  laluc  :  3c  parce  que  ce  lemortb 
cfl  infcparable  de  l'idée  d'un  Dieu  ,  de  l'idée 
d'une  providence,  déridée  d'une  vie  imioor- 
telle  1  je  veux  dire  ,  parce  qu'il  eft  irapolGbIe 
de  croire  unDîeu  ,  de  croire  une  providence  , 
de  croire  une  vie  immortelle  ,  Â  de  ne  pat 
(êntir  ce  remords  ,  pour  nous  affranchir  de  ce 
remords  nous  tafchoas  k  nous  aveugler  fin 
ces  poinâs  capitaux  de  la  Religion  ;  du  moint 
nous  tafchons  à  en  douter  fie  à  ne  les  croire 
qu'i  demL  Car  il  en  tàndroit  venir  -  là  pouc 
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-trouver  la  paix  dans  le  péché: mais  nous  ayons 
beau  faire  <ks  eftbrts  >  nous  avons  beau  railbof» 
.lier  &  difpucer  »  ce  ver  du  pecbé  ne  meurt  pas 
^ur  cela  y  &  (lés  cette  vie  méfihe  nous  n'au- 
rons jamais  l'avantage  ic'  nous  eneftre  abfb- 
Inment  délivrez.  Il  y  aura  toujours  des  heures 
4{cdes  temps  où  il  reviendra  tout  de  nouveau 
nous  piquer  :  Ce  fera  au  milieu  de  nos  plaiiirs 
dedans  lies  momensles  plus  doux  en  appa- 
rience.  Des  millions  jd-autres  plus  déterminez 
&  plus  impies  que  vous  ,  ea  ont  fait  mille  fois 
'4i  en  font  tous  les  jours  la  trifte  épreuve.  Que 
:  dis-je  les  Souverains  inefines  6c  les  Monarques 
•de  la  terre  ne  peuvçnt  l'anéantir.  Ils  fe  dcftèn- 
dent  de  tout ,  mais  ils 'ne  fcauroient  fe  deffeu- 
drc  d'eaz-mefmes ,  &  leur  péché  monte  avec 
:etix  iniques  for  le  Tro&e  pour  les  perfêcuter. 
De^orablè  Condition ,  mes  Frères ,  que  cel- 
le du  pécheur  y  puifqu'en  quelque  efhu:  qu'il  fe 
trouve  9  fbit  dans  le  temfe  de  la  réprobation 
.  aprél  la  mort ,  fitiit  dans  la  voye  qui  y  conduk 
pendant  la  vie ,  £>n  .péché  eft  par  tout  pour  loy 
on  enfer  inévitable.  Mafs  quel  remède  ?  je 
vou$  l'ay  dit ,  c'eft  de  bien  ménager  dés  à  pre- 
fent  ce  remords  du'^^^faé  dont  le  mauvais  ri*- 
che  ne  peut  plus  faire  vta  bon  uÊige  :  carc'eft 
de  ce  remords  ,  fi  nous  le  voulons  y  que  dé- 
pend noflre  converfiôn.  Que  fais-  je  donc  > 
Chrefiieus^  fi  je  fuis  fidelk  à  la  grâce  ?  au  liea 
d'étoufifèr  ce  remords  du  péché  ,  comme  l'im- 
pie Se  le  libertin  ,  je  le  réveille  au  contraire  , 
je  l'excite  en  moy  par  de  fréquentes  Se  de  fb- 
lides  réflexions.  Ce  que  feront  êternellemenc 
les  damnez  par.  une  nccefEté  rigoureufe  ,  en 
confidërant  toujours  malgré  eux  les  fuites  fu- 
nèfles  de  leur  péché ,  je  le  fais  par  une  fâge 

C   iiij 
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preciatîon.  Je  icpillë  tous  les  jenn  denni 
Dieu  <bns  l'amcitmoe  de  moo  caxu  >  comme 
le  ûint  Koj  Ezcchûs ,  le  hohiIkc  de  mes  ta- 

JÔK  Mmim*  met.  Je  dis  à  Dieu  :  ah  !  Sogucur, 
fi  mon  fttiit  me  bk  mainietuat  nutf  de  peine, 
que  feroiC'ce  dans  l'enfêi  î  Je  ne  me  caatenK 
pas  de  cela  ,  je  dcnunde  à  Dieu  ce  remonfa 
comme  udc  des  «aces  les  plus  liiecialcs  qn'il 
puilTe  donner  à  (es  cllûs  ,  quand  U  paffioa  les 
a  précipitez  dans  l'abifinc  du  péché.  Je  le  prie 
de  me  repicndic  ,  non  pas  dans  fâ  colère,  tmî* 
IcloD  cet  effaiE  de  milêncoide  ,  qui  n'eft  pu 
(culeraent  le  coB&larcnr  ,  mais  le  cen&ac  ia 
monde  ,  &  qui  comme  ccnlèui  en  deriefU  le 
""'  refernuteui  :  ^r^mt  nuMÀnm  dt  fitau*.  Je 
rais  encore  ptos  aranc  :  i'aodcipe  ce  remords  ; 
je  lailbnneaTecmoymcfiac,  fie  je  me  demain 
de  ;  quel  &uit  tiieray  -  je  de  ce  péché  }  aosod 
Jel'autay  commis;  Toudray-je  raroir&ic,& 
que  m'en  leftera-i-il  aune  choie ,  que  le  re- 
mordx  &  ia  coufufion  ?  pouiquoy  donc  ^ic 
maintenant  ce  qu'alois  je  voudiois  n'avoir  fa- 
mais  (ait  ?  C'eft  ainlï  que  je  m'blhutcs  ,  qœ 
je  m'encourage  à  tenir  ièrnie  contre  les  rcncs- 
dons  du  monde  &  de  la  chair  ,  à  lefifter  dati« 
les  occaflonï  les  plus  dangeteulès  &  dans  Ici 
momcns  les  plus  critiques  ,  à  ne  ménager  liea 
poui  me  garanîir  de  cette  ai&eulë  damnaiioa 
où  le  reprouvé  n'a  pat  feulement  à  Ibuffirir  du 
paflS  par  le  plus  monel  regret ,  mzis  du  pre- 
icnt  par  le  iupplicc  le  plus  douloureux.  C'eft  Ut 
féconde  partie. 

des  fouhaits  de  faint  Bernard  ,  Se  ce 
1  demandait  arec  olus  d'ardeur .  exDliauAnt 


Un 
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cc^^paroles  du  Prophète  ^Defcmdant  in  mfer^Pf^» 
hum  viventes  ,  c'eftoit  que  leurs  pécheurs  def  .^'♦* 
cendiflènc  en  eiprie  &  par  la  penlée  daus  i'ea- 
fer  3  ne  doucanc  pas  que  la  vedc  de  cec  afjEreuz  . 
fcjour  &  àcs  courmens  qu'on  y  endure,  ne  dufl: 
faire  la  pins  vive  impr^Hion  fur  les  cœurs  >  âc 
convaincu  qu'il  n'y  avoic  point  de  moyeu  plus 
afleûrépour  ne  pas  tomber  après  la  mort  dans 
ce  lieu  de  miferes ,  que  d'y  defcendre  ibuvenr 
par  la  reflexion  pendant  la  vie  :  "Defcendant  inser- 
inferrmm  viventes  ,  ne  defcendant  morientes,nard» 
Mais  pour  l'entier  accompliflèment  du  (buhaic 
de  (àint  Bernard ,  il  faudroit ,  Chreftiens  ,  que        » 
nous  y  puffîons  deicendre  avec  les  meûnes  coih 
noiâances  ,  &  s'il  eftoit  poflîble  ,  avec  la  mè& 
me  expérience  que  les  damnez  y  afin  d'enpou-r 
voir  juger  comme  eux ,  &  en  tirer  au  mefme 
temps  des  conséquences  qui  leur  font  delbr- 
mais  inutiles ,  mais  qui  nous  peuvent  eflrc 
encore  fi  falutaires.  Car  de  defcendre  en  e/pri( 
dans  l'enfer  avec  des  lumières  aufC  foibles  que 
les  nofbres,  avec  une  ipiagination  auffi  diffîpéç 
que  lanoflre,  fur  tout  avec  une  infenfîbilitjé    '  -^ 
pour  les  chofes  de  Dieu  aufC  prodigieufe  que 
la  nofhe  i  c'éfl  prefque  Ëiire  fans  fruid ,  ce 
que  faine  Bernard  fè  propofbit ,  comme  un  des 
remèdes  les  plus  efficaces  pour  nous  ramenée 
de  nos  égareméns,.^  nous  corriger  de  nos     ,.  { 
dcfordres.  Ah^.dit  faint  Auguflin  >  qui  pourroic  . 
maintenant  comprendre  ce  que  comprend  ut) 
damné  !  qui  pourroit  avoir  dans  une  profonde 
méditation  les  melmes  idées  qu'il  a  de  for^c(kat 
prefènt  au  milieu  des  flammes  !  Tafchons  de 
tes  avoir ,  Chrefliens  -,  &  puiique  ce  n'eil  pas  ' 
encore  aflès  pour  nous  de  defcendre  fpiricuel- 

kmcnt  dans  î'cofer^  cntrou»  dans  les  &uûm^t:k% 
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d'ofic  ameicproo^éc ,  (tiUbcuons fes  hiinifNf 
aux  noftics ,  &  rccoofioiâbos  combien  c'cft 
une  choie  cerriblc  cpc  de  tomber  cncic  les 
Htkr»  mains  da  Dica  TiTanc  :  HarrtnéUtm  efi  mctdtrê 
lo.      in  manus  Dei  vhjentis.  Qac  fàic-clie  cette  ame 
malhcureule  ,  ou  en  quel  cftac  cft  -  elle  ?  elle 
iê  voit  ièparëe  de  Dieu  ,  elle  le  voit  au  milieu 
d'oo  feu  dont  elle  eft  la  tiiflc  viâime.  Double 
feioe  :  l'une  Se  l'antre  parÊûccmcnt  repicfeotée 
par  Jeiôs-Cbrift  dans  le  riche  de  l'Evangile. 
Elle  fê  Toic  icparée  de  Dieu  ,  voilà  l'e&nctel 
tme-    &  comme  le  fonds  de  la  reprobatioD.  Elevams 
>^>      MHtem  ùcuUsfuos  ckm  tfftf  in  tmrmtmtis ,  xit^ 
Abf ah/un  m  longe  «  C^  LAZjtrmm  inpuu  ejsts^ 
Ce  riche ,  die  le  Sauveur  du  monde  ,  du  lieu 
de  (bn  tourment  levant  les  yeux ,  apperceât 
de  loin  Abraham  Se  Lazare  dans  fbn  icin.    |1 
Yoyoic  ce  faint  Patriarche  dans  un  éloigne» 
ment  infini  ,  A  imgè  ;  &  c'eft  ce  qui  le  cSfo. 
ioit.  Il  s'en  voyoit  feparé  par  un  cahos  ,  c'eft 
à  dire  par  une  vade  dÛbuice  :  tellement  qa'en*> 
tre  Abraham  Se  lay ,  il  ne  pouvoit  plus  y  avoif 
Itid,  nulle  communication  y  Magnum  cbnm  inNt 
^s  &  nasfirmstum  tfi ,  Se  c'eft  ce  qui  le  de* 
ie(peroit.  Or  s'il  fe  voyoit  fi  loin  d'AbnaJum,  il 
k  voyoit  encore  ,  d^  faine  Ambroifê ,  bien 
^m-  plus  éloigné  de  I^eu:  Si  Abrnhnmà  Ut^^ 
hif.    qunnih  Imgiks  à  Dto  j  Se  cette  feparation  de 
Dieu  eftoit  bien  encore  un  aune  fîipplice  pont 
luy. 

Car  qu'efl-ce  que  d*eftrc  fèparé  de  Dieu  ? 
Ah  !  Chrefticns  ,  quelle  parole  !  la  compreneXv 
irous  ?  Sépare  de  Dieu,  c'eft  à  dire  privé  abfo- 
lumenr  de  Dieu.  Séparé  de  Dieu ,  c'eft  a  dix« 
condamné  à  n'avoir  plus  de  Dieu ,  f\  ce  ned 
on  Dieu  ennemi ,  un  Dieu  yengeui.  Septrë  <li 
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Dieu,  c'eft  à  dire  décheû  de  tout  droit  à  Tctcr- 
ncllc  poAcilion  du  premier  dt  tous  les  cftres ., 
du  plus  excellent  de  tous  les  eflres  ,  du  (buvo^ 
rain  eftre  qui  eft  Dieu.  Pcine,dit  fàint  Bernard, 
qui  ne  fè  peut  mefurer  que  par  l'infinité  de 
Dieu  ,  puifque  cette  peine  eft  la  privation  de 
Dieu  nierme,&  par  confequent  qu'elle  eft  gran-  - 
4e  à  proportion  que  Dieu  eft  grand  :  Hac  mim  ^^^^ 
tants  pœna,  quantus  ille.  Ainfi ,  comme  Dieu 
dilbit  a  un  jufte  dans  TEcriture ,  Ero  tnerces q^^I 
tuA  magna  nimis  ,  c'eft  moy  -  mefme  qui  feray  15^ 
ta  recompenfè  j  &  je  la  feray  en  me  donnant  à 
Coy,parcc  que  je  n'ay  rien  de  plus  grand  ni  de 
meilleur  à  te  donner  que  moy-mefme  :  il  pour- 
ra dire  à  un  reprouvé ,  c*eft  moy-  mefme  qui 
féray  ton  /îipplice  ;  &  je  le  fèray  en  t'éloienanc 
de  moy,car  je  n'ay  rien  dans  les  tréfors  de  nu 
colère  de  plus  formidable  que  cet  éloignemeoC 
&  cette  entière  faparation  de  moy-mefînc.  Eq 
-ef&t ,  Chreftiens  ,  ces  troiis  penfécs  que  le  ré- 
prouvé aura  toujours  prefcnces ,  Dieu  n*e(l 
plus  à  moy,  &  je  ne  fuis  plus  à  luy  \  Dieu  n*eft 
plus  pour  moy,&  je  ne  fuis  plus  pour  luy>Diea 
ii*eft  plus  dans  moy  ni  avec  moy  ,  &  je  ne  fuis 
plus  dans  luy  ni  avec  luy  :  ces  trois  afHigean*  .  . 
ces  penfées  ne  feront-elles  pas  capables  de  fài<-  ^ 
reibn  enfer?  Orc'eft  ce  qui  le  vérifiera,  ce 
qui  s'accomplira  dans  autant  de  créatures  que 
Dieu  en  reprouvera.  Du  moment  que  Dieu 
prononcera  à  une  ame  ce  redoutable  arreft,  re-^ 
tirez-vous,  il  fê  dépoiiiUera  pour  ainfi  dire ,  de 
tous  fes  droits  fur  elle ,  hors  ceux  que  la  necef> 
£cé  de  fon  domaine  ne  luy  permectra  pas  d'à* 
liéner  y  &  cette  ame  ,  G.  je  puis  encore  parler 
4e  la  forte ,  perdra  elle-mefme  tous  (es  droits 
eu,  Dieu.  Aine  9  non  fcoiemeac  iadi^^v^  À.t  \ft 
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fo&âtr  y  mais  indiguc  melmes  de  lay  app; 
cenir.  Dieu  la  répudiera,  (bufirez  cette  ezpi 
fioxi  y  &  elle  répudiera  Dieu  ;  &  dans  ce  div« 
ce  isnutuel  »  elle  trouvera  la  confbmmacion 

\  fon  malheur.  l>és  cette  vie  ce  tenible  myft 

de  la  perte  d*un  Dieu,  commenee  déjà  dans 
peiibnne  des  pécheurs  :  Dieu  &  l'ame  pai 
péché  fè  (cparent ,  &  k  (êparent  jufqu  à  fc 
-  noncer  l'un  l'autre.K^r^  nanun  tJMS,nan  ptfm 
'''''  '  meus.  Prophète  ,  dilbit  Dieu ,  n'appelle  plus 
peuple  mon  peuple  :  il  a  cefle  de  Teftre  >  & 
qualité  que  tu  dois  déformais  lui  donner,  c 
qu'il  ne  i'efl  plus  :  Vocs  notnen  ejus^  non  po^ 
lus  meus.  Voilà  fbn  nom  &  le  caraâere  q 
portera  ;  car  dés  qu'il  m*a  oublié  pour  fui 
des  Dieux  étrangers  ,  il  m'a  renoncé  corn 
ftn  Dieu  &  je  le  renonce  pour  mon  peup 
^uia  vos  non  fofulus  meus  ,  Ô*  ego  non 
iiefter. 

£t  ce  langage  eft  d  ordinaire  a  Diea  dî 
lies  iàints  livres ,  que  qusnd  les  liraelites.  ] 
nne  monibrueufc  idolailtie  eurent  iàcrifié 
veau  d'or  dans  le  defert.  Dieu  cmeû  de  col 
&  irrité  contre  eux  ,   n'en  parla  plus  à  Mo 

m  y    .   que  dans  ces  termes  :  Vnde^efcende  >  ftcsHf 

il?  fopulus  tuus  ;  va,  Moyfe,  defcends  de  la.m^ 
cague,  Se  tu  verras  le  crime  que  ton  penpl 
commis.  PreneZt  garde  ,  Chrefliens ,  Dieu 
appelle,  lopeuplc  de  Moyic  >  &  non  le  fiei 
comme  Ci  ce  peuple  n'eufl  plus  eflé  a  lay  , 
luy  à  eux  >  depuis  qu'ils  efloient  tombez  d^ 
l'infidclité.  Mais  ces  paroles  >  die  S.  Chryibf 
'tte  ,  qui  ne  font ,  pour  ainâ  dire ,  que  comi 
natoires  dans  cette  vie  ,  &  qui  tous  aa  p 
ftont  qu  une  partie  de  leur  efféc ,  poliqu'el 

Miotksm  pas  à  une  aœ  Td^craafic  ai  lcs.n 
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yens  de  réparer  lapeite  qu  elle  a  Êiîtc  ,  $'âc- 
complironc  entièrement  &  à  la  lettre  <kn$^na 
réprouvé.  Plus  d'alliance  entre  Dieu  &  luy  ^ 
plus  d'union  :  comme  fi  Dieu  luy  difoit ,  toa 
libertinage  t'a  fait  fbuhaiter  de  n^avoir  poinc 
de  Dieu,  tu  n'en  auras  jamais  :  tu  n'as  pas  vou- 
la  connoiAre  ton  Diciî,  tu  ne  le  i^erras  &  ta 
ne  le  connoiftras  jamais  :  tu  ne  t'es  pas  mis 
en  peine  de  chercner  Dieu  ,  quand  tu  le  pou- 
vois  trouver  -,  tu  le  chercheras  &  tù  ne  le  trou- 
veras jamais  ;  &  ce  qui  faifbit  ton  impieté  y. 
c'efl  ce  qui  fera  déformais  ta  peine  :  quand 
Dieu  vouloit  eftre  à  toy  ,  tu  luy  as  dit  iniolen»- 
menc  que  tu  ne  voulois  point  efbe  à  luy  ^ 
maintenant  que  ta  voudrois  eflre  à  luy  ,  il  te 
déclare  pour  jamais  qu'il  ne  veut  plus  eftre  à 
toy.  Or  le  quel  des  deux  eft  le  plus  défblanc: 
pour  une  ame  ,  ou  que  Dieu  ne  ioir'plus  i  elle: 
ou  qu'elle  ne  (bit  plus  à  Dieu  ? 

Mais  ;e  me  trompe  >  Chreftiens  :  toute  re- 
px>uvée  qu.*eUc  eft ,  elle  fera,  encore  à  Dieu  ,. 
&'  Dieu.  1  elle.  Dieu,  luy  feca  encore  inicpara- 
blement  uni  ,  &  elle  à  Dieu  :  mais  c  eft:  cela, 
mefine  qui  doit  faire  (on  malheur.  Si  elle  pou- 
voit  eftrc  tout  à  fait  privée ,  toutà  fait  feparée 
de  Dien%  elle  ne  fer<nt  malheutcufe^u'i.aenû*. 
Le  comble  de  famifere fera  d'en  eflre privée 
d'une  façon  &  de  ne  Vçdtc  pas  de  Taufre,  d'ea? 
dire  fèpaxée  d'une  façon  &  in/eparable.de  l'au- 
tre :  privée  de  Dieu  en  tant,  que  Dieu  cftoit 
Irohjet  de  fa  félicité  ,  &  pénétrée  de  Dieu  co: 
tant  que  Dieu  fera,  le  fu jet  éternel  de  fès  plu^ 
¥ioIeuts  tranfports»  c'efl  ce  qui  la  confterncra^ 
Dieu  îa. renoncera. en  qualité  de  père  «.ea qua- 
lité d*époux>  en-  oualké  de  proceâeur  >  ea  qua- 
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ks  ^oalùez  qui  le  rendent  bien-âiiïuu  ,  éoax 
&  aimable  :  &  iJ  s'iruchera  i  elle  en  qaalité 
de  jugE  ,  en  qualité  d'ennemi ,  en  qualité  de 
«ngeur  ,  en  qualicrf  de  perfecureur  i  c'eft  à 
dire ,  félon  touces  les  qaaiicez  qui  le  rendent , 
tout  Dieu  qu'il  cil ,  noa  feulemcni  feveie  Se 
ledoucable .  mais  dur  &  impitoyable.  De  U 
donc  cette  ame  fera  doublement  malbeuteufe 
sulhcuteufed'avoii  cncote  un  Dieu  ,  malhe»- 
-lenfc  de  n'en  «Toic  pins  i  d'aroir  encore  on 
Dieu  conjuré ,  déclaré ,  aimé  contre  elk  ,  de 
de  n'avoir  plus  de  Dien  &vOTatilc  ,  propice  & 
«ifeiicordicux  pour  elle  ;  d'avoir  encore  un 
Dieu  pool  eicitei  fa  haine  te  fes  plus  meitcUes 
averGoni ,  &  de  n'en  avoir  plus  poui  contcma 
ib  défît!  &  (es  plus  ardentes  inclinations.  Cac 
ceièralà&a  grand  iûppliee,  de  fcntir  éternel 
Jemcni  que  Dieu  l'avoir  créée  pour  luy  -  iae£- 
me ,  &  qu'elle  oc  pouveit  eftrc  lieureu&  qu^ea 
■hy  &  ^e  pot  luy  i  &  de  ne  receroii  étetncl- 
Jenient  de  E)icu  que  des  rebuts  &desinépii(|, 
de  ne  tionTci  ^eEnellcment  encre  Dieu  8c  elle 
.'^'unc  infuimoncsble  oppoficion.Eile  cftimea 
Dieu  malgré  elle  &  elle  aura  une  incK  nation 
naturelle  pour  Iny  .&  cependant  elle  le  bairr. 
«Ile  l'câiraera  tel  qu'elle  ne  le  poflèdcïa  JM- 
mtis  ,  &  elle  le  faaiia  tel  qu'elle  l'aun  to^ 
jours  prefcnt.  Or  ce  confliâ  d'eftimc  A  de 
saine  ,  de  delîr  &  d'averllon ,  d'éloigoemenc 
ti  de  poBtfuitc  à  l'égard  du  mcûne  objei.c'el^. 
Chreliicns  ,  ce  que  nous  appelions  l'en&r. 

Après  cela  je  voudrois  eiivain  m'étcndre  bc 
les  peines  fenfiblcs  dont  cette  fepatation  de 
Dieu  doitcftre  accompagnée ,  &  dont  les  Pré- 
dicateurs ont  n]illc  fois  tafcbé ,  mais  inutile 
■  ncmt ,  de  rms  éùk  caawiandEe  l'homcifc. 
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Emain  je  voadrois  vous  reprefencer  ce  feu  > 
^ui  d'une  manière  non  moins  véritable  qu'elle 
cft  furprenance  ,  exercera  fur  les  efprics  &  fur 
les  corps  toute  ion  aâivicé ,  ainfi  que  parle 
£dnt  Augufliu  ,  Miris  fed  ^veris  modis  }  ce  fèu-^^« 
qui  force  encore  maintenant  le  mauvais  riche 
^  poufTer  ce  cri  lamantable  >  Crucior  in  hMjjte^ 
fi»mnM  ,  &  furquoy  il  n*y  a  point  de  reprouvé  \€^ 
(|uine  puiâè  dire  avec  bien  plus  de  raifcki  que 
lob  :  MirakiUur  me  crucUs.  Ah  /  Seigneur  >/^** 
niut  -  il  que  vous  £i(Sez  mefmes  des  miracles  ^^ 
pour  me  tourmenter  ,  de  que  forçant  les  loir 
de  la  nature  vous  donniez  a  un  e  Are  matériel  ». 
pour  en  faire  l'inUrumeat  de  vo(Vre  vengeant 
ce  y  la  vertu  d*Agir  fur  une  fubdance  fpiritueU 
le  ?  Si  je  vous  dâk>is  ,  Cfareftiens  ,  que  tout  co 
^*ii  y  a  dans  le  monde  Se  tout  ce  que  noilre 
imagination  fe  peut  figurer  de  plus  af&eux  ^  ' 

5ie  roue  ce  que  la  cruauté  des  tyrans  a  jamais 
eu  inventer ,  que  tout  ce  que  k  patience  des. 
martyrs  a  efté  capable  d*endufer,  que  tout  cela, 
ip'eft  pas  Tombre  de  ce  feu  ^c^eft  a  dire  ,  qite 
its  douleurs  les  pltis  aiguës ,  que  les  fuppltees^ 
itts  plus  lents ,  q«ie  les  tortures ,  les  geines  y 
les  genres  de  môrc  lès  plus  inoiiis  ^  compare^ 
A  ce  £bu  3  ne  mencemc  pas  meânes  le  nom  de 
«putmens  ,  ^t^Acunk^ue  homints  fatitmtm  m^^^ 
hue  vita  y  i»  C0mpsratiên€  knJHs  igrUs  ,  ne». 
pirvafid  nidU  fum  $  je  ne  vous  dirois  rien- 
"que  ce  qu'à  dit  £iint  Augudin  dont  j*ay  em- 
prunté ces  paroles.  Je  ne  vous  dirois  rien  que 
ce  qu  à  dit  faint  Jerofrae  fur  cette  terrible  ine- 
«ace  de  Dieu  à  (on  peuple  :  StilUhkfHfor  memz,  pj^ 
{«fer  l&cumiftum.  Je  fcray  dégoûter  ma  fiireuf^^*»^ 
&r  la  terre  :  car,  reprend  ce  Père  ,  que  fera-cc 
^fenc  quand  ii  répandra,  dans  f  csiéx  torosei^Vâ^ 
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I^Djes  de  &  colère  Se.  qu'il  U-fcn  tomber  conu 

Mil'    me  un  kMciie  ?  Si  t«iM  tfifiilU  ,  qmid  trit  tU 

*"•     Util  imbriiia  ?  Je  ne  tous  dirois  rien  qae  ce 

qu'à  dit  Piene  Damien  ,  au  fil  jet  de  ces  fléaux 

oont  l'Egnitefut  affligée.   Car  feloa  la  belle 

leourque  de  ce  ffavant  Catdiiul ,  ce  n'eftoic 

encore  alors  que  le  doigi  de  Dieu  qui  {rappoic 

Zij^  les  ^yptiens  ,  Diptui  Dà  efi  hic  .-  mais  ce 

>■        (en  le  bras  mclme  de  Dieu  Si.  tout  /bn  biu 

?'"■■    nui  fiappera  les  réprouvez  ,  Tu»  divinitMâ 

^^  dexterm  fercutiftatur.  Je  ne  tous  diiois  rien 

que  ce  qu'onE  dit  cous  les  autres  comme  euzi 

Se  leur  ^uthoiiié  ,  fut  tout  une  authorité  û 

couftance  &  fi  uaauime  ,  quanduousn'aurioni 

^iut  d'autre  preuve  ,  devroic  bien  nous  fuffiio 

pour  renoncer  à  rour  ce  que  le  fibcrtioage  da 

monde  oppoTe  ,  ou  prétend  oppolct  à  une  vr 

lité.  H  folidemem  cftablic. 

Mais  je  taiHc  tout  cela,  Chreftiens,  pour  &i- 
te  avec  vous  une  réflexion  dont  je pourrois  mt 
fitHBetEre  les  plus  grands  efïècs  ,  Ueliecntroii 
une  fois  dans  vos  elpriis.  Voilà  ce  que  l^inf 
nous  enfcigne  :  un  feu  éternel ,  une  étemelle 
réparation  de  Dieu  ,  voilà  ce  que  toutes  tes 
Ecritures  nous  annoncent.  Ce  qui  m'étonne  ,. 
&  ce  qui  lèroit  capable  de  me  troublei ,  £  Icf 
mefines  Ecritures  ne  m'en  découvroient  le 
myfleie,  c'cftqu'une  vérité  û  couchante  nouf 
touche  fi  peu  i  &  que  parmi  ceux. à  qui  je 
Ifarle  .  il  y  en  aie  peut  -  cltre  qui  jamais  n'en, 
mit  encore  elle  bien  touchez.  Ce  qui  m'étonv 
ne  r  c'<^ft  qu'eftauc  fi  délicats,  fi  amateurs  de 
BOus-mefiius  ,  fi  lèuGbles  à  la  douleur ,  ce  feit 
^e  ia-colete  de  Dieu  allume  poui  punit  nos 
CD<nes ,  ne  fafic  fut  nous  que  les  plus  foihlcs 
jiB>£rej£oiu>  Ce  qui  raàoax  ,.t'e&  tffcaç. 
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^uvaiit  ignorer  que  la  pcne  de  Dieu  eft  noftre 
îbuverain  mal ,  &  que  cette  perte  de  Dieu ,  ir- 
réparable dans  Tenfèr  >  dépend  de  la  pêne  vo- 
lontaire que  nous  en  £ii/bns  dzps  cette  vie  ^ 
nous  confèntions  tous  les  jours  librement  à  le 
perdre  ,  qu&  nous.  le  perdions  (ans  inquiétude  ,. 
£uis  chagrin  i  que  nous- le  perdions  mefines  fbu- 
vent  arec  joye ,  &  que  de  toutes  les  pertes  que 
cous  &i(bns  dians  le  monde  ,  celle  -  la  nous^ 
ibit  la  plus  indiflèrente.  Ce  qui  m«*étonne  ,  c'eft 
aue  la  mefîne  fby  qui  nous  dit  qu'il  y  a^  un  en-^ 
fer  où  l'on  brûlé  ^  &  où  Toa  eft  privé  de  Diea>. 
nous  dit  encore  qu'un  (êul  péché  nous  ezpojfc- 
à  Vu»  &  à  l'autre ,  que  Dieu  na  point  de 
moindre  vei^eance  poutle  punir  que  l'un  6c 
l'autre,  6c  que  le  péché  néanmoins  &  le  pé- 
ché le  plus  mortel  (bit  traité  parmi  nous  de 
jeuneflè  y  de  âagilité^  excufâble ,  6c  fbuvent 
mefine^  de  jeu ,  de  galanterie  >  de  bel  e^rit  6c 
de  belle  humeur.  £(1  -  ce  âupidité  ,  efl-ce  in- 
advertance >  eft  -  ce  liireur ,  dft  -  ce  enchanee-^ 
ment  ?  Crôjons  -  nous  ce  poinâ  fondamental 
du  chrifHauifine  i  ne  le  croyons  -  nous  pas  ?  6, 
nous  le  croyons ,  où  eft  noftre  fagefle  ?  fi  nous 
ne  le  croyons  pas,  oùeft  no(fa:e  religion  ?  Je 
di^  plus  :  fi  nous  ne  le  croyons  pas ,  que  cro- 
yons nous  donc  ,  pui/qu'il  n'eft  rien  de  plus 
croyable  ,  rien  de  plus  formellement  révélé 
par  la  parole  divine ,  rien  de  plus  fblidemenc 
fondé  dans  ^a  raifon  humaine ,  rien  dont  la 
créance  ibit  plus  neca(&ire  pour  tenir  les  hom- 
mes dans  le  devoir ,  rien  fur  quoy  le  doute 
leur  (bit  plus  pernicieux ,  puifqu'il  les  porte  à 
cous  les  defordres.  Mais  peur  ne  le  pas  croire  , 
ou  pour  ne  le  croire  qu'imparfaitement ,  ctL 
(boimps  -  nous  plus  à.  couvert  l  aurons  iio».'^ 
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bicD  devant  Dica  de  <]aoy  nous  juftificr ,  en 
luy  difant ,  je  ne  le  croyoî!  pas  î  fituvcronî- 
aovs  par  fà  les  confequences  de  la  chofè  j  ft 
fi  elle  ic  rrouïCYiayc  ,  ^uoyquc  nous  ne  l'a- 
ymis  pas  crue  ,  où  en  ferons  nous  ?  £fl-ce  ral- 
jônner  en  homnnes  ,  que  de  tifquer  fur  an  tti 
Aijct  ?  que  ne  failbns-noas  pas  tous  les  jouB 

rui  éricer  un  mal  iocertain,  par  la  raifbn  fei- 
de  Ton  inceititudc  i  avoni-nous  &it  un  paâe 
9TCC  l'enfer,  comme  ces  pccfaem^  dont  parle 
le  Frophece  -,  ou  3tous  nous  nnc  demotift]»- 
cion  Si.  une  évidence  parfaite , qu'il  n'y  ait  poin 
d'enfer  î  Ce  qne  les  impies  ailegu«iï  poai  le 
combattre  >  eft  -  il  comparable  i  ce  qn'ef^lit 
lafey  î  fbmmeï-nous  donc  fages  de  ^tter  le 

ri  de  la  A^  ,  &  n'cft-il  pas  non  ieuluacK 
pins  icûi ,  mais  le  plus  pan£ble ,  mais  le 
plus  ratibnnable  ?  Quelle  peine  plus  natateUe 
pour  une  amc  révoltée  contre  Dieu  .  l^ne  k 
penc  de  Dieu  !  quel  cbaftùnent  pins  juftepoar 
■  une  ame  lèn&elle  &  addonnée  à  d'ioâtnes- 
pUilïts  &  défendus  par  la  loy  de  Dicn  ,  que  fe 
^u  i  Quoique  ce  lontment  du  feu  ,  qui  eft  le 
mal  de  la  ctéamre  ,  fait  en  luy  tnefine  fi  J. 
fteuz,a-t-tl  rien  qui  approche  de  la  grievetj 
du  péché  qui  eft  le  mal  du  créateur  >  &  n'eft- 
il  pas  de  l'ordre  qoe  le  mal  dn  créateur  filît 
Ycngé  par  celuy  delà  créamie. 

Ah  ;  Chieftiens  ,  c'eft  û-delfus  qu'il  iàut  ai- 
jourd'huy  nous  déterminer  &  uoùs  dedaier. 
David  diibii  A  Dicn  :  Soigneur,  c'eft  pot  le  fiu 
que  TOUS  m'avez  éprouvé  ;  &  cefèn  de  voftte 
jufttce  m'cfUnt  appliqué  par  voftre  mifëricoc- 
de,  m'a  tellement  purifié,  qu'il  ne  s'eft  pins 
j>y:ij.rtouvé  enmoyd'iiMqnité:  ftfwp-"  "        "    "* 


SUR    l'ENïER.  €y 

Jans  ce  fentimenc ,  Chrelliens  ,  &  expliquant 
ces  paroles   du  feu  de  Tenfec  ,  méditons  les 
bien.  Avant  que  Dieu  nous  puniflè  par  ce  feu  y, 
ou  plufloil  de  peur  que  Dieu  ne  nous  puniflè 
par  ce  feu  ,  éprouvons-nous  par  ce  feu  nous- 
mefmes  ,  examinons-nous  nous-mefmes  >  afin 
de  pouvoir  dire  a  Dieu  \  Igne  me  examinafii  » 
Ô*  nm  9 fi  inventf^  in  me  miqmtas.  Que  le  feu 
de  Tenfer  >  dit  fàinc  Auguftin ,  nous  fèrve  à 
exciter  dans  nous  un  autre  feu  ^  &  à  y  éteindre 
encore  un  txoifieme  feu  >  c'eÂ  â  dire ,  qu'il 
excite  dans  nous  le  &u  de  la  charité  «  &  qu'il 
y  éteigne  le  feu  de  la  cupidité.  Quand  i'elprie 
impur  allume  dans  hos  cœurs  le  fyi  delà  cori* 
cupifcence  ^  interrogeons-nous  nous-meihxes  s- 
(lemandons  -  nous  a  nous-ntefmes  >  comnoue  ce 
Solitaire  du  deièrt  attaqué  d'une  violeate  ten* 
tation  :  Hé  bien ,  chair  de  péché  y  chair  va* 
tuptueufê  &  immortifiéë  ,  pourras-tu  fupporter 
Tardeur  tie  ces  flammes  >  à  quoy  tu  Kèras  con« 
damnée  pour  tes  plai£rs  criminels  ?  Il  n'y  a 
jpoint  de  paf&on  dont  cette  penfee  ne  triomphe* 
ymCTi  que  n  oiit  pas  fîût  les  Saint$ ,  prémunis  6t 
fortifiez  de  cette  reflexion  ?  Il  ont ,  pour  u&r 
lie  l'expreffion  de  faint  Faut }  arreflîé  toute  U 
yiolence  du  £bu  :  BxHnxerunt  impetum  ignis,  ^^rw 
Je  veux  dire  y  quau  milieu  des  Vandales  du  * ^* 
monde  où  leur  condition  les  teuoit  engs^e^  ^ 
ils  iè  font  maintenus  dans  l'innocence  ;  que 
malgré  la  corruption  du  monde ,  ils   (e-^t 
con^rvez jpurs  &  (ans  cache  s  que  la  cencagion 
du  mauvais  exemple  n'a  put  rien  fur  eux  y  Se 
jcela  parce'liiu'ils  avoienc  ea  veûe  ce  feu  dévo^ 
ranc  dont  il  eftoient  nxenacez  >  &  qu'ils  vou- 
voient éviter  :  I^e  me  examinâfti.  Ne  fêroit-il 
^^traqge  fu'il  fûft  moins  aâif^oui  i^>^  v 
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&  qu'ijant  fait  de  I!  granits  miracles  dans  les 
Saints  ,  il  n'euft  pas  la  vecza  de  conferver 
noilce  CŒiir  Si  d'en  reprimer  les  delirs  ) 

Quand  nous  aurons   une  ibis  lîirmont^  le 

feu  de  la  cupidité  ,  il  ne  nous  (êra  pas  dilEcile 

avec  la  gtace  d'allumer  dans  nos  âmes  le  feit 

de  la  cÈâriré  ,  ce  £ea  ficté  que  Jeiiis  -  Chrift 

nous  rapporté  du  ciel ,  &  qu'il  efl  revenu  re- 

■  tjK.     pandre  fur  la  terre ,  Zgnem  -vint  m'ittert  in  ttr- 

]'•      non  ;   ce  iêu  dont  il  fouhaîte  fî  ardemment 

Uii,    ^ue  nous  brûlions  tous  >  'Et  ijuid  ij»U  mji  ut 

MCtndMur  ;  ce  feu  de  l'amour  dÎTin ,  que 

sous  ne  pouvons  guéres  ,  imparfaits  &  inter- 

xelTez  que  nous  fommes  ,  entretenir  dans  cet- 

>  te  vie  ,  â  le  feu  de  l'enfer  par  une  ctaintc  £i- 

iQtaire  ne  Cat  à  le  con&tter. 

Craignons  l'un,  mes  chers  Auditeurs  ,  pool 
nous  difpofcr  à  l'autre.  Rempliflbns  -  nous  dé 
celuy-^  I  pour  nous  garantit  de  cctuy-la.  De- 
mandons fouvent  i  Dieu  qu'il  nous  cmbraze 
du  feu  de  Ion  amour ,  afin  que  nous  ne  leilcq- 
lions  jamais  le  feu  de  là  jullice.  En  un  moc^ 
^c  l'enfer  meûne  par  un  merveilleux  eftc 
nous  devienne  un  ptîfetvatif  contre  l'enfer.  H 
me  refte  à  vous  faire  voir  le  malheur  do  re- 
trouve par  rapport  à  l'avenir  dans  le  delèlpoit- 
oiî  il  cft  d'obtenir  jamais  grâce.  C'cft  la  oeE- 
niere  partie. 


c- 


.^'Ell  un  inftinâ  naturel  1  tous  ceux  irai 

'ar-  lôui&ent ,  de  chercher  dan»  l'avenir  la  coiuc^ 

'"'  lation  &  le  remède  du  prefcnt.  Comme  nom 

voulons   toujours  ellrc  heureux  &  que  c'clt 

.    une  inclination  neccdàirc  .  elle  fë  Ibutient,  ou 
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nous-mefines  au  milieu  des  plus  grands  maux. 
Nous  nous  faifbns  un  ckarme  de  noftre  el^é- 
rance  ,  ôc  ce  charme  adoucie  la  dôuleuc  qui 
nous  pre/ïè.  Quoyque  fouvenc  il  nV  ait  rien 
dans  le  futur  qui  nous  doive  efhe  favorable , 
iious  ne  laiflbns  pas  d  7  enviiàger  cenc  choies 
que  nous  nous  fleurons  &  qui  ne  feront  ja- 
mais ^  mais  quilluffitde  nous  figurer  com- 
me pouvant  eûre^  un  jour  ,  pour  y  trouver  de 
quoy  repai(tre  noflre  imagination.  Uincenitu- 
oe  mcfine  de  l'avenir  nous  eft  utile  ;  puis- 
qu'elle nous  donne  droit  d'efperer  non  feule- 
ment ce  que  nous  efperons  &  ce  que  nous  stXr 
rendons  ,  mais  ce  que  nous  n'efperons  ôc  n'at- 
tendons pas.  Il  n'en  efl  pas  ainfî  des  reprouvez 
dans  rcnfcr.  Un  reprouve  fbuffre ,  je  ne  dis  pas 
fans  efperance  ,  ce  fêroit  trop  peu  ,  mais  dans 
un  deleipoir-aduel  &  perpétuel.  Ce  qui  n'efl 
pas  encore  luy  fert  de  iupplice ,  &  le  rend  plus 
nvtlheureux  que  ce  qui  efl  :  ou  pluflofl ,  ce 
qui  efl  le  tourmente  non  feulement  parce  qu'il 
cîk  y  mais  parce  qu'il  fera  toujours  ;  en  forte 
que  l'avenir  efl  pour  le  prefent  un  furcroifl  de 
peine  ,  qui  l'aigrit  ,  qui  y  met  le  comble  ,  & 
qui  feit  le  caraâcre  propre  de  la  réprobation  , 
puifque  félon  la  penfëe  du  Dodteur  Angélique, 
l'enfer  nefi  proprement  enfer  que  par  la  veûc 
&  le  fèntimcnt  de  l'avenir. 

Voicy  donc  ce  qui  accable  l'ame  réprouvée 
dans  l'enfer,  &  ce  que  vous  n'avez  peut  -  eflrc 
jamais  bien  conçcû  :  c'eft  qu'elle  defcfperc 
d'obtenir  jamais  de  Dieu  aucune  grâce,  quand 
elle  le  prieroit  toute  l'éternité  ;  c'eft  qu'elle  de- 
fefpcrc  de  fléchir  jamais  Dieu  par  la  pénitence, 
quand  elle  deteftcroit  fon  péché  toute  Vçx.«xiv- 
ré  ;  c'eJl  qu'elle  defcfperc  ,  ûon  {oàexoKDX. 
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d'acquîtret ,  mais  de  diminuct  jamais  fa  dci- 
res  devant  Dieu  parles  fouffances  ,  quoiqu'el- 
le doive  Ibuffrir  toute  l'éternité.  Trois  reilour- 
ces  inimanijuables  dans  la  vie  i  mais  ablôlu- 
ment  inutiles  à  un  réprouvé  ,  la  prière  ,  la  pc- 
nicente  ,  la  fbuffraoce.  Nous  en  avons  la  preu- 
ve dans  ic  mauvais  riche.  Que  fait-il  ?  il  prie. 
Que  demande  - 1  -  il  ■  il  conjute  Abraham  de 
]u]r  accorder  poux  route  grâce  use  goutte 
d'eau  ,  mais  ectre  goutrc  d'eau  luy  eft  refîiffc. 
Tous  les  iaterpretes  conviennent  qu'il  7  a  de  la 
parabole  &  de  la  figure  dans  cette  circooftao- 
ce  i  &  que  l'intention  de  Jefus  -  Chrift  eft  de 
nous  faire  corendrc  par  là  ,  que  dans  l'cnlcr  il 
n'y  a  plus  de  grâce  i  cfpeter  ni  de  rédemption; 
off'.  g[iiM  I»  infem»  ntdla  tfl  redtmpm  ■  que  de  cet 
^^'  océande  mifericorde  Se  de  bouté  qui.eft  OicÙ> 
il  ne  découlera  jamais  fur  ces  créatures  inibt- 
niqécs  une  feule  goutte  pour  les  rouIager,com' 
mf  jamais  il  ne  déeoulcia  fur  elles  une  feule 
g6utte  du  lâng  du  Rédempteur  pour  les  £ui-' 
vel  i  pourquoy  ?  parce  que  ce  n'cft  plus  le 
temps  des  milëricotdes  Se  du  falut,  Enrûi. 
dont  le  réprouvé  s'écrîeia-t-il  éternellemeni 
comme  le  riche  de  l'Evatigile  non  plus  en 
s'addrcdaat  à  Abraham  ,  mais  a  Dieu  mefinc  : 
'^'  Miferere  mti  ;  Ah  .'  ciel ,  un  peu  de  relafclie  , 
'  un  peu  de  compaflion  pour  moy  ;  Dieu  cndui- 
ci  cooirc  fes  cris ,  érctncllemcnt  luy  répondra 
mais  dans  toute  la  ligueut  de  la  lettre ,  ce 
^m.  qu'il  rcpondoit  à  Ibn  peuple  :  §tiùd  elmmés 
J"-  jHfer  emtritiant  tuA  >  Que  icrrent  ces  plaintes 
&  ces  lugubres  accens  î  ils  firappent  mon  oteU- 
le,  nais  tls  ne  vont  point  jufques  à  moa  cccui: 
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raifon ,  elle  efl  dans  vous-mcfmes  :   Propter 
multitudinem  iniqmmtis  tUA  &  frtftir  dur/^ 
feccata  tua  fui  hAe  Hbi  -,  c'cft  que  voas-mefine 
vous  avez  efté  fi  lotig  -  temps  infcnRbk  k  ma 
Yoix ,  c  eft  que  vous-mefine  vous  m'arez  laiP» 
fé  mille  fois  appeller  fans  vouloir  mencendre , 
c*eft  que  vous-mefifte  vous  veuseflés  (i  oucra- 
geufement ,  fî  opinioârément  ',  fi  couftanimeitc 
obfliné  contre  moy,  Frofter  dura  feceats  tua, 
Ainfi  s'accomplira  cette  pkrdle  de  TEvangile  > 
que  Dieu  n  écoute  point  les  pécheurs  :  mais 
quels  pécheurs  ?  non  pas  les  pécheurs  de  la  yie> 
car  daÂs  la  YÎe  ils  (ont  toujours  en  eilat  de  tbu* 
cher  le  cœur- de  Dieu  :  non  pas  les  pécheurs 
penitens  ;  car .  la  pénitence  de  la  vie  eft  tou- 
jours toute-puiflante  auprès  de  Dieu  :  mais  les 
pécheurs  impenitens  à  la  mort  &  confbmmez 
dans  leur  pcché ,  mais  les  pécheurs  de  Tenfer. 
Que  dis-jc ,  &  dans  l'enfer  mefme  n'y  a-t-il 
pas  une  pénitence  ?  Oiiy ,  Chreftiens  ,  &  c'eft 
là  que  la  iageilè  nous  rcprefente  les  pécheurs 
prenez  de  douleur ,  pourtant  de  foupirs  ,  vçr- 
fant  des  torrens  de  larmes.  Ah  !  ce  ne  font  pas 
ces  effets  de  la  pénitence  qui  leur  manquent , 
mais  le  principe  qui  la  fandifie.  C'eft  à  dire  > 
&  voicy  en  deux  mots  tout  le  myftere  de  cet- 
te étemelle  réprobation  ,  c'eft  i,  dire  ,  qu'éter- 
nellement ils  gémiront ,  qil'éifcnicllemct  ils 
pleureront,  qu  éternellement  il  feronrpcniten- 
ce  ,  mais  une-  pénitence  forcée  ,  une  pcoiten- 
ce  de  démons  &  de  defdperez.  Or  une  telle 
pénitence  ,  dit  fàint  Auguftin ,  n'cfïaccfa  ja- 
mais le  péché  :  par  confequënc  le  péché  fiihfif- 
cera  toujours  yit  tant  que  le  péché  fùbfiftcra  ^~ 
ils  feront  toujours  également  ledevabVci  à  \au 
jùâke  de  Dieu  >  ^'ézpofez  à  fcs  vtn^càsi^^< 
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C'cft  ce  tjs'Abcaham  <lu  huit  de  la  gloire  ez- 
piime  au  mauvais  tlche  par  ce  calios  infiu* 
-'^-    moutable  qui  les  fefaie  ;  Magnum  cthês  imttr 
*^      IMK^  vaafirm*t*im  tfi  ;  enfolte  que  de  ce  fc-' 
joue  bienlieuiciuc  où  lepole  Abranam  ,  on  ne 
peut  plus  tombci  dans  ce  lieu  de  tourme'ns  oH 
jou£e  le  riche  i  Se  i^uc  de  ce  lieu  de  counnenc 
où  le  riche  îoo&e  ,  oa  ne  peut  plus  monta 
à  ce  bienheutcui  fêjoui  où  Abraham  gonlte . 
un  repos  inalccrabk  ;:  pourquoy  ?  parce  que 
dans  l'un  on  ne  peut  plus  perdre  la  grâce  ,  Se 
que  dans  l'autre  on  ne  peut  plus  réparer  le  pe- 
/W.    cfaé  :  Vt  qui  volunt  hiat  tranfire  M  vu  ,  >w» 
fù0nt ,  ntque  indt  hue  tranfmMTt. 

Mais  quoy  ?  toujours  lôuifrît ,  &  par  de  (l 
longues  &  de  lî  cruelles  fouilraoces  ne  rien 
acquîter  i  cela  lë  peut-il  comprendre  !  compre- 
nez-le ,  mes  chers  Auditeurs ,  ou  ne  le  com- 
prenez pas  ;  la  chofe  n'en  eA  pas  moins  Tiayc^ 
Se  ce  n'en  efl  pas  moins  un  article  de  Toltie 
fbf .  Origëne  en  voulut  douter  ,  &  d'aucics 
comme  luy  réduifîteni  l'éternité  malheureafê 
à  ua  certain  nombre  de  Ticclcs.  Car  ,  dilôicnt- 
ils  ,  pour  fbutenir  leur  erreur  ,  il  n'eft  ni  de  la 
bonté  ni  de  la  juftice  de  Diètt^,  de  punir  tou- 
jours des  créatures  qu'il  a  fbrmifcs,  Ac  d'exiger 
pour  les  péchez  de  layie  ,  d'une  ïie  fi  courte  , 
une  fatisfââion  qui  ne  finira  jamais.  C'eft 
ainfl  qu'ils  railônnoient  :  mais  maj  de  lenn 
principes  mefinw  je  tire  avec  Tertullien  St 
îaint  Aagultin  une  confcquence  toute  coa- 
traicc.  Car  Dieu  ell  bon  :  qui  ne  le  fçait  pas  î 
mais  cette  bonté  ,  tcprcitd  Tertullien  ,  n'cft 
pas  feulement  en  Dieu  mifctieorde  ,  clic  eft 
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une  fuite  necei&ire  ,  elle  doit  loûjoun  haïr  le 
péché ,  toujours  pourfuivre  le  péché ,  toujours 
punir  le  péché,  d  le  Péché  dure  toujours.  Donc 
puifqu'il  nV  a  rien  dans  l'enfer  qui  aboliflc  Se 
qui  détruite  le  péché ,  il  n  y  aura  jamais  rien 
qui  en  arrefte  le  chaftiment.  Dites  le  mefme 
de  la  juftice.  Depuis  tant  de  fiecles  le  mauvais 
riche  Ce  defe^ere  au  milieu  des  flammes  y  où 
îl  fut  enfeveU  ,  &  s'écrie  en  fc  defclperant  :  ^^ 
Crucior  in  héc^amma-:  mais  ce  qu'il  difoit  il  j^/ 
y  a  tant  de  (îecles,,  il  le  dit  encore  &  toujours 
il  le  dira ,  parce  qu'il  le  relTent  encore  &  que 
toujours  il  le  relTendra.  Oiiy,  cette  parole  fou-  . 
âroyante  &  atterrante ,  Nunc  Mitem  cruciaris»  '  ' 
maintenant  vous  eftes  tourmenté  >  il  l'enten- 
dra toujours.  Maintenant ,  nttnc  :  que  ce  main- 
tenant a  d'étendue ,  puifqu'il  emoraflè  l'éter- 
nité toute  enriere  I  ntmc,  maintenant  ;  c'e(l-à- 
dire  aujourd'huy  ,  &  toujours  i  c'eft-à-dire 
demain,  &  toujours  i  c'efl-à-dire  dans  une  an- 
née t  dans  un  £ecle  ,  dans  des  milions  de  fie- 
cles ,  8c  toujours  encore  au  delà.  Or  concevez 
s'il  ejft  poâible ,  quelle  impref&on  £iit  fur  une 
ame  reprouvée  un  fi  affreux  defefpoir. 

De  vous  donner  une  idée  jufle  de  cette  éter- 
nité ,  c'efl  ce  que  je  n'entreprends  pas,  &  qui 
le  pourroit  ?  Plus  on  creu/è  dans  cet  abyfmey 
plus  on  fc  confond ,  plus  on  fe  perd.  Ufez  > 
tant  qu'il  vous  plaira  ,  de  figures  Se  de  compa- 
raifbns  :  fans  tant  de  comparaisons  Se  de  figu- 
res ,  je  m'en  tiens  à  la  foy  ;  &  faifi  d'une  fra- 
yeur falutaire ,  je  me  proflerne  devant  cette 
redoutable  juflice  qu'il  efl  encore  temps  de  flé- 
chir en  nofîre  faveur ,  mais  que  rien  ne  peut 
toucher  après  la  mort.  Ah  !  Seigneur  Vu  \a!- 
mais»  6c  pour  mes  Auditeurs  &  ^ut  mo^  ^\'  s^ 
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fenné  des  tccux  à  voftre  Aucel ,  roiqr  le 
fincere  &  le  plus  ardent  :  c'eft  ,  mon  D 
que  Yoflre  grâce  nous  éclaire  >  &  qu'elle  di 
en  nous  éclairant ,  le  charme  qui  nous  a 
gle.  Tant  de  fois  vous  m'avez  envoyé 
cette  Cour  pour  y  annoncer  vos  divines 
tcz  -y  mais  de  toutes  vos  veritez ,  quelle  « 
dut  plus  exciter  mon  zélé  ?  J'y  vois  des  i 
dains  occupez  du  monde  ,  poflèdez  du  t 
de  y  enchantez  du  monde.  Je  les  vois  ei^ 
de  leur  grandeur ,  idolafhes  de  leur  fen 
amateurs  d'eux -mefmes&  efclaves  de 
fèns.  Je  les  vois  defblez ,  concernez ,  coi 
foudroyez ,  au  moindre  revers  qui  trc 
leurs  projets  ambitieux  &  qui  déconcene 
intrigues  criminelles.  Mais  fîir  rétemité,  ; 
inquiétude  ,  nulle  attention  :  fbit  prête 
£>rce  d'efprit  &  impieté ,  (bit  ^confiance 
ibmptueufe  Se  témérité  ,  Ibit  oubli ,  negli 
ce ,  aveuglement  >  (juoyque  ce  (bit  y  ils  v 
en  paix  &  fans  allarmcs.  Cent  fois  on  1 
reprefenté  l'horreur  d'une  éternelle  dai 
tion  :  mais  ils  nous  écoutent ,  comme  le: 
fants  de  Lot ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecrit 
écoutèrent  leur  père ,  qui  de  la  part  de 
vint  les  menacer  d'un  incendie  gênerai.  Il 
Cenef.  jjig  q^ç  ^^  foit  un  jcu  pour  eux  :  Pi/iw  t 
'^*  quafi  ludens  loqui.  Dans  la  juftc  indign 
qui  nous  auime  ,  ne  pourrions- nous  pj 
l'exemple  de  vos  Prophètes ,  vous  preilcr  c 
Seigneur  >  de  vous  i^ire  connoiflre  ,  &  di 
re  éclater  fîir  eux  voflre  judice  ?  mais  , 
Dieu ,  nous  nous  fouvenons  que  s'ils  ton 
une  fois  dans  les  mains  de  cette  juflice  ii 
rable  ,  rien  ne  les  en  pourra  retirer  j  (ju< 
/c  damnent  une  fois ,  ou  s*ils  you^  obi 
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vue  (bis  i  les  datnaci  >  cXVpour  toàjont; ,  Se 
Toili  ce  qoi  réveille  toute  floftre  compalliot]. 

Nous  Içarons  d'ailleurs  que  ce  foac  des  amcs 
pretieuks  ,  que  ce  font  des  amcs  rachcries  de 
voilie  fang  ,  que  ce  (but  des  amcs  appellées 
à  Toftrc  gloire  ,  Icront-cllcs  éternellement  per- 
dues pouc  votu  ,  à  moa  D;eu  ,  &  Icrez  -  vous 
étemclIemeDt  pecdu  pour  elles  ?  C'cH  3,  <\uoj , 
mes  cheis  Auditeurs.,  vous  ne  pouvez  trop 
penfer  i  Si  fî  tous  n'y  pcnfcz  pas  maintenant , 
quand  y  penferez-vous  î  Sera-ce  au  trifte  mo- 
ment que  vous  commencerez  à  tclTeutiE  l'ac- 
deui  de  ces  flammes  dévorantes  ?  mais  que 
'  TOUS  fctvira  d'y  pcnfei  alors  ;  Se  n'cA  -  ce  pas 
au  contraire  dans  cette. jpenfêc  que  vout  tfou- 
terez ,  non  plus  volbe  lalût ,  mais  vofbc  tour- 
tnent  !  O  éternité  .'  penfée  Talutaire  dans  la  ne, 
mais  pcnlfe  deferpcrantc  dans  l'enfct.  Si  onus 
ne  voulons  pas  ,  ChrefUens ,  qu'elle  Ibic  le  fu- 
jet  de  noilce  deTelpoir  ,iàilbns  en  le  motif  de 
noftre  pénitence.  Au  lieu  de  nous  expofet  k  des 
-peioç^iétciBcHcs  pour  une  ièlicité  oin^û;eUfe, 
t^hons  i  ntcrîter  par  4k?  peiticï  nmpinellet 
une  félicité  étetnelle  que  je  vous  fbuuuift  8cc. 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 
de  la  troîfiémc  Semaine. 

Sur  f  Impureté. 

Cum  immunHus  (piiicus  exieric  ab  homine  » 
ambulat  pcr  loca  arida  ,  quxrens  lequiem 
Ci  non  invenît.  Tune  dicic  :  Rcvertat  in  do- 
mum  meam  andé  ezivi.  £c  veniens  invenic 
eam  vacantem  ,  fcopîs  mundatam  »  &  or* 
nacam.  Tune  vadit  >  &  a/Tumic  fepceni  alios 
fpiricus  fecùm  nequiores  fe  ,  &  incrances 
habitant  ibi. 


Zorfque  Vefprh  impur  tfl  firti  ^tm  homme  ,  il 
va  far  des  lieux  arides  cherchant  du  refis  , 
Ô*  il  n'en  trouve  foint.  Alors  il  dit  :  Je  re* 
tournerai  dans  ma  maifon  d'où  j  fuis  forti  : 
Ù*  àfon  retour  ,  il  la  trouve  vuide ,  hMiée , 
&  ornée,  llfort  auffitM  ,'6^  il  va  prendre 
avec  foy  ^eft  autres  ejfrits  encore  flus  me» 
chants  que  U^  \  ils  rentrent  ddns  cette  mai» 
fin,  &  ihy  habitent,  £n  S.  Math.  cbap.  ii. 

biRE,  - 

»        .  .  ■  ■■> 

V^  *Eft  imc  dodiinc  communément  rc(cûë 
Se  fondée  fut  rtctitutc  mcCmc^c^u'il  y  a  des  dé- 
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mons  de  plufieurs  cfpeces  i  &  cette  diflèrence,    .'* 
remarque  laint  gregoire  Pape  ,  vient  des  dif6:-^ 
rentes  eipeces  de  péchez  où  ces  efprits  de  ténè- 
bres ont  cooftume  de  nous  porter.  Il  y  a  des 
damons  dorgueil  ,  il  y  a  des  démons  de  ven-  . 
geance ,  il  y  a  des  démons  de  jaloufie  &  d'en* 
vie  3  il  y  a  aes  démons  de  menibnge,  d'illufion 
&  d'erreur  i  &  cous  ont  leur  caradere  parti- 
culier y  auâl  bien-  que  leurs  fondions  propres. . 
Celuy  qui  nous  eftaujourd'hy  reprefenté  dans 
l'Evangile  y  eft  le  démon  d'impureté  :  cet  ed 
prit  immonde  ,  donc  l'exercice  eft  de  fouiller 
tes  âmes  purifiées  par  la  giace  de  Jefus-Chridi 
&  toutes  ipicitiiellês  qu'elles  ibnc  >  de  les  ren- 
dre toutes  chameUes  « .  px  les  .inièâant  de  la. 
cpatagioa  ic,k^c^^C»m  mmmdmu^,,. 
ffiritus  ixmit  ifh  homm$  Or  le  fils  de  Dieu  iz. 
vieuc  qu'entre  tous  les  autres  démons ,  nous 
ayions  particulièrement  horreur  de  celuy  -  cy , 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  entreprend  luy  -  meUne 
de  nous  le  faire  connoifljre.  C  efl  donc  y  mes  - 
chers  Auditeurs  y  de  cet  eff  rit  impur  que  je . 
dois  àujourd'huy  vous  parler}^ il  efl  impor-. 
tant  jde  vous  en  découvrir  la  mal^ité  ,  puif- . 
que  le  mefme  faint  Grégoire  nous  afièûre  que 
ce  démon  ,  ou  plufloft  que  le  vice  qu'il  entre^ 
tient  dans  nos  coeurs  ,  ed  la  caufê  la  plus  gé- 
nérale de  la  damnation  des  hommes  ,  &  que 
c!cflluy.  qui  tous  ics  jours  fait  périr  tant  de  pe- 
cheiics  \.HocmMximè  ^uimfmcUiéttm  gtnusarer. 
bumamun.  Je  vous  en  donneray  une  idée  dont 
vous  ne  pourrez  tirer  d'autre  con(êquence>  que 
de  le  detefter  y  &  de  vous  eu  préferver.  Car  en 
traitant  cette  matière ,  je  me  (buviendray  tou- 
jours que  la  parole  du  Seigneur,  dont  je  fuis  le 
minière  quoyqu'indigne ,  doit  cftt^  \itift  ^^^  • 
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le  chaftc ,  plus  épurée  que  l'argent  qui  oafle 
par  le  feu  &  qu'on  éproure  jnfques  à  fepc  n»&  :  ' 
Pfalm.  Eloquia  Dominé  iloqtiia  caftât ,  argentum  igut 
IX.      exammatum  ,  frohMtttm  terrd  ,  f$irgMntmfif~ 
tHplum.  Plaifc  à  Dieu  que  vos  coeurs  auffi  purs 
que  cette  divine  parole  ,  foienc  diipofez  a  en 
profiter  i  c'efl  la.  grâce  que  je  yais  demandes 
d'abord  au  Saint  Effntfau  l-inteceffiDn  de  b  ' 
Reine  des  Vierges  Ave  AÎMri^i  ^  ■"'•':.' 

OAint  Thomas  parlant  ia  c^taâere  one 
nous  impriment  ceftains  Sacremçns  de  la  I07 
de  grâce  >  luy  donne  deux  ^sdkcz  ,  en  y^ôf 
iliait  confifter  toute  fbo  edcndè^'Ceft,  dir-îl  ^ 
&  mi  figne  fpiritilel  9  ^  wie  paif&nx^  fpîrftà* 
SJhwJtWc^  SipMculum  ÛI^'foHftas.  Un  fi^è^intvel^ 
pour  repre(ènter  dans  nous  les  eflecs  înTifiblçS' 
du  Sacrement  -y  &  une  puiti&nce  fpintaêlle  ' 
pour  nous  rendre  capables  d'opérer  les  aftions 
propres  du  Sacrement.  Telle  dl  la  doiftrinc  de 
cet  Ange  de  l'école.  Or  je  dis,Chre(tieiis  >  J>er-- 
mettez  -  moy  de  faire  cette  comparaifen ,  que 
l'impureté  a  pareillement  fbn  caraâere  \  mais 
un  cara^ere  de  réprobation  y  8c  qu'en  ala  cet 
abominable  péché  eft  une  parfaite  image    de 
l'enfer.  C'eft  ce  Que  j'entreprends  de  vous 
nKmfhcr  dans  ce  difcours  ;  Bc  poi}r  en  fâirq 
d'abord  le  partage ,  je  trouve  que  ce-tatàûcrè  ' 
de  réprobation  que  nous  découvrons  ^risYHîfi- 
pureté  ,  quoyqu'infinimcnt  oppofé  au  carafte- 
re  des  Sacremens  inflitucz  par  Jc/iis  -  Chtift  ; 
ne  laifTc  pas  de  luy  rcdèmbler  en  deux  maniè- 
res :  je  veux  dire  ,  en  ce  qu'il  a  tout  à  la  fbis> 
&  la  vertu  de  rcprefcnter  ,  &  la  vertu  d^opércr  • 
C9  qu'il  rcpi'cfcnic.  Car  \z  çt^ttnds  qu'il  rcpre*  ' 
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fente  dans  l'homme  l'eftac  de  la  réprobation 
future  î  voilà  ùl  première  prcfprieté  :  &  j'ad- 
joufle ,  fi  je  puis  m  exprimer  de  la  forte ,  qu'il 
opère  dans  Thomme  cette  mefme  réprobation  > 
en  le  conduifant  à  Fimpenitence  nnale  5  c'en 
cft  la  féconde  propriété.  £n  deux  mots  ,  impu-* 
reté  figne  de  la  réprobation ,  &  principe  de  là 
réprobation.  Signe  vifîble  de  la  réprobation  , 
parce  que  rien  ne  nous  reprefente  mieux  dés 
Cette  vie  Tcftat  des  reprouvez  après  la  mort  : 
vous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Princi- 
pe efficace  de  la  réprobation ,  parce  que  rien 
.  ne  nous  expofe  à  un  danger  plus  certain  de 
tomber  dans  l'edat  des  reprouvez  après  la 
mort  :  je  vous  le  feray  voir  dans  la  iëconde 
partie.  Ce  fujet  efl  d'une  grande  étendue,  mais 
d'une  extrefine  confcqucncc.  Je  ne  diray  rien 
qui  ne  foit  pour  vous  une  leçon  fàlutaùre  &  qui 
ne  mérite  toutes  vos  reHexions. 

Vi^Uatrc  chofes,  Chreftiens,  que  nous  mar-    ï. 
qucl'EcrituFC ,  expriihent parfaitement l'cftat^^^* 
d'une  ^me  reprouvée  dans  l'enfer.  Les  ténèbres  ^^** 
&  l'obfcurité  au  milieu  d'un  feu  dévorant  : 
Mittite  ium  in  tenebras  exteriores.  La  confufioo  Math^ 
&  le  defordre  dan^  le  fêjour  de  toutes  les  mi*-  2$. 
feres  :  Terram  miferU  ,  ttbi  nultus  erdû  ,  fidjM. 
fimpitemiés  horror  inhabhst.  L*eJ(cIavage  &  la  10. 
fervitude  du  démon  :  Exeat  condemnatus  ,  <^  pf^dn 
dUbolus  fiit  à  dextris  ejus.  Enfin ,  le  ver  im-  los. 
mortel  d'une  confcience  cruellement  &  conti* 
nuellement  déchirée  iVerms  eorumnon  mo-Marc, 
ritur.  Voilà  l'idée  fenfible  que  le  Saint  Efprit  a  9* 
prétendu  nous  donner  d'une  parfaite  reproba> 
cion.  Or  c'eil  ce  que  nous  ctouvons  À&^cexj& 
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-vie  mefine  dans  Timpuieté.  Car  il  n  7  a  poîne 
de  péché ,  ni  qui  jette  rhomme  dans  on  pfas 
profond  aveaglement  d  e^rit ,  ni  qoi  l'engage 
dans  des  defoidrcs  plus  fîmeftes,  ni  qui  le  cap- 
tive davantage  (bus  Tempire  du  démon,  ni  qui 
forme  dans  (on  cœur  un  ver  de  confeience 
plus  infupponable  &  plus  piquant  9  ^  tout  cela 
par  une  vertu  qui  luj  eft  propre.  D  ou  je  con- 
clus y  que  ce  péché  eft  donc  un  £gne  mani- 
kàc  de  l'efbu  malheureux  de  la  reprobadcm  s 
en  voicj  la  preuve  ,  appliquez-vous. 

Non,  il  n'y  a  point  de  péché  qui  jetce  rhom- 
me dans  un  aveuglement  plus  profond  }  & 
faii^  Chrjfbftome  en  apporte  une  raifbn  bien 
évidente  :  parce  que  ce  péché  ,  dit-il ,  cft  aa 
attachement  déréglé  &  mefmes  un  aflajecdflè^ 
ment  honteux  de  Tefprit  i.  la  chair ,  &  que  par 
IsL  il  rend  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'efprit  tout  char- 
nel. D*où  vient  que  fàint  Paul  en  parlant  d\m 
impudique  ,  ne  l'appelle  plus  abfblament 
homme ,  mais  honmie  charnel ,  AnimMUs  kê- 
fM>  Or  de  prétendre  qu'un  homme  charnel 
puiflè  avoir  des  connoiHànces  raifimnables , 
c'efl  vouloir  que  la  chair  (bit  efprit  :  &  ^poill 
pourquoy  TApofhe  conclut ,  qu'un  hoamie 
poiïèdé  de  cette  paffion  ,  quelque  intelligent 
qu'il  paroidè  d'ailleurs ,  ne  connoift  plus  les 
chofes  de  Dieu ,  parce  qu'elles  ne  fimt  plos 

X.  CwrA'^  ^^^  reflbrt  :  JLmmdlis  homo  nan  ferc^  m 

IX.      quAfuntDei. 

£n  effet ,  Chreftiens  ,  prenez  garde  à  cette 
réflexion  de  faint  Bernard  ,  qui  me  (èmble 
également  (blide  &  ingenieulê  :  quand  l'hom- 
me fe  laifTe  emporter  à  l'ambition  ,  c'efl  un 
homme  qui  pèche ,  mais  qui  pèche  en  Ange^ 
pourquoy  ?  parce  que  l'ambition  eà  un  pèche 
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tout  fpiçicud  ,&  par  confcqucat  propre  des 
Ac^cs.  Qvi^nd  il  fuccombe  à  l'avarice  &  à  la 
tcncation  de  rintercft  ,  c*cft  un  homme  qui 
pcchc  ,  mais  qui  pèche  en  homme  ,  parce  que 
Tavaricc  cft  un  dérèglement  de  la  convoitifc 
qui  ne  convient  qu*a  rhoa-mc.  Mais  quand  il 
s'abandonne  a,iix  ikles  defirs  de  la  chair,  il  pè- 
che ,  &  il.péc^c  en  beftc  ,  parce  qu il,iuit  le 
mouyenpehc  d'une  paflion  pjédjmuàànte  dans 
les  belles.  Or  s'il  pccte  enbefte"',  il  h' à  donc 
plus  ces  lumières  de  l'efprit  qui  le  diftinguent 
des  bedes  ,  &  qui  le  font  agir  en  homme  :  il 
c(b  donc  réduit  à  l'ignominie  de  Nabuchodo- 
nofor  ,  il  cft  dégradé  de  fa  condition  ,  il  cft 
mcfmes  au4leilbus  de  la  condition  des  bi^.ftes»  ' 
puiiqu'enrre  les  belles  &  luy  ,.  il  n'y  a  pliis 
d'autre  dif&rence  ,  fînon  qu'il  efl  criminel 
dans  fon  emportement ,  ce  que  les  beftcs  ne  pf^j„ 
peuvent  eftrc  :  Homo  cum  in  honore  ejfet ,  non  ^^^    ' 
inulUxst  :  compâratus  efi  jmnentis  inppientir 
bus ,  &fimHis  frchis  efi  iUh^Ccfï  le  raifonnc- 
ment  de  /aincQernatd  y  Sç  l'expérience  le  justi- 
fie tous  les  jours.  Car  nous  voyons  ces  hom- 
mes efclaves  de  leur  iènfualité  ,  au  moment 
que  la  padion  les  follicite  ,  fermer  les  yeux  à 
coûtes  les  confiderations  divines  &  humaines  , 
ne  convenir  plus  des  chofès  dont  ils  efloient 
ai)paraTancpcriuade;&.>  ne  croire  plus  ce  qu  ils      ^ 
ccogfo^nç^  Ae  cra^idre  plus  rien  de  ce  qu'ils 
crâignoient ,  ncfixc  plus  capables  de  remonf- 
trances ,  agir  fans  règle  &  fans  conduite ,  de- 
venir brutaux  &  infenfèz  :  tant  ce  péché  a  de  ' 
pouvoir  &  de  force  pour  les  aveugler.  Venons; 
au  détail  ;  8c  c'dl  icy  que  je  vous  prie  de  m'é- 
coûter.  Ils  perdent  fur  tout  trois  connoiflànces; 
la  coonoiflançc  d'cuz-mefmes,  la  connoiCfaace. 
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de  leur  propre  péché  ,  &  la  connoMatte  de 
Dieu.  £ft  *  il  un  arcn^ïcmcac  plus  -  déploi^d^  - 
&  plus  afieux? 

Ils  perdent  la  connoifiànce  de  ce  qu'ils  fônr» 
die  faine  Augufliu  ;  parce  que  dans  ccceftat  de 
libertinage  ils  ceflcnt  d'cftrc  ce  qu'ils  cftoienr. 
A  quoy  j'ad/oude  en  renverfànt  la  pibifoiîdKja» 
ils  ce^nc  d*e(lre  ce  qu'ils  eflôiéiir,  patee  que'^ 
dans  cet  eftàc  de  libertinage  ils  perdéiit  lacon^  - 
noi(&hce  de  ce  qu'ils  font.  Ces  deux  penfëcs 
reviennent  au  mefme  principe,  £n  voulez-TOUS . 
un  des  plus  iUuftres  >  mais  au  mefine  temps 
des  plus  terribles  exemples  ?  Je  le  tire  de  rÊ-- 
criture.Par  oà  commença  la  diflôlution  dé  ces 
deux  vieillards  qui  attentèrent  à  la  chafleté  de  ' 
la  venueufe  Sulanne  >  &  qui  furent  fi  haute- 
ment confondus  par  le  Prophète  Daniel  ?  Le 
i>4».   texte  facré  nous  l'apprend  :  Everterttnt  fmfitm 
i|>     fuum  y  Û*  decluMvertmt  pcuîos  fuos  »  »f  nom 
'vidèrent  cdum  :  ils  perdirent  le  (êns^  8c  ils  dé- 
tournèrent leurs  yeux  pour  ne  poinit  voir  Je  ciel. 
Car  avec  quel  front  rauroièpf  -  ils  pft  vdtr ,  A:  ' . 
en  venir  juiqu'à  cet  excéi5'?^des  magiihats, 
des  juges  ,  des  hommes  vénérables  dans  la  Sy- 
nagogue par  leur  âge ,  &  qui  dévoient  fèrvir 
de  modelles  au   peuple.  An  !  Chrelticns  ^-xlt 
ne  l'auroient  jamais  fait»  âtiefeiI-'IbiiVeidr^ 
des  qualitez  dont  ils  eâx>ienr  rerefids  ;4és  âà-  ' 
roit  tenus  dans  le  rcfpc^V.  Il  fallut  donc  tiS!Và  '* 
s'oubliafttnt  eux-mciihcs  ,  avant  que  defexë-  ' 
ibudre  à  une  telle  déclaration  :  &  parce  que  Fa  ' 
coufcicnce  ne  peut  cftre  Téduiteni  corrompuë9 
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temps  effacer  de  leur  cfprit  coûte  la  connoif- 
fànce  d'euirmefines.  Mais^  reprend  iainc  Cluy- 
(bdome  ,  comme  la  lumière  e(l  d*une  nature  à 
fe  répandre  en  un  moment  dans  l'immenfîté 
des  airs  y  8c  quelle  en  difllpe  tout  à  coup  ton* 
tes  les  ténèbres  :  ainfî  dans  un  infiant  le  pe* 
chë  que  je  combats,  ce  péché  groffier  Se  char- 
nel ,  couvre ,  pour  ufcr  de  cette  figure  ,  une 
ame  des  plus  noires  ombres  ,  &  obicurcit  coû- 
tes les  vèûës  de  la  raifon  &  de  la  fov. 

C'cft  de  là ,  remarque  Clément  Alexandrin, 
que  les  Poètes  qui  furent  les  Théologiens  du 
paganifme  ,  lorlqu  ils  décrivoient  les  pratiques 
houteufes  &  les  infâmes  commerces  de  leurs 
fsLuffcs  diviultez ,  ne  les  reprefèntoient  jamais 
dans  leur  forme  naturelle ,  mais  toujours  dé* 
guifées  &  fouvent  metamorphofées  en  belles. 
Pourquoy  cela  ?  Nous  les  blafmons  ,  dit  ce 
Père ,  d'avoir  ainfi  deshonoré  leur  religion  , 
êc  ouvragé  la  majefké  de  leurs  Dieux  :  mais  a 
le  bien. prendre  ,  ils  en  j;ugeoient  mieux  que 
nous.  Car  ils  vouloient  nous  dire  par  là  ^  que 
ces  t)ieùx ,  prétendus  n'a  voient  pu  fç  porter  i 
de  telles  extremitez ,  (ans  (c  méconnoiftrc  ;  8c 
qu'en  devenant  adultères ,  non  feulement  ils 
s'eiloietic  dépouillez  ^\  l'eflre  divin  ,  m^S? 
qu'ils  atbienc  ûiclmcj  tenpncé  à  l'cflrc^di  . 
rhomme.  -  .  ;' -^  '  ".  '"•.  ^ 

Et  en  effet ,  n'eift  -il  pas  furprettant  Jdé  .voit 
jufques  à  qiiel  poinél  ce  péché  abrutit  les  hom- 
mes ?  car  il  n'y  a  point  d'infé'fcft  qu'dn  ne  mc- 
prifè,  point  d'honneur  qu'un  ne  foule  aiix 
pieds,  point  de  'dignité  qu'on  ne  proflîtue  > 
})0int  defortiirte'qu'on "jié  rifquè  ,'poiûr"  d'a- 
inlti^  qu'on  ne  viole  y  pdîtît  de'/repiîratioÂ 
^\fùn  tfcxpofe  j  poiiii  dc"miniftcre  qu'on'* hé 
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prophane ,  point  de  devoir  qu'on  ne  ccahiâe 
pour  fatisiairefa  paffion  Un  père  oublie  ce 
qu'il  doit  à  fcs  en&nts ,  &  ne  &  met  plus  en 
peine  de  les  ruiner  par  fes  débauches  i  un  jugp 
ce  qu'il  doit  au  public  ,  ôc  ne  &it  plus  fcrupu- 
le  de  facrifîer  le  bon  droit  à  Tes  plaifîrs  ;  un 
ami  ce  qu*il  doic  à  fbn  ami,  &  ne  compte  plus 
pour  rien  d'abufèr  de  l'accès  qu'il  a  dans  une 
maijbn  pour  la  déshonorer  y  un  preftrece  qu'il 
doit  i  Jefus-Chrift  y  &  ne  craint  plus  de  (can- 
dali(èr  ion  fàcerdocc  par  des  aûions  abomi- 
nables i  ime  femme  ce  quelle  doic  à  ibn  tnzzy, 
&  ne  iè  fbuvient  plus  de  la  fby  qu'elle  luy  a 
jurée  s  une  fille  ce  qu'elle  fe  doit  à  elle-mefiiie^ 
&  ne  rougit  plus  de  perdre  fa  plus  belle  fleur 
'  &  de  /è  rendre  un  iujet  d'opprobre.  Si  dans 
chacun  de  ces  eftats  >  on  fai&it  cette  refle- 
xion :  qui  fuis-je  ,  Si.  à  quoy  vais-je  m'eng^- 
ger  ?  il  n'y  a  point  d'ame  >  pour  abandonaée 
qu'elle  pui(Iè  eflre  à  la  violence  de  (es  dcfirs  > 
^que  les  teules  rai(bns  humaines  ne  fuflèac  car 
pables  de  contenir.  Mais  on  a  les  yeux  bandez^ 
&  tandis  que  cette  paffion  domine  >  on  nç 
fçait  y  ni  ce  qu'on  eft ,  ni  ce  qu'on  n'eft  pas  » 
parce  que  le  démon  d'impureté  nous  ayeuglc 
&,  nous  ode  d  abord  la  première  de  toutes  Tes 
XPacs  qui  eSï  la  veûe  de  nous-mefincs. 

Je  dis 'plus  :  Ce  mefme  démon  n*ofle  pac 
feulement ,  i^ .  Thomme  la  connoiilknce  de .  ce 
qu'il  eft  viûais  la  connoii&nce  de  ce  qu'il  £ûi» 
c*e(l  à  dire  ,  de  (on  propre  péché  yéc  ne  luy 
en  lai({è  qu^autant  qu'il  faut  poiu:  le  rendre 
coupable  devant  Dieu,  Surquoy.(àînt  Chryib& 
tome  fait  une  obrerva,cipn  bien  judicieufè  >  ft 
nous  découvre  '  une  .efpece  de  prodige  y  qui  tk 
paflè  tous  les  jouis  dans  nos  e(pi:ks ,  mais 
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H  y  a  bien  de  Tapparence  que  nous  ne  nous 
appercevons  pas  :  le  voicy.  Dans  les  règles 
communes ,  c'eft  par  Texperience  que  nous 
parvenons  à  la  connoiflance  des  chofès  :  ce  que 
nous  n'avons  jamais  expérimenté ,  à  peine  le 
connoidbns  nous  s  mais  a  mcfure  que  nous  le 
pratiquons  »  que  nous  l'éprouvons  ,  il  fç  monf^ 
tre  à  nous  êc  nous  apprenons  à  le  connoiflre. 
Voilà  Tordre  de  la  nature.  Mais  dans  le  pçché 
donc  je  parle  y  il  arrive  tout  le  contraire  :  car 
nous  ne  le  connoiflbns  jamais  mieux  >  que 
quand  nous  n'en  avons  nul  u(age  *,  &  nous 
n'en  perdons  la  connoiilànce  >  qu'autant  que 
nous  nous  Ucentions  à  le  commettre.  Ceft  ce 
que  j'appelle  prodige.  £ft-il  rien  de  pTus  vray^ 
&  rien  de  plus  ordinaire  ?  Car  vovez ,  mes 
Frères  >  dit  (àint  Chryfbflome  ,  quels  font  les 
fencimens  d'une  ame  pure  &  innocente  :  elle 
regarde  l'impureté  comme  un  mondre  »  elle 
s'en  préserve  comme  d'une  pefle  &c  d'une  con- 
tagion mortelle  >  elle  en  fuit  les  occafîons^elle 
en  dctefle  les  intiigues>  elle  en  condanme  les 
moindres  libertcz  ,  parce  qu'elle  efl.  prévenue 
que  c'ed  le  plus  dangereux,  écueïl  de  Ton  fàlut» 
D'où  luy  vient  cette  prévention  ?  de  la  nature  % 
c'eft  à  dire  de  Dieu  mefme ,  lequel  a  impricné 
l'horreur  de  ce  vice  dans  les  e/prits.  de  tous  les 
hommes  fans  entexcepter  les  payent.  It'hommp 
donc  encore  chade  &  dans  la  première  intégri- 
té de  fès  mœurs ,  a  une  véritable  idée  de  ce 
péché-  Il  ne  l'a  jamais  commis  ,  &  c'efl  pour 
cela  qu'il  le  connoift  parfaitement.  Mais  qu'i} 
s'y  laide  entraifner  y  bientôt  cette  connoi/Iancc 
s'ailbiblira  ,  bientofl  cette  idée  s'el&cera  ; 
après  quelques  chutes  les  pèches  les  plus  mon- 
itrueux  ne  luy  paroiftront  plus  fi  griefi  ;  dc% 


U  SUR  t'IMPUR  ETi 
aâes  il  padèra  à  rhabitude  ,  de  l'habiciide  I 
rcndurcilTcmenc  »  de  rendarciflemenc  aa  fcan- 
dale  Se  du  fcandale  à  la  dernière  impudence. 
Il  n'envi/âgrra  plus  fa  paillon  que  comme  une 
fbibledc  pardonnable  à  rhumaniré,  il  n'en  aura 
plus  aucun  remords  ,  il  ne  la  traitera  plus 
que  de  galanterie ,  il  s'en  glorifiera ,  il  s'en 
applaudira  ,  il  en  triomphera.  Car  ce  font  li, 
die  Guillaume  de  Paris ,  dons  fon  admîtable 
traité  fur  cette  matière  ,  les  progrés  de  Tim- 
pureté. 

Mais  l'auroir-  on  jamais  cru  >  fi  le  déborde- 
ment du  ficelé  ne  nous  le  mon  (hoir  pas  ,  qu'il 
dud  y  avoir  des  hommes  dans  le  monde  & 
dans  le  monde  chreflien,  d'un  fens  aflèz  per- 
veni  y  pour  qualifier  de  fimple  galanterie  un 
crime  de  cette  confequencc  ?  Si  les  payens ,  fi^ 
les  idoladrcs  s'en  efloient  expliquez  de  (a  fonc, 
le  fcandale  de  noUre  religion  fcrolt  de  tenir 
ce  langage  après  eux  &  comme  eux.  Mais  one 
les  plus  dillôlus  d*entre  les  payens  6c  les  ioo- 
laftres  ,  ayent  eu  fur  ce  pointfl  plus  de  modef- 
tie  que  nous  :  qu'on  roye  des  nommes  faire 
profeilion  de  rÉvaugilc ,  &  cependant  ne  gar- 
der nulles  mefures ,  n'avoir  ni  honnelleeé  ni 
pudeur  dans  leurs  exprefiions,  mettre  au  nom- 
bre de  leurs  conquêtes  les  engagemens  les 
plus  criminels ,  en  tirer  avantage ,  fe  vanter 
hautement  de  ce  qu'ils  font  &  (buvent  mcfmes 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  :  ah  !  mes  ïreres ,  di- 
fbit  faiat  Chryfbflome ,  c'cd  un  aveuglemenc 
pire  que  celuy  des  démons. 

Mais  qu'efl  ce  de  voir  des  femmes  dans  le 
chriflianifmc  s'accoutumer  à  de  Semblables 
diicours  ,  en  faire  un  divertiflcment  &  un  jcvL 
eu  aimer  la  raillerie  &  les  équivoques  ^  è 
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pFairel'fês  encendfe  ',  buT  be  tcmoigncr  U-defr 
lîf$'' qu  une  fauHs  répugnance  ,  &  d'un  air  > 
qui  bien  loin  d'arrefler  la  licence  ^  ne  kn  qu'à 
la  rendre  encore  plus  hardie  &  qu'à  Texcirer  ? 
Car  je  lic  parle  pas  feulement  icy  ,  Femme» 
chrétiennes ,  de  ces  derniers  defordrcs  dont 
le  feul  honneur  du  moûde  vous  fait  abftenir., 
Se  à  l'égard  desquels  on  ^uc  dire  que  Dieu 
doicpeu  compter  vos'viâoites,  puifque  d  Vous 
remportez  des  vidboires  y  c'ed  moins  pour  luy 
que  pour  vous  mefmes.  Je  parle  de  ces  autres 
defbrdres  >  moins  odieux  ,  ce  (èmble,  mais  qui 
font  toujours  autant  de  crimes  >.  8c  qui  toutes 
irreprehenfibles  que  vous  vous  flattez  d'eflre 
félon  le  moiide ,  ne  fournirent  â  Dieu  que 
trop  de  matière  'pour  vous  damner.  Je  parle 
de  ces  converlàtions  libertines  ,  d'où  namcnc 
tant  de  maux  »  &  qui  portent  â  une  ame  de  (l . 
monellcs  atteintes.  Je  parle  de  ces  entretiens 
fecrcts  &  Êimiliefs ,  mais  dont  la  familiarité 
meOne  èc  lé  fecret  font  de.ii  pui/Iants  attraits' 
aux  plus  fù&eftes  attachements.  Je  parie  de 
ces  amitiez  prétendues  hontièfles',  mais  dont 
la  tendrcfle  eft  le  poifbn  le  plus  fubcil  5c  le  plus 
prc(ènt  y  pour  infcéler  les  cdeurs  &  pout  les 
corrompre.  Je  parie  de  ces  commerces  alGJus 
dtyi&ctiy  de  lettres,  departicfs,  que  fâint  Je-* 
x6iliAe'am>el!oir  fi  bien  les' "derniers  indices  z^^ 
d'une  chadeté  mourante  ,  M&riturjL  virginitâ-  y^g^^ 
tls  indîtià.  Je  parle  de  czs  artifices  de  ta  vanité 
humAintf'employez  à  relever  les  agrrmens  d'u- 
ne beancé  péraicicufe.  ]t  parle  de  cette  deteA 
cable'âinbifiofi  d'avoir  dés  adorateurs^»  au  pré- 
jatHcè-tj^'ftuvérîin  KUi(lr^^  A  qui  Wt6ué 
culte  Vtbùc  hominâgtf  ap^^ienc.  Jf;  Parle  dp 
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un  hamiiic  momlaîii  »  donc  on  eninetîaH;  pat 
là  les  cnmiDcUcs  dpewccs  pourieftré  an  jour 
rcfponfable  <ic  fcs  iniqaîtez  les  plus  icccectes;. 
Je  parle  de  ces  habiiicmens  inunodcftes ,  que 
ni  la  counune  ni  la  mode  n'anchonfèionc  ja- 
mais ,  parce  que  ni  la  mode  ni  la  counune  ne 
feront  jamais  de  prefcription  conuc  le  dzoic 
divin.  Ce  ne  îbnc  la  ,  dites-yoss ,  que  des  bar 
gatelles  :  mais  la  queftioa  eft  de  if^nroir  jB^ 
Dieu  en  jngera  comme  tous»  &  fi  tous  mefines 
Torfqu'il  faudra  comparoifbe  devant  fon  tribu- 
nal ,  vous  n  en  jugerez  pas  autrement.  Ycxis 
prétendez  que  ce  font  des  chofcs  indiâccences  i 
&  moy  je  Ibutiens  que  ce  font  autant,  de  cri- 
mes :  vous  prétendez  que  pour  viVre  dauis'lcs. 
règles,  il  faut  vivre  de  la  Coitc  >  &  moj  je  fimf^ 
tiens  que  vivre  de  la  forte  c*eft  violer  routes 
les  règles  de  la  Religion  que  vous  profèdêz. 
£c  parce  que  cette  conduite  ne  peut  s'accorder 
avec  la  connoiflànce  d*un  Dieu  (  cax  le  moyen 
de  connoiflre  Dieu  &  de  ne  pas  caanoifhe  ce 
qui  rbffcnfe  )  de  Toubli  de  ffur-gouefine  &  de 
l'ignorance  de  ipoi  pèche  ,  rbomine  fènfuel 
combe  dans  l'ignorance  &  l'oubli  de  Dieu  »  8c 
voilà  le  fond  &  Fabifine  où  le  plonge  l'impa- 
leté. 

C'eft  de  làydifbic  le  fçavanc  Pic  de.  la,  i^^amn, 
de ,  que  de  tout  cemjps  tous  les  athéçs  jcmi  t^ 
d'une  notoriété  publique  de$  hommes  côcrao»?! 
pus  par  les  paflGpns  charnelles  s  l'athéifinfi  >  re- 
marque ce  grapd  perfonnage ,  n  eftant  pas  ce 
qui  conduit  à  Timpudiçiré  >  mais  rimpudidcé 
eftant  la  vove  ordinaire  qu^fnpduic'a  V^UÉbji^' 
ine.  Cciï  de  là  que  tous  les' imj«^di^çy.pir 
profcffîonlcpar  elhu  >  içot  cfjôpiun^qMUK  m 
dpiics  gaftcz  &  libeititts  cft  ntàornâé^^ 
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qu'ils  fe  préocupent  aifëment  contre  la  reli- 

fion  ,  qu'ils  aiment  à  en  di^uter ,  à  y  trouver 
es  difficultez  ,  à  ne  pas  f^voir  ce  qui  les  zért 
fout  i  8c  qu'à  peine  verra  - 1  -  on  mcfines  une 
femme  du  grand  monde  &  dans  la  débauche  > 
quinefairererpritfbrt&  qui  ne  fe  pique  de 
raifonner  fur  les  veritez  du  chriflianifme» 
Pourquoy  ?  parce  qu'elle  voudroit  bien  fè  per- 
fuader  en  raifbnnant,qu*il  n*y  a  point  de  Dieu,, 
fuivant  ce  beau  mot  de  ikint  Auguftin  >  que 
perfbnne  ne  doute  qu  il  y  en  ait  un  ,  finoa 
ceux  à  qui  il  feroit  expédient  qu'il  n'y  en  euft: 
point.  C'eft  de  là  que  les  progrés  de  l'impiété: 
iuivent  prefque  toujours  les  progrés  du  vice  ^ 
êc  qu'au  contraire  le  retour  de  l'impiété  à  li 
foy  ne  commence  prefque  jamais  dans  une  ame 
oue  par  le  retour  du  vice  à  la  vertu  y  c'eft  à. 
aire  ,  que  lorfque  le  feu  des  defirs  impurs 
vient  à  s'amortir  Ôc  à  s'éteindre.  La  rai/bn  en- 
core une  fois  efl  bien  naturelle  :  car  le  volup-^ 
tueux  Ce  trouvant  dans  une  efpece  d'impuiflàn* 
ce  de  croire  &  de  fè  fàtisfaire  ,  la  veue  d'ua 
Dieu  le  troublant  dans  ion  plaifir  ,  &  ion  plai- 
fir  eftant  contredit  fans  cefle  par  la  veûe  d'un 
Dieu }  il  prend  enfin  le  parti  de  renoncer  i 
Tun  y  pour  (è  maintenir ,  dans  la  pofTeffion  de 
l'autre  s  &  de  ne  plus  croire  ce  Dieu  ,  qu'il 
regarde  comme  l'ennemi  irréconciliable  4c  fbi^ 
]^£r  &  de  ibn  deiôrdre. 

C'eà  ainifi  que  le  plus  fàse  dp&  Princes  >,Sa« 
lonaoQ»  cet  homme  comblé  de  tous  les  dons 
du  ciel  >  cet  honmie  qui  depuis  le  cèdre  jufr 
qu'à  l'hylbpe  n'ignoroit  rien  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  dans  le  monde  dont  il  eftoit  l'oracle  ,  en 
méconnut  l'autheur.  Il  n'eut  plus  de  peine  à 
fe  proflcmcr  devant  des  idoles  de  picuc  ^  dt^\i\% 
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quil  eue  adoré  des  idoles  de  chair ,  &  il  perdit 
les  plus  belles  lumières  de  (on  efpric  dés  qu'il 
eut  donné  fou  corur  à  d'in&mes  créatures. 

Saint  Auguftin  fait  une  reflexion  bien  ingc- 
nieufe  touchant  la  différence  da  vray  Dieu  Se 
des  faux  Dieux  du  paganifine ,  ou  pour  mieaz 
dire,  touchant  l'aveuglement  des  payens  à  Ué- 
eard  de  leurs  !ânx  dieux  &  noftre  ayeuglemeoc 
a  regard  du  vrav  Dieu  que  nous  adorons.  Ce- 
cy  convient  parfaitement  à  mon  (lijet.  Car  en 
quoy ,- demande  ce  fâinc  Do6beur ,  a  confifté 
l'aveuglement  du  paganifme  ?  le  voici  :  c'eft 
que  les  hommes  dans  le  paganifine  ayant  fidc 
eux-mefînes  leurs  Dieux  ,  ils  les  ont  hiic  (èloa 
kur  caprice.  Se  tels  qu'ils  les  ont  TOuIa:&  par- 
ce nu*ils  craignoient  que  ces  prétendus  Dieiir 
ne  tulTent  des  juges  trop  fevcres  &  qu'ils   ne 
condamuaflènt  avec  trop  de  rigueur  les  dcre^ 
giemens  de  leur  vie  ,  ils  en  ont  fait  des  Dieux 
pafllonnez  ,  des  Dieux  colères  Se   emportez  » 
des  Dieux  fujets  aux  me(mes  crimes  que  nous» 
afin  que  chacun  les  pufb  commettre  fans  honte 
&  mefmes  avec  honneur.  Voilà  jufqu  où  la 
paifton  parmi  les  nations  payennes  à  porté  l'a^ 
veugicment  :  mais  le  Dieu  des  chrétiens  • 
pourfuit  et  Père  ,  eft  bien  d'une  autre  condi- 
tion :  cail  n'ayant  pas  efté  fait  par  les  mains 
des  hommes ,  les  hommes  avec  tous  leurs  ar« 
tifices  n* Ipnt  pu  l'accommoder  à  leurs  ibiti* 
meus';  Ik  luy  mefkie  ne  s-cffciiit  fit  fût* ce 
qu'il  efl ,  mais  eftant  faint  par  la  necelfité  de 
ion  e(be ,  U  çdoit  incapable  de  &  conformer 
à  leurs  inclinations  corrompues.  Que  fait  donc 
l'impudique  ?  Le  connoiflant  tel ,  Se  defèfpe- 
rant  de  le  pouvoir  changer,  il  le  defkvouë  pour 
ibn  Dieu-,  Se  au  lieu  de  dounct  dans  les  erreurs 
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de  l'idolaftrie  &  de  la  fuperfticion  ,  il  s'aban- 
donne à  i'irreligion  :  c*eft  i  dire ,  au  lieu  d*ac« 
cribuer  à  Dieu  des  chofes  indignes  de  Dieu , 
comme  ceux  qui  prefentoiene  de  fencens  a  un 
Jupiter  inceftuenz  >  il  ei&ce  de  Cotk  cCpvit  tou- 
tes les  idées  de  la  divinité.  Mais  ce  Dieu  qui 
par  eflènce  eft  la  pureté  me(hie  >  &  qui  ne  peuc 
en  rien  fe  démentir,  aime  mkiixqfie  les  h^m-' 
mes  nelfc  eonnoiilènt  point,  que  de  le  connoi^ 
tre  pour  an  DieH  fauteur  de  leurs  paffions  boA» 
teules.  Non  non  ,  dit -il  dans  rEcriturc  ,  je  ne 
fèray  plus  voffare  Dieu  ,  Se  fc  roc  feray  mefines 
une  gloire  de  ceflèr  de  Tedre.  Vous  affeâeres 
de  ne  me.  plus  cQnnoiilre ,  9c  j'j^feâcray  de 
n'efh^  ^lùs  connu  dé  yo^t ,  puîlque  dans  i'eP 
tar  d'abpàiination  oà  lé  peéhé  vous  a  réduits  ^ 
la'  cénÀioi/Ikiice  que  voUs  ii^aries  encore  de 
moy  ,iiè  (éreit  qu^on  fiurcteiii  d'ooeiage  a  nU 
fàintcté  :  mais  aufE  fbuvencz  -  vous  que  ce€ 
oubli  doit  mettre  lé  comble  a Tbûre  malice^ 
&  qor'il  éA  fera  Ai^  cette  Vie  me&(iél5  ta  plus 
fenible' pùâttitiô.  •   -  ^ 

-  En  effiït ,  Ôhreftiéiis ,  y  d-t-il  tien  de  fi  af^ 
freiiz  daUs  tel  tèticbres  cle  Tenfer  que  éct  àTeu-^ 
clément  ?  L-enfèr  a  des  ténèbres ,  il  éfl:  vray  i 
mais  la  mefine  fby  qui  me  l'enlèigne  ,  m'ap- 
prend d'ailleurs  que  ce  ne  (bot  que  des  ténè- 
bres exterreufes ,  Màtiit^  Him-hê  Hmehrmt  êxte-  Math, 
rkrèi'  ?jttà'4ièà^40s  ti^tiebrèff'^'toé  aveuglé  ^^ 

fo^i  wA  àiré ,  concentrées  dains  i'bomme  »  6c 
aufii  fncimes  à  l^homme  que  l'homme  Teft  î 
luy-mefine.  Les  démons  umt  dans,  le  fèjôur 
des  ombres  &  de-l'obcurité  ;  mais  ils  font  eux 
inefmes  remplis  de  clarté  :  car  ils  ne  compti- 
lent  jàkiiai^jxuifléuc: ,  ni  ce  quèc^eft  q|at  Dv^xk  > 
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(loat  ils  reiTcncenc  la  main  vcngcrcfTc  s  ni  ce 
que  c*eft  que  le  péché  ,  dont  ils  portent  la  pei- 
ne cccrnelle  }  ni  ce  qu'ils  font  eux-mcfmes,  ic    | 
pour  quelle    fin  ils  avoient  efté  créez.  Us  font    | 
donc  exteiieurcment  inveftis  de  tcncbresjmais    i 
intérieurement  pcnerrez  de  lumières  :  &  Tinv- 
pudique.  au  contraire  cil  invedi  de  lumières , 
&  pénétré  de  teoebces.  U  a  hors  de  luy  toutcs^ 
les  lumières  de  la  foj  qu'il  n'aucoic  qu*i  con- 
fiilter  y  &:  qui  luy  nroienc  voir  la  dignicé  de 
ion  ame  landifiéc  par  le  {âcremenc  de  Jefas- 
Chriil ,  loppiobre  du  péché  oui  la  déshonore 
&  qui  la  fouille ,  rezcellence  de  Dieu  à  qui  il 
doit  le  foumcctre  &  contre  qui  il  fe  xerolce  : 
cuis  au  dedans  ce  n'eft  qu'une  (ombre  nuit , 
&  Toilà  poarquoy  il  ne  voit  xien.  Ne  £uic  -  il 
donc  pas  conclure  qu'il  eft  encore  dans  de 
fM  cpûilcs  tencbres  que  les  rcprouTez  -  jneit 


Ailoos  plus  loin.  Le  de/brdre  qui  règne  dans 
Tenfer ,  regoe-c-il  également  dans  rimpoRcé  ? 
Egalement ,  Chrefliens  y  &  d'autant  plus  que 
le  defordre  de  l'enfer  eft  neceflàiremenc  ac- 
compagné d'un  ordre  fuperieur»  que  Ja  juttice 
divine  y  a  cAabli ,  puifoue  dans  la  doârine  des 
Feres  ,  l'enfer  tout  enfer  qu'il  eft  ,  efl  le  lieu 
dcAiné  par  la  providence  ,  où  Dieu  comme 
créateur  de  l'univers  rappeUe  toutes  .clu>fès  à 
l'ordre  s  puniflànc  ce  qui  eft  puniflablç  ».  &  d- 
ll^nt^dcrW-^  créatures  rebelles  les  i(âtis£Mâiaas 
qui  luy  font  dues  :  au  lieu  que  le  de&rdre  de 
l'impureté  efl  fimplement  un  defordre ,  Se  riea 
de  plus.  De  vous  expliquer  dans  toute  fon  éten- 
due la  nature  de  ce  defordre ,  ce  feroit  un  dif* 
cours  infini.  Saint  Auguftin  le  Eût  confiûer  en 
ce  que  rclprit  de  l'homme ,  qui  par  un  dcois 
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<!e  fupcrioritc  naturelle  doit  gouverner  &  ré- 
gir le  corps ,  fe  iaiflè  au  contraire  gouverner 
luy  -  rncmic  par  les  fens.  Ce  qui  n'arrive  pas  , 
dit-il ,  dans  les  autres  vices  ,  ni  dans  les  autres 
pafllons ,  ou  VeCprit  au  moins  ,  s*il  e(l  vaincu , 
xïtd  vaincu  que  par  fby-mefme  ,  au  lieu  qu*il 
«ft  icy  vaincu  par  la  chair.  Ce  font  les  termes 
jde  ce  (kint  Doaeur  ;  i^  sliis  quiffe  afiBsbus  /^^ 
animus  à  fi  if  fa  tmcintr  y  hu  Mutem  fttdet 
,ammumjihi  refifii  k  corpore  ,  ifttêd  ti  htfmtrê 
nattira/ubjeânm  eft.  Mais  cette  pen(^  efl  trop 
fpirituelle  pour  exprimer  le  defordre  d'un  pé- 
ché aufll  grofHer  ^ue  celuy-là.  Saint  Chryfof- 
tome  nous  en  donne  une  idée  pius  (ènfîble  » 
lorTqu'il  nous  die  que  le  defordre  de  l'impureté 
dans  rhomme  eft  de  porter  Thomme  à  des  ex- 
cès ,  ou  la  iènfualiré  mefme  des  beftes  ne  fo 
porte  pas.  Car  il  c(ï  certahi  que  Thomme  fài- 
fànt  fervir  fa  caifon  ,  j'entends  fa  raifou  dépra- 
vée, à  faconcupifcence^a  inventé  pour  fo  fatis- 
fairo  df  s^crinuB  quis  la  feulé  jCOBCupifcence  ne 
.  luy'  aoroic  jamais  th^srez  s  :  5c  que  comme  il 
a'ya  que.  J^.hoinme  entre  ksianimanr  capable 
^*eftre  chafte  par  vertu  Ôc  au  dèfSis  des  loix  de 
la  nature,  aulTi  n*y  a-t-il  queThomme  capable 
ti'effare  vicieux  &  emponc  au  delà  des  bornes 
•<ie  la  nature  mefme.  Ainfî  fàinc  Chryfofh>me 
•le  declaroir  •  il,  dans>  rexemple  de  ces  villes 
^abominablesdont  il  eft  oârlé  au  livre -de  là  Ge- 
-nefè  ,  &'fur  qui  Dieu  nr éclater  fatdear  de  (k 
colère.  Villes  mfonunées  ,dont  Texecrable 
.péché  en  a  perverti  tant  d'autres  l  car  combien 
X>ieu  aen.vûît-il  pas  d'auilt  criminelles ,  peut* 
£flre  jiifqacs  au  ihiliea  du  cfarifHanifme  j  U  s'il 
^xiietjfOAivêÊiàiim  iÊdàtm-  plenvoirfur  dles 
fe'foumç  6b  Iç,  feu^y emabioi  dR^niifjËttAt  • 
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(ècrectes  »  mais  encore  plus  cenibles  ,  n'exer- 
ce-c-il  pas  cous  les  jours  fur  ceux  qui  remm- 
yelleoc  de  pareilles  abominations  ?  N*cft  -  ce 
pas  ce  que  cous  veut  (aire  entendre  fàinr  Paul , 
quand  il  nous  les  reprefente  abandonnez  de 
Dieu  &  livrez  aux  partons  les  plus  honteolès: 
&  quoyquc  i'Apoflrc  n'ait  pas  fait  difficuké  de 
s'en  expliquer  ouyertement ,  olcrois  -  je  ,  tout 
mimftre  que  je  fuis  de  IXyangile  »  ofer  ici  des 
meiînes  expreffions  ?  Je  aaindrois  que  contes 
confâcr^  quelles  font .  elles  ne  bledâi&nc 
Toflre  pudeur  i  &  pluft  a  Dieu  que  le  démon 
de  la  cnair  ne  vous  euft  jamais  ourerc  les  yeux 
pour  compEcodrc  ce  que  je  ne  puis  dire  ,  8c 
qu'il  fuft  toujours  dangereux  d'en  parler  ,  de 
peur  d'apprendre  aux  cm:e(Hens  ce  qu'ils  igno- 
rent. Car  malheur  à  moy  ,  fi  fous  precezie  de 
confondre  les  pécheurs  »  je  fcandaliibis  jamais 
une  ame  fimple  &  innocente.  Mais  difbns  la 
vente  »  Chreftiens  :  où  eft  aujourd'hui  l'inno* 
cence  &  la  fimpiidté  ?  Si  l'on  ne  fàic  pas  eonc 
le  mal ,  on  veut  le  poatoir  êc  le  fçavoîr  fiùce. 
Vous  diriez  que  la  nature  ne  foie  pas  aflèx  cor- 
ronq^iie ,  &  qu'il  £dlle  y  adjoufîer  Teftude  » 
pour  fè  Êûre  une  fcience  de  (es  defbrdres  mef- 
mes.  Paroiil-il  un  livre  diabolique  qui  révèle 
ces  mvfteres  d'iniquité,  c'eft  celuy  que  l'on  re- 
chercne,  celuy  que  l'on  dévore  avec  cour  Tem- 
preflcment  d'une  avide  curiofité.  Que  l'iniagî- 
nation  en  (bit  infirdée  y  qu'il  &dè  des  iminxf* 
fions  mortelles  dans  le  cœur  y  que  le  venin 
qu'il  infpire^aille  jufqu'à  la  partie  de  l'ame  la 
plus  faine  ,  qui  eft  la  raifbn  »  il  n'importe  $ 
çcd  le  livre  du  remps  qu'il  fiiot  avoir  Icô ,  9c 
cela  fans  ^ard  an  pedl  quit^  rencontres 
comme  fi  l'oncfloic  ieâr  do  la  gmce  ^  &  qn'oft 
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eufl  fait  un  pa6^e  avec  Dieu  pour  avoir  droit 
de  s'cxpofer  fans  préibmpcion  aux  occafîons  les 
plus  prochaines.  Car  celle-cy ,  je  dis  cette  cu- 
riofîté  de  fçavoir  ce  qui  doit  faire  horreur  à 
penfcr  ,  eft  une  de  ces  tentations  que  nulle  ex- 
cufe  ne  juflifie  ,  &  dont  cependant  avec  toute 
la  prctendiie  réforme  dont  on  fc  pique  ,  on  ne 
peut  prcfc]uc  gagner  fur  Coy  de  ic  faire  un 
poinâ  de  conicience. 

Mais  achevons ,  s'il  efl  podible,  de  dévelop- 
per ce  que  j'appelle  defbrdre  de  l'impureté. 
Tertullien  femble  l'avoir  conçu  d'une  manière 
plus  figurée  ,  &  par  confêquent  plus  propre  à 
un  dikours  qui  n*a  pour  but  que  voftre  édifi- 
cation. Ccd  dans  le  livre  de  la  chafteté  v  où 
j'avoiie  que  ce  grand  homme  emporté  par  la 
force  de  fôn  génie  ,  parloir  déjà  en  hérétique  ^ 
mais  en  hérétique  ,  remarquent  fcs  commen- 
tateurs ,  qui  ne  Tetloit  au  moins  que  par  un 
excès  de  zélé  >  &  dont  ou  ne  peut  nier  que  les 
erreurs  n'aient  efté  mellées  des  plus  fàintes  & 
des  plus  iolides  veritez.  Il  dit  donc  >  &  c'eil; 
une  de  ces  veritez  >  que  Tefprit  impur  a  corn* 
me  une  liaifbu  neceuaire  avec  tous  les  vices  • 
&  que  tous  les  ,y^ccs  font  ^  pour  ainfi  dire  ,  i 
JLCS  gages  &  à  fa  (bide ,  toujours  prefls  à  le  fèr- 
vir  pour  le  fuccés  de  fcs  dereflables  entrepriiès» 
C'eâb  pour  luy  ,  par  exemple ,  que  l'homicide 
répand  le  fang  humain ,  pour  luy  que  la  per<r 
fidie  prépare  des  poiibns ,  pour  luy  que  la  ca« 
lomnie  efl  ingenieufe  à  inventer  ,  pour  luj 
que  rinjuflice  efl  toute  pui/fante  quand  il  s'a- 
git de foiliciter,  pour  luy  que  lavariçe  éparg- 
ne ,  pour  luy  que  la  prodigalité  diffipe  »  pour 
luy  que  le  parjure  trompe  ,  poui;  (uy  que  h 
(acriiege  a^emç  for  .ce  qii*ily  a.4p  plia  to.V 
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Voilà  y  diCoii  Tertuilien  ,  la  pompe  infemate 
que  je  m'imagine  voir ,  quand  je  confidere  les 
T€n*  démarches  de  cette  dangereufe  paillon ,  Pm»- 
fam  quandam  atque  fuggefium  afficio  méu:hid, 
Uimpudicité  e(l  a  la  tede  de  tout  cela  8c  tout 
cela  luy  fait  efcortc.  Penféc  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  celle  du  Fils  de  Dieu  >  lorfqu'ii 
nous  reprefentc  dans  TEvangile  Tefpric  impur 
accompagné  de  fept  autres  eiprits ,  ou  auffi 
miechants  ,  ou  encore  plus  méchants  que  luy  i 
puifqu  il  eft  certain  que  le  démon  d'impureté 
eft  prefque  toujours  liiivi  du  démon  de  ven- 
geance ,  du  démon  de  difcorde  ,  du  démon 
d'impiété,  du  démon  d'injuftice,  du  démon  de 
medifânce,  du  démon  deprodigaîlité,du  démon 
d'ef&onterie  &  de  licence  :  8c  combien  pour- 
rois  je  en  joindre  d'autres;  mais  arreflons-nous 
à  ceux-là  ,  pour  yerifier  mefhies  à  la  lettre  la 
parole  de  Jefus-Chrifl  ^  &  sjftitmtfeftem  slm 
ffiritus  fecùm  nequUres  fi. 

Parlons  (ans  figure.  Avoiions  que  ce  peclié 
eft  en  ef&t  le  grand  defbrdre  du  monde  y  pui(^ 
qu'il  attire  après  fby  tous  lies  autres  defbrdzes; 
Je  dis  que  c'efl  pour  luy  que  fe  répand  la  iàng 
humain  ;  écoutez  -  moy.  D'où  font  veaiies  les 
guerres  les  plus  cruelles  8c  les  plus  fatales  aux 
peuples  ,  finon  d'une  paflîon  d'amour  ?  une 
femme  enlevée  par  un  infènfé  fiic  l'étinceUe 
qui  excita  les  plus  violens  incendies ,  &  qui 
confuma  les  nations  entières.  Parce  qu'na 
homme  eftoic  impudique  ,  il  fallut  que  des 
milliers  d'hommes  périfTent  par  le  fer  8c  ptc 
le  feu.  Mais  ne  remontons  point  fi  haut  pour 
avoir  des  preuves  de  cette  vérité  :  noftre  fiecl^ 
ce  fiecle  n  malheureux ,  a  bien  de  quoy  nous 
co  coQvaixKre  ^  &  Disu  n!^  permis  qu'il  ea« 
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gendrafl  des  monflrcs  que  pour  nous  forcer  a 
en  convenir.  Nous  les  avons  vcûs  avec  ef&oy , 
&  tant  d'ëvenemens  tragiques  nous  ont  appris 
plus  que  nous  ne  voulions ,  ce  qu'un  comnier* 
ce  criminel  peur  produire  ,  non  plus  dans  les 
EAacs  y  mais  dans  les  familles  &  dans  les  &- 
milles  les  plus  honorables.  Uimpoifonnement 
clèoic  parmi  nous  un  crime  inoiii  ;  l'enfer  pour 
Tincereft  de  cette  paflion  l'a  rendu  commun.  • 
On  fçait  ,  difbit  le  Poète  ,  ce  que  peut  une. 
femme  irritée  \  mais  on  ne  f^avoit  pas  jufqu'à 
quel  excès  pouvoir  aller  fa  colère  ,  &  c'eft  ce 
que  Dieu  a  voulu  que  nous  connulfions.  Ea^^ 
cfièt ,  ne  vous  fiez  point  à  une  libertine  »  do-- 
minée  par  l'efprit  de  débauche  :  fi  vous  traverse 
fez  fès  def&ins ,  il  n'y  aura  rien  qu'elle  n'en-*r 
treprenne  contre  vous  -  les  liens  les  plus  facrezj 
de  la  nature  ne  l'arrefleront  pas  \  elle  vous. 
trahira,elle  vous  fàcrifiera,elle  vous  immolera.. 
C'efl  par  homicide  >  pourfuivoir  TertulUen  ,> 
que  le  concubinage  fè  fbutient ,  que  l'adultère: 
fe  délivre  de  l'importunité   d'an  rival ,  quel 
l'incontinence  du  (èxe  étouffe  fà  hoçte   cm 
étouâànt  le  fiuit  de  iba  péché.  ' 

Je  dis  que  c'efl  pour  ce  péché  qu'on  deviaoc 
prophanateur.  L'auroit  -  on  cru  ,  fi  la  mefîne. 
providence  u'avoic  fait  éclatter  de  Jios.  joucs^ 
ce  que  la  poiflerité  ne  pourra  lire  ikns  en  firé-t 
mir  :  auroic-oa  cru  •  dis  -  je  ,  que.  le  fàcrileg^ 
cufl  ^dd  efbre  l'aflkifonnement  d'une  brutale 
paf&on  \  que  la  propfaanation  des  chofès  fàinn 
ces  eufl  dâ  entrer  dans  les  difiblutions  d'un 
libertinage  e£Erené  ?  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Tenerable  dans  la  Religion ,  eufl  eké  employa 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  corrompu  dans  ta  débsûOL-^ 
che  9  Se  que  i'iiomine  fuivant  U  |lc4^^âà«o^ 
T(fm   II/.  î* 
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d- ifaye  ei  ft  fat  fcLvir  ion  Dieu  même  à  (es  pluf 
ifa,  i.ifamcs  vol  iptez  -,  Ferwmamm  ferinre  m^fo- 
43.  cifti  in  fcccMts  tuis  ,  &  labitrem  tmhi  fréàmf- 
ti  m  iniquitatibuf  tuis,  Difons  des  choies 
moins  affrcufes  ,  &  que  celles  là  demeurent , 
s'il  cft  pofïible  ,  cnlcvclics  dans  un  écerii^l  ou- 
bli. Je  dis  que  c'eft  refpritimpur  qui  enccedenc 
les  diilencioQS  &  les  querelles  d'une  ville»  d*un 
qiianier.  Vous  le  fçavex  :  crois  ou  quatre  fiem- 
mes'  décriées  &  célèbres  par  Thiftoire  de  leur 
vie  ,  en  €ont  prefque  immanquablement  toute 
lintrigue  *»  &  de  là  naiflènc  les  inimicicz de 
ceux  qui  les  firequentent  ,  de  là  les  emporte* 
mens  de  ceux  qui  s'en  croyenc  m^rifez  ,  de 
]à  les  haines  irréconciliables  entr^  elles-  •  roef- 
mcs,  de  là  les  cUicordes  domefliqucs^  les  fijjdes 
d'un  maiyàqoii  cette  playc  une  ibis  ouvecce 
ne  laiflè  plus  que  des  aigreurs  &  le  reflèntL* 
ment  le  plus  profond  &  k  plus  amêir.  Je  dis 
que  c*eâ:  iioipurcce  qui  rend  la  caiomniie  Ja<r 
^enieufc  à  â>rpiec  des  .acctiiàcioQS ,  &  à  fii^ 
borner  des  témoins  :  la  mémoire *nîeaeft. que 
tcop  cec^ke»  Du  mmns,  D*c(lj-ce  pas  de  cette 
jTource  cmpoifbnnio  c|ue  viennent  les.  plus  fim- 
glantes railleries  ,  Içs  mcdii^ncesatopces  ,  les 
libelles  injurieux^  diifàmatoises,  mille  aàtxes 
atxençacs  xoncrela  rcpuradon  dn.  prochain  flc 
contœ  la  charité  ^JQ  di;  que  c'eft^ce^oe^paâ^oA. 
mi  rend  .ÏÏD^içi^^icç  -touce  jpttiâÔBta-  dons  ies. 
niiicitaciûQS  s  de  l'uûge'  que  vous^aïuâ  da 
inonde  vous  permet  -  il:^çn  douter  ?  Oa  fçaie 
que  ce  Magiiirat  dï  gouverné  par  cette  frm- 
8ié  f  &  Tor^f^aic  bien  .jr^  nieliuQ  tcmps-ieme^. 
yen  d'inteicfkr  cotpo  CàjnndSi  '(ïa  la  cjauM  {■ 
c^cft  a&z  :  car. avec  cela  ,  i|  n*y;  appoint  da 
^DadsoitqvûiKiuccomhey  poim  ^  ohicane» 
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ffÊ^  lis  roa(ri(&. ,  peine  dir'rioleçce  ft  4e  fiir 
ipercherie  ^  ne  Tenifoive.  Combien  d^  j|uges 
ont  edé  pccvertis  pas  leâorific«  d^«Kie<ha(becé 
livrée  &:  akuxIoQiiée  ;  9c  pew  combien  (b 
Qialheuittufès ,  \x  neocificé  Je  Ibllioker  «q  jyuge 
impucbcpAo  aVc-eUe  pas  ofié  un  piège  &  une 
tencaxiiQa  ^  J«  dis  <^e  c'^  oe  vfce  qui  iéCoh 
les;;Biajiibcui^  âîqiU  en  diâîp€  coim  ((rt^b^m^t 
n*ca  ai^s  ^raus  pas  vtà><:o»c  eiceviifle^  ?'heti^ 
i»ur  ».fi  Tâuft  n!ea  aveO'  pas  £ii)&  Tépi^uiirt ,  dà 
pair  ToAr«  psopre  pecfcé ,  a»  par-  le  peché^'aî^ 
cnqr.  Lo  <k^dre  ancien  &-  comnfwn  «floic  db 
vok  avec  conpaffion  un  M>(i<iiâ  (bus  te^  aohé 
dJamam.  pfodigiw ,  ft  ^u^^v^  ju^n'à'  l*e«« 
uarraganoe^  coacenccir  l'afarice  y  ft-  entretcwr 
le  kuoe  d'Iiae- oiondtaDe  ([»*it  i<k>kiftcoit  :  tmaàs 
le  defiMcdrefda  tempo  »  eft  dcr  f»ir  au  conCfaiiW 
iine iemmsperdaë d'honneut au^  bico'^tie d^ 
COii^ience  ,  par  un  rem^orfôment  aotrefei» 
XQoiii  y  ÊLine  les  avtances  &  lee  frais  ,  9*épm(h^ 
»*eadoixec',  6  ruinée /pour  u|i  mondaine 
qiti  eUeeft  aiènûe  ,  donc  cïtt  elTayetoa»  lo( 
capâoer  •  <)tH  fi*a  pmir  eHe  que  des  hautea4^ 
À  qot  osdaone  de  tout  chev  elle  en  maidrw» 
JL'iodtg^té^eft'quece  dé&cdre  »*eflabtie  dé  tilU 
le  (ovtit  ,  qu'on  sy  aeQoucnme  f  ledom^^<]piCt 
»^y  fait,  oa  ot>^iticet  étranger»  (es  orcKct 
fimt  ceipcâeK  âc  AiiviiSr,  oaroe  qu'os  s'apper; 
•çoic-^4'a(csndaot  qwe  (ûa  ctime  tèy  doniM  % 
cafldês  que-ceils'^y  ne  gasdao^  pliK  de-  nièfiK 
ces  9  &  libre  du  refpeâ  humain  dënft  eUè  a  Se- 
coue le  joug  ,iê  £iiic  une'  vaaif^-dc  ne-méaaga: 
nea  ,  &  un  pluiflr  de  fàcrifiertooe  ,-po«r  fe  pî^ 
qnor  da  ctdicule  ava«oagc^tt-dc  l),iolle  gloire 
(le  bien. aimer.'  -      ' 

j^  vpos  oftttftzpcs^  îlki(tem«sS'-&  ^r1 
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tt/>      s  ^1  ■*:..         j,„çe  à  pouffer  trop"  itm 

*^  ^  '^^  r-?it  «ce  ^uci  tcpect  pour  vos  pcrfon- 

ncs  ,  &  ^''t,.?™ .  nais  Dieaa  &s  vues  i 8c 
~rlc  auioutd  huy  -  ^       «  fera  cas  «à- 

\r  fout  .«lP^^?^??,ft^K«s  ,  MclisTcs,  le 

XOtc  ^^  *1-,^  aaifi  ciircftj«incs  que  «» 
YC**  *r2ç  ic  mooAr  par  une  bien  hcanoë 
.Jc^*  ^^rianfcoic  ciircfticn.Lc  dcfbrdir  im. 

**'T5£e ,  eft  ^"^  ^'^  prétend  mainccna»  K 

^'**£'  avec  jufticc  ,  vous  rendre  rcpoaiâ- 

f**'^^  dcbordemcnt  de  mœurs  que  nocs 

**|J^cn>îftrc  de  jour  en  jour  ;  &  que  i'oa 

^•^Xôcofe  plus  finiplcmcnc  vos  lafchccez ,  vos 

^gp|laiiânces,vos  foiblefTcs ,  mais  qu'on  i*ini- 

^^c  â  vos  anifices  &  à  la  dépravation  de  vos 

Jours.  NVd-ilpas  étonnant  qu'au  lieu  de  cct- 

je  modedie  &  de  cette  régularité   que  Dieu 

ivons  avoit  donnée  en  partage  ,  &  que  le  vice 

jnefme  refpeâoit  en  vous  >  il  y  en  aie  parmi 

.TOUS  d'alTcz  endurcies  ,  pour  afkâer  de  le  diw 

tinguer  par  un  enjoiicment  &  une  libené ,  à 

iquoy  tant  d*ames  fe  lai  (lent  prendre  comme  à 

i  appas  le  plus  corrupteur  ?  Ûexcés  du  dcfbr- 

4lrc  ,  c'ed  que  toutes  les  bienféahces  qui  fèr- 

Toicnt  autrefois  de  rempart  à  la  pureté  ,  fôient 

aujourd'huy    bannies     comme  incommodes. 

Cent  choies  qui  pailbicnt  pour  fcandaleafès  » 

U  qui  aoroicut  luffi  pour  rendre  fulpeâc  la 
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yerfu  ihefme  ,  ne  font  plus  de  nulle  confequen- 
ce,  La  coutume  &  le. bel  air  du  monde  les  au- 
thoriiê  >  candis  ^ue  le  démon  d'impureté  ne 
fçaic  que  trop  s'en  prévaloir.  Le  comble  du  de- 
(ordre  >  c  efl  que  les  devoirs  y  je  dis  les  devoirs 
ks  plus  généraux  &  les  plus  inviolables  chez 
ks  payens  mefmes  ,  (oient  maintenant  des 
£i;ets  de  nCéc,  Un  mary  fcnfible  au  dcshon- 
neor  d^  '&  maifbn  cd  le  perfbnnage  que  Ton 
joaë  ùài  1^  théâtre  y  une  femme  adroite  à  le 
tromper  eft  l'héroïne  que  Ton  y  produit  y  des 
^âacles  où  Timpudeuce  lève  le  mafque  ,  & 
qui  corrpmpent  plus  de  cœurs  que  jamais  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  n'en  convertiront ,, 
font,  ceux  aux  quels  on  applaudit.  AfTujetcifTe- 
ment ,  dépendance,  attachement  à  fa  condi- 
tion y  tout  cela  eft  repreicnté  comme  une  eA 
{icce  de  tyrannie ,  dont  le  f^avoir  -  faire  doit 
afianchir.  C'efl  ce  qu  on-ne  fe  lafiè  point  d'en- 
tendre i  &  tel  qui  par  ù.  trifle  deftinée  y  a  le 
plus  d'intereft's  eft  le  premier  à  s'en  divertir. - 
Imaginez-vous  d'ailleurs  un  mary ,  qui  pour- 
Teu  par  le  don  de  Dieu  >  d'une  femme  pruden- 
te &  accomplie  y  ne  laiffe  pas  de  s'entefter  d'u-; 
ne  paffion  bizarre  >  aime  par  obftinatiou  ce 
qui  fouvent  n  eft  point  aimable  y  Se  ne  peut 
aimer  par  raifon  ce  qui  mérite  tout  fou  amour; 
j>efè  rebute  de  ce  qui  luy  e(l  permis  que  parce 
qu'il  luy  efl  permis ,  &  ne  s'attache  avec  ar-^ 
deur  à  ce  qui  luy  eft  défendu  *  que  parce  qu'il 
luy  efl  défendu  ;  traite  avec  dureté  &  avec  ri-* 

Î tueur  ce  qui  devroit  eflre  l'objet  de  fâ  cendref' 
e>  &  adore  opiniaftrémcnt  ce  qui  efl  la  caufê 
Tifible  de  tous  Ces  malheurs.VoiU  ce  que  j'ap- 
pelle deibrdres  -y  Sç  combien  encore  y  en  a-t-il 
4^utres  qi|e|e  pdlè^^quç  je  nçpuis  marquer? 

£    iij 


ifie  ttiit  <k  ft:/1b4^«n»e  ;àMi  riftifdri^lllb 
avec  Teflat  ècs  t^pt^oirttfs  AaiA  l^lfiibr.  Cair  Û 
u  y  a  poÏDC  de  pecbé  ^ikt  n?ti(k  rkdmme  ftos 
efclave  du  fjinoii.  Dans  l^k  àun^ffU^^iST^  M 
Êinc  Grcgoire  Patie ,  Tei^rk  Jk  ItoiltM!»  1)Cif4> 
«traque  comme  a»  enâelnt  ,  ilMMs  -^MMlé 
tfomme  tta  teatâteiir ,  il  iOM  fiirf«eild  «MMHiS 
«n  iëdtt^^ur  ',  mais  dari»  celdy-^  >il  dMÉi't»^ 
mine  comme  mty'âii.  S -il  Mus  ^c^âmuyt' î 
poarfuic  ce  Père  y  for  vâe  4Hif re  fétËén  ^  tMt^ 
gré  fa  victoire  H  eft  touicntre  4âns  to  Mfamdî  ; 
il  craint  cou)oafs  quel<}iie  cfaaageiflcM^f^ 
la  erace  ne  luy  arrache  fa  futfe  ir  Mii»  «^  flMl 
a^  tait  toml>er  dans  Htoc  im^rété  ,  1^  oMià 
engagea  dans  un  commertre  «tim^Éét^  fl^eft 
alors  le  fort  armé  de  TETangite  $  H  ^Mt  ïM 
ame  dans  fcs  filets  ,  il  eft  (eÂt  de  ta  mm^Hft 
lue,  ^  U'â'eii  croit  paisible  foSefftwc ,  '119'flU^fimè 
11;  M  f#ii  foffidep,  Pourqudy  >  demande  fttftr  Aa^ 
guftiâ  ,  fulcirdie^  dans  les  j^renli^s  "étchSi  4b 
i'ËgUTe  tant  de  petrecucii3iïs  centre  les  diH!|K> 
tiens  ?  Ah  !  repond  ce  faine  Dodéur  ^  t'èft-qtli 
ks  chrediens  vitoien:  dans  une  entité  ^rect 
de  mœurs  ,  c'ed  i]u'i(s  e(h>ient  thàlte  ^  e& 
car  &  par  confoqaeut  affranchis  de  là  èkAX^ùÊt^ 
non  du  péché.  Côitime  donc  le  d^môh  ûè  ]^^ 
TOit  s'en  rendre  n^aifltc  par  ramoiié  dû  j^lcifir^ 
il  tafchoit  à  les  vaincre  pa(  l'Jiorif^dttf  d^  tto^ 
]4ice5  :  mais  depuis  qu'il  à  trouvé  iMyèn  ii 
s  introduire  dans  le  ckridianifmc  pat  ici  tO*- 
kipter  fenfuelles ,  toutes  les  perfècutions  ont 
ccffé.  Car  cette  voyc  luy  a  paru  blcli  pltt$  cooN 
te  &  plus  a({cûrée.  £n  exerçant  &  craèHbi  tée^ 
trc  les  Martyrs,  il  toormentoit  Id»  ^Ipi  s  Iddb 
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les  âmes  eftoient  perdues  pour  luy  :  au  lien 
que  rimpurecé  luy  aiFujetcic ,  fans  cfFufîou  de 
iang  ,  9c  les  âmes  de  les  corps.  Et  \e  pois  bien 
dire  icy  et  que  difett  fàinc  Hilaire  à  r£mpereuc 
Con^znce ,  lorfqoe  par  des  flatteries  dange- 
leufes  il  tencoic  &  il  ébranloit  les  fidelles  : 
Pluft  à  Dictt  qoe  nous  eufllons  vcfcu  au  temps 
dlcs  pedtcuteurs  1  nous  devons  beaucoup  aux 
)>remicrs  CéÙLtiy  puiique  c  eft  pas  eux  que  nous  ^ 
nvons  triomphé  de  Tenfcr  :  Fins  erudelhati 
-débemiês  ^4ima  àmMum  vicimus.  Mais  main- 
tenant nous  combattons  avec  un  ennemi  d'<au* 
csint  plus  à  craindre  qii'il  le  parôifl  moins.  Il 
ne  déchire  pas  la  chair ,  mais  il  la  flatte  :  No»^^' 
nUnrféi  câeMsf ,  fed  metnbra  palf/^t.  £n  nous  per- 
sécutant il  nous  donneroit  la  vie  i  mais  il  noifs 
chatoiiille  pour  nous  donner  la  mort  :  Nén^^' 
ffoferibh  mI  vifMm  ,  fed  titilUt  in  mortem^ 
En  nous  confinant  dans  une  priibn^l  npus  don* 
neroit  la  libaté  ^  mais  il  nous  retieiu  dan  s.  (09 
palais  pour  nous  réduire  en  Kcrvitude  :  Ncn^^^t 
rrddèt  carceri  in  libtrtMem  ,  fgd  mra  fmU^ 
'tium  retintt  in  fervhutan, 

Âinfi  parloir  ce  (kint  Evcfquc.  £t  voilà  le  trif> 
ce  eftac  où  faint  Auguftin  gémit  fî  longrtelnpi^ 
&  fur  quoy  il  feiaifbtt  de  (i  fenftbles  reproches^ 
Ce  grand  homme  avant  (à  converfîon ,  (ans  eC- 
tre  encore  touché  des  puiflancs  motifs  qui  dans 
ia  fuite  le  ramenèrent  à  fon  devoir ,  foupiroiç 
néanmoins  de  fe  voir  efciave  de  fa  paflion.  Il  ne 
vouloit  pas  encore  efhe  à  Dieui  mais  au  moins 
cuft  -  il  voulu  eftrc  à  luy  -  mefme.  Hé  Quoy , 
Augufhn  .  fe  di(bit-il  ,  feras-tu  donc  toujours 
maiflrilé  par  une  aveugle  concupifcence  &  do« 
miné  par  les  fens?  demeureras -eu  toujours  plon- 
gé dans  d'infiunes  piaifirs  ?  après  avoir  goufie 

£    iiij 


104  SUR  /IMPURETE 
les  délices  de  Te^rir,  fuivras  -  ta  toâjoors  le$ 
appedts  du  cerbs  ?  Encore  ,  fi  tu  cooicnrois 
quelque  empire  hir  ta  cupidité  ?  mais  que  la 
cnaîr  te  goureme  ,  que  dans  les  plus  nobles 
exercices  de  ton  ame  elle  nenne  te  gourmaor 
der  par  un  /êncimenc  brutal ,  qu  elle  ne  te  don- 
ae  aucune  trêve  .*  ni  aucun  relafche ,  &  que 
eu  fois  toujours  pred  à  luj  obéir  ;  ali  !  c'cft 
porter  dans  roy-mefme  un  enfer  ,  pai(qae  c'cft 
y  porter  un  démon  qui  (ans  ceflè  te  fût  épioa!» 
Ter  là  plus  imperieuTe  êc  ùl  plus  cmellc  tyran* 
nie. 

Delà  naid  le  ver  de  la  confcience  &  le  uoof 
ble  :  quatrième  &  dernier  rapport  de  l'impadi- 
que  avec  les  reprouvez  au  miUeu  des  flammes 
qui  les  brûlent.  Car  l'homme  fenfnel  &  Tola* 
ptueux  veut  fe  fktisfaire ,  8c  cherche  un  certain 
repos,  qu*il  croit  Ce  pouvoir  procurer  en  fiûvant 
fcs  defirs  criminels  ;  mais  par  un  ordre  tout 
contraire  de  la  providence ,  c'eft  en  fuivant  tes 
defirs  criminels  qu'il  perd  le  repos  &  qo*il  fè 
Jdétbf  met  dans  l'impumânce  de  le  trouver  :  S^fsrms 
12*  requiem  •  &  non  invenit.  D'où  pourroit-il  Tef- 
perer  ?  du  codé  de  Dieu  »  fon  créateur  êc  le  ja* 
^c  de  fes  avions  &  de  fà  vie  ?  du  codé  de  la 
créature  dont  il  eft  adorateur ,  de  cet  objet 
malheureux  de  fon  attachement  &  de  fà  paf^ 
fîon  ?  Or  l'un  &  l'autre  •  s'il  raifonne  bien ,  8c 
mefmes  quand  il  raifbnneroit  mal,  luy  devient 
une  (burce  d'inouiétudcs  ,  de  chagrins ,  de  re* 
mords ,  de  defèfpoirs  :  encore  un  moment  de 
réflexion ,  Se  je  conclus  cène  première  partie^ 
-  Trouble  du  cofté  de  Dieu  >  que  l'impudique 
envifà^e  comme  le  juge  de  fes  adHous  &  de  fa 
\ie.  dar  prenez  garde ,  s'il  vous  plaifl  :  tons 
pe<ic,p^Ur;û&QScneul^  c^vCUeft  ^^eché. 
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mec  encre  Dieu  Se  le  pécheur  ,  cane  qu'il  eft  pé- 
cheur y  une  diviiîon  ,  uue  guerre  irrecoucilia* 
ble.  Par  confequenc ,  il  efl  impoillble  que  le 
pécheur  ,  du   momcnc  qu'il  fc  revolce  concre 
Dieu  ,  ne  perde  pas  la  paix  :  §ijtis  refiitit  ei  ,i^« . 
C3*  fi^eem  habuit  f  Mais  il  fauc  avoiier  quccel^ 
mefme  conricnc  encore  fingulieremenc  &  plus 
propremenc  au  péché  de  la  chair  :  pourquoy  ? 
iainc  Chyfbflome  nous  en  donne  la  raifbn  •  Se 
l'expérience  la  confirme.  Parce  qu'il  n'y  a  poinc 
de  péché  >  die  ce  Père ,  que  l'homme  ibic  d'à* 
bord  plus  decerminé  à  fc  reprocher  ,  poinc  de 
péché  où  il  luy  ibic  plus  diincile  de  le  flaccei; 
&  de  fe  former  une  faufTe  conscience ,  poinc 
de  péché  donc  la  cohfufîon  &  la  honce  luy  ibic 
plus  nacurelle ,  &  où  le  precexce  de  l'erreur  & 
de  l'ignorance  aie  moins  de  lieu  :  donc  poinc 
de  péché  que  le  remords  fuive  de  plus  prés  > 
&  qui  deTa  nacure  ibic  plus  inçompacible  avec 
le  repos  &  la  cranquilicé  de  Tamc  :  §lHdrensMéitth. 
requiem  ,  ^  non  invenit.  x^ 

Dans  les  aucres  pechez^adjoufle  faine  Chry*, 
fbdome,  à  force  de  (è  préoccuper^  on  croie,  en 

J»echanc  mefmeSyavoir  raifbn  s  &  par  là  on  s'a& 
ranchic  au  moins  du  trouble  prêtent  que  cau:ê 
le  péché  ^  quand  il  eft  commis  avec  une  con* 
yiâioQ  aâuelle  de  (à  malice.  Ainil  la  haine  ,. 
ainii  l'ambicion ,  l'avarice  poreenc  -  ellei  cous 
Ibs  jours  l'homme  à  des  ej^cés  qui  le  rendent 
cdmioel  4cvane  Dieu  »  mais  qui  dans  luy-me& 
zne  ne  l'empeichenc  pas  de  joiiir  d'un  calme 
profond.  Comme  ce  fonc  des  péchez  plus  ince* 
rieurs  •  l'amour  propre  fçaie  non  ièulemenc  les 
dégniicr ,  mais  les  jultifiec ,  juiqu'à  les  faire 
paroiftce .  honneftes  :  &  de  là  Ibuvone  on.  cil. 
(cflof U  d*orguei^  oa£ùc  (Ott  4a  ptocVi9i>i2L>59% 
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-bledfe  la  charité  $c  la  juûict  ùns  aucun  (cnr- 
■pulc  5  pourqooy  ?  par  ce  qu'on  n'en  <!oq vient 
pas  avec  ioy  -  mc(me  ,  &  qu'il  cfl  fare  qix* eh 
tout  cela  on  fe  juge  dans  la  rigueur.  Tel  eft  > 
dit  faint  Chryfoftome  ,  le  caraâcre  des  péchez 
de  rcfptit. 

Il  n'y  a  que  le  prché  de  la  chair  ,  où  Thom* 
me  pour  p^u  qu'il  ait  de  religion  >  ne  trouvant 
nulle  débtife  St  nulle  ctcufe  ,  e(l  obligé  mal- 
gré luy  de  fe  condamner.  Car  ce  péché  eft  trop 
groffier  ,  pour  fcrvit  de  fiijet  aui  illufions  d*u« 
iie  confcience  erronée  i  &  l'ame  par  un  reftc 
d'intégrité  que  ce  péché  ne  détruit  pas  dan^ 
Finfbint  qu'elle  y  tombe  ^  eft  forcée  de  (c  rc- 
ConnOiftte  coupable  ,  de  prononcer  ellè-mel*- 
itie  fou  arreft  ,  Se  couimeûce  déjà  à  Texècutet 
par  les  horreurs  d'une  réprobation  éternelle 
dont  elle  eft  ÙiCie,  A  peine  donc  llmpudiquê 
à-t-il  goufté  le  fruiA  de  fon  incontinence  - 
^jn'ilen  éprôUvt  T'artifettume.  Arféîne  a-tii 
accordé  à  (es  lens  ce  qiie  la  loy  ik  Hlçu,  kty 
défend ,  qu'il  demcuftf  inrctàlt  >  Coiiïus  ,  tvné 
comme  Caïn  a  Ton  propre  péché  qui  d'evieùt 
ion  fupplice  êc  fon  tourment.  Il  fêÀble  que  te 
premier  rayon  de  la  fc^  qui  l'éclàifc,  aille  à 
lûy  en  decounir  rénoftfiité  &  Il  dîffôëâiité ,. 
pour  Itty  en  ofter  le  plaîflr.  Tafidii  qd'ij  ciàxt 
ifn  Diett  vciigeur  des  eiiihés" ,  voilà  fi^dtaf  S 

*  *  Je  fçais  &  je  l*a;^  dir ,  qu'à  méfÛrt^  j^U'U  Ê 
dérègle  ^  il  voudroit  Weh  feCôGef  le  jtoOg  de 
«cetrc  foy  qui  rinK>orrafH!  ;  6c  qa*ûU  des  dfeti 
■les  pins  natjBteh  de  î»  cflpîdlfcé  qui  IVvdtfgJSà  » 
cfl:  'd'affôibllr  istm  &tï  ^f^it  U  ttéât^  âét  «tè^ 
xiréz  qui  le  ttduhlent .  de  qûCeh  fè  tfàtttXÎKk 
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Vrc  par  la  du  trouble  falutaire  de  la,  pénitence, 
f 'î  n'cft  que  pour  tomber  dans  un  autre  encore 
plus  trifte  &  plus  affreux  5  je  dis  celuy  d'un  et 


Ih'it  emporté  par  la  paflîon  Bc  chancellant  dans 
a  religion.  Car  ou  le  démon  de  Timpureté  qui 
le  poucde  ,  Ta  rendu  ab/blument  inndelle  ^  on 
non  :  c*elï  à  dire  ,  ou  malgré  fbn  dc/brdre ,  il 
ia  eucore  quelque  refpcft  pour  les  oracles  de  la 
parole  de  Dieu  ,  bu  il  n'en  a  plus  :  or  s'il  en 
a,  comment  peut-il  les  écouter  &  ne  pas  trém-» 
olcr  ?  &  s*il  nen  a  plus  ,  quelle  aflcûr'ance  'du  ^ 
refte  péiit  -  il  avoir  en  n'écoutant  que  luy- 
meCne. 

En  effet ,  s*il  ceffc  d'efbrê  cKreftîen  ,  dani 
quelle  autre  mifere  ne  tombe-t-il  pas ,  expofé 
non  plus  aux  glJarmes  que  liiy  càufe  (à  roy  , 
mais  aux  incertitudes  cruelles  ou  le  jette  (on 
infidélité  mefmc  ?  Car  cette  infidélité  ne  Taf- 
jlèûrant  dé  rien  >  &  luy  faîlant  bazarder  tout  ^ 
4c  quelfecburs  Itty  peut-elle  cflre  pour  trouver 
la  paix  ^  àii  défaut  de  la  fby  qu  il  a  rejettée  , 
q^u^s  téxhbigtia^'es  fbh  afhc  x  cette  ame  natu- 
relletheht  chrcfucûne ,  liê  porce-t-ellc  pas  con- 
tre Uiy  ^poiK  le  déconcerter ,  pour  le  dcfolcc 
|u(ques  dans  Coa  libertinage  ?  quels  ,  combats^ 
qucU  retours  fecrets  n*â-t-il  pas  à  foutenir? 
Vuetlés  difiîciiltci  à  furhfibhtér  >  quels  doutés  à 
ïrefbudrè  i  Se  dans  ces  agitations  ce  ces  embor';^ 
ias  ,  où  eft  le  prétendu  bonheur  qu'il  fe  prd* 
»icttoit  f  §lfCArehs  re^/iiem  ,  Ô^  non  invenit. 

Trouble  encore  plus  fenfible  da  collé  de* 
îobjcc  qu  il  adore  :  ne  le  Voyons^nous  p»is  tous 
les  jours  ?  &  en  faudroît  -  il  da^vantage  que  ce 
eue  nous  venons,  pour  apprcnidre  a  nousprér 
^rvcr  d'une  pareille  màlaifie  ?  Soit  c^vxow  V^ 
iooEdcic  daias'iilUilraàcc ,  toit  c^u  otiVai  î>3S&r 
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ilans  Ton  progrès  foie  qu'on  en  juge  par  VlSCdc, 
n  ed-elle  pas  de  tous  les  maux  fans  excepcioa 
le  plus  inquiet  ?  Dans  ià  ^laiilàuce  :  car  quel 
tourment ,  par  exemple  >  eil  comparable  à  ce- 
luy  d'un  efprit  blcfle  qui  aime  &  qui  s'appcr- 
çoit  qu'il  n'eft  pas  aimé  i  qui  veut  plaire ,  Sc 
qui  pour  cela  mcfme  déplaifl  >  qui  conçoit  des 
deiirs  ardens,&qui  ne  trouve  que  des  firoi* 
deurs  i  c|ui  s'épuile  en  fervices  &  en  loins^  9c 
qui  n'efl  payé  que  de  rebuts  ?  Cette  paffion  n- 
dicule  &  bizarre  ^  mais  opiniaflre  y  quelque 
fbi'ce  qu'il  ait  d'ailleurs  y  n  e(l-ce  pas  ce  qui  le 
deflechcjce  qui  le  mine>  ce  qui  le  fait  mifèra- 
blemcnt  &  inutilement  languir  >  Se  de  quelque 
bon  fens  que  Dieu  l'ait  pourveu  >  n*e{l  -  ce  pas 
ce  qui  l'infacuë ,  ce  qui  pouffe  fâraiibn  à  bouc» 
te  qui  le  met  dans  Timpuii&nce  de  s'en  aidée  ? 
Xn  forte  que  tout  periuad<i  &  que  tout  coa* 
Vaincu  qu'il  e(l  de  fa  folie ,  il  ne  peut  la  yaia-* 
tre  ni  s'en  défaire  :  d'autant  plus  malheureu^- 
Inent  en(brcelé  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'il  ne  l'cft 
Iju'à  (es  dépends  ,  tandis  que  les  autres  peu 
touchez  de  ce  qu'il  endure  ^  ou  en  raillent ,  oià 
en  ont  oitié. 

Voila  ,  fi  l'on  ne  repond  pas  à  (a  paffion.y 
quelle  efl  fa  déplorable  deflinée.  Mais  quand 
en  y  repondroit ,  quelles  inquiétudes  8c  queï- 
Jcs  craintes  quon n'y  reponde  pas  également^ 
qu  on  ny  réponde  pas  fincerement ,  qu'on  n'y 
réponde  pas  coodamment  ?  Qu*on  n'y  reponde 
pas  également  :  car  où  trouver  un  retour  par- 
tait j&  lors  mefmes  qu'il  fé  trouve,  ou  font  ceu|: 
qui  pour  leur  repos  veulent  s'en  tenir  aflèurez? 
en  aimant ,  e(l-on  jamais  content  de  laperfbn* 
De  qu'on  aime  ?  Qu'oh  n'y  reponde  pas  uncen^* 

meut  :  car  daus  ce  couvoictcc  d'^oûuc^.  naa^ 
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daines ,  &  par  coiifequent  impures ,  combien 
de  Fauûes  apparences  ?  combien  de  dilllmula- 
tions  ?  combien  de  tromperies  ,  de  rufes  ,  Air 
tout  ouand  Tambicion  ou  l'incered  engagenc 
Tune  a  joiier  tel  pcrfbnuage  ?  &  pour  peu  que 
L'autre  foit  éclairé  j  combien  de  ibupçons  ju(^ 
ces  &  légitimes ,  mais  aâligcants  &  defblauts, 
doivent  luy  déchirer  Tame  &  le  confumer  i 
Je  dis  plus  y  &  dans  la  fuite  de  cette  me/me 
paîlion  que  ne  Ëiut-il  pas  efruyer?Ou  celle  donc  . 
on  a  fait  (bn  idole  ,  eft  vainc  &  indifcrette,  ou 
elle  ert  fiére  &  orgueilleufe ,  ou  elle  eft  capri- 
cieufe  &  inégale ,  ou  elle  e£b  kgere  Se  incon^ 
fiante.  Or  à  quelles  épreuve^  ,  à  quelles  b^ifef^ 
iis  y  à  quelles  miferes  n  ed-on  pas  alors  réduite 
Que  la  pa/Cou  ,  comme  il  arrive  preique  im- 
manquablement y  fe  tourne  en  jaloufie  y  quel 
enfer  l  Dieu  peut- il  mieux  fe  venger  d*un  im- 
pudique^  qu'en  le  lai/Iknt  venir  là.  Du  moment 
Que  la  jaloufie  s'efl  emparée  de  fon  cœur  y  luy 
taut-ilun  ^utre  bourreau  que  luy-mefme,  pour 
le  mettre  à  la  torture  &  à  la  gefne  ?  que  de 
veilles  qui  le  fatiguent ,  qui  l'accablent  !  que 
ic  triftes  &  d'aflieufes  nuits  >  toujours  occupé 
qu'il  eft  à  combattre  des  phantofmes  ,  &  à  fè 
remplir  de  fiel  &  de  venin  contre  des  rivaui^ 
peut-edrc  imaginaires  !. Mais  fi  fa  curiofité  luy. 
^couvre  en  cnèt  ce  q'uHl  cratgnoic  de  voir  , 
quoyqu'il  le  cherckaft  avec  tant  d'empreile- 
ment  &  tant  de  vigilance,  quels  dépits  &  qi^el- 
]fs  fureurs  /  &  quelle. image  plus  naturelle 

5ourrois-je  vous  en  donner  que  les  pleurs  des     * 
amnez  &  leurs  grincemens  de  dents  ?  Flefus^^^ 
0*firidar  dfnnumf  Enfin ,  quelle  ifïue  8ç  quel  '^  "  * 
denoiiement  ordinaire  ont  ces  criminelles  intri* 

£MS  l  U  iculc.Yeuç  de  r<kyçukvv'5&'^^^'i>9« 
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imc  pciûc  continuelle  &  toujours  prefcnte  , 
quand  on  ft  dit  â  (by-mefme  3c  qu'on  fc  le  die 
avec  aflcàrânce  :  cette  pafUon  finira  ;  ic  le  (ac- 
cès le  moins  fafcheux  que  j'en  puis  attendre  , 
c'cfl  qu'elle  finira  par  quelque  chofc  de  defii- 
greable  ;  c'cfl  à  dire  ,  qu'elle  s'ufera  &  Ce 
changera  en  dégouft  :  mais  ce  que  j'en  dois 
jlus  craindre,  c'eft  qu'elle  finira  pcut-cftrt  pat 
quelque  chofe  de  douloureux ,  pat  unfc  infide* 
lité  qui  me  defefpera ,  par  une  ingratitude  qui 
me  conflemcra ,  par  Un  mépris  qui  m'outrl- 
gera ,  par  une  ignominie  qui  me  comblera  de 
confiifîon  ,  qui  me  mettra  hors  d'eftac  de  par 
foiflte  dans  le  monde  dont  je  feray  la  fàbfe  ; 
qui  m'en  bannira  pour  jamais  :  c'eft  qu*çllc  fi- 
iîira  fans  moy  &  malgré  moy  ,  arant  que  dé 
finir  en  moy  -,  8c  qu'elle  ne  fuWîftera  dans  moy, 
Ifxt  pour  mt  rendre  la  vie  infupportable  ,  8t 
touriliè  foire  goufter  par  arancc  toutfcs  les 
Abtrcurs  de  la  tnort.  Àh  !  mou  Dieu,  hotis  nt 
té  cofflprentohs  pas ,  mais  il  eft  v^ay  ,  que 
fàus  ne  châftttz  jamais  plus  rigour&ufbuentié 
èèchetft,qu'ettlc  livrant  à  fes  appfctits  deregltz. 
Il  crdît  y  trouver  Ùl  Félicité ,  &  il  y  trouva  ooé 
ftfprobation  anticipée.  Achevons.  Impureté  ffg- 
ht  de  la  réprobation ,  c'a  elle  la  pt-emiere  ^r- 
ikt.  Imputtté  ,.ptiûci]4  de  la  reptobadoa  c*d| 

fefteonde. 

—  ■ 

jl     l  Ôurpârlêtfclaîigag'c  des  Percî$,&  pont  >#t 

lÊJti"  ^^^  âU<  ptlncipes  &  u  Théologie  la  fècondft 

Si£.  I^ropofition  que  j*ay  a;vàncée ,  Opètét  l^répitP^ 

batiori  dan^  une  ame  ,  c'eft  là  cûâdiiitè  il'li^ 

iéhitcrice  finale,  puirqu*iléft  évident  que  l'iaii 

yuiLCéti(;e ilûàlé  éie  k£^aiôabpla^'Sft4 


SUR  L'IUPtJKtfi.  m 
thaxiit  à  la  rcpfobatioti  >  oa  ploftofl  le  coitt- 
mencemétit  de  la  réprobation  mefine.  En  effet, 
dit  laine  Aagaftiu^  les  pécheurs  neKbntreprou- 
rez ,  que  parce  qu'ils  ne  font  plus  dans  la  yo* 
ye  ,  ni  en  cftat  de  faire  pénitence  :  s*îls  y  pou- 
voient  ftntrer ,  ou  que  dafts  le  lieu  meime  de 
ieur  tourment  ii$  puifcnt  encore  efire  toucheas. 
d*un  fêntimeiit  de  converfion ,  Fenfer  ne  feroîc 
plus  enfer  pour  «ux  >  ic  ils  ceifcroicnt  d*efhre 
leprouvez  :  mais  ils  le  font  &  ie  feront  toû* 
jours,  parce  qu*il  n'y  a  plus  pour  eux  de  retour,. 
&  qu'une  impenitencc  coafommée  a  mis,  pour 
ainlî  dite  >  fe  dernier  f^eau  à  leur  damnation 
S*il  y  a  dont  un  péché  >  dont  la  vertu  particu- 
lière Se  fpëcifi'aue  Ibit  d'ci^ager  le  pecheut 
itns  cetce  fflâlneureofe  impcnitcnce  ,  c'eft  cfe 
%tue  j'appelle  non  {^us  un  ugue^  mais  un  pria- 
cipe  de  réprobation. 
Tel  cft  le  pèche  d'imputeté  :  pourquby  ? 

f'arcc  qu'entre  les  pèchttt  qui  predpitenc 
faomfrie  dàiis  Tabifitie  de  perditioti ,  il  h'y  eh. 
à'âutuà  q6i  ittnhle  plus  éloigné  de  la  pehîcét]- 
ice  ehrefticûue  fe  qui  par  coafeqaeût  dans  te 
eoûf  s  de  la  providence  fort  olus  irremllllblé^ 

{e  dis  >  ChrelHe&s ,  itremimole  noh  pâs  iâtis 
t  feiis  que  l*ji  ettteudu  Tertullien ,  lorf^utl 
^eténdoit  que  et  péïthi  eibit  fah$  tébAcât  > 
4lté  i'Cgliife  u'â^oit  re^eÂ  puï  VàbbUt  iaucoii 
jôùvolr. ,  &  que  côui  ifhpudiqUè  deVbit  cfttè 
Sbàâdô'niié  à  la  ti^ueut  des  ^gemeùs  de  t>ieii^ 
èlclti$  de  toute  fte<HiciliâtiOft  ,  Se  Vifibteihtffû: 
j^pn^vé  par  une  fèparatioà  tùtiêïé  &  àni  rèt 
IdySpë  >âu  corp^  de  Jeiiu-Cki/!,  Car  re&tûDh 
^t  de  ti  forte V  Cmtît  iirté  rfâ-eur,.&.éettc 
àiicdt  pôiit  hb  abtihgûer  de  la  Vérité  <\fït  J^ 
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ment ,  en  ce  que  Tertullicn  vouloic  que  l'im- 
pureté fiift  d'elle  -  mcfme  &  abfblumcnt  irrc- 
luirtible  ;  ce  que  je  n'ay  garde  depenfcr  :  mais 
je  dis  feulement  q.ue  c  cft  un  pccné  crés  diffi- 
cile I  i;aériri  de  iorre  que  les  remèdes  mcfmes 
iniliaioî  par  le  Fils  dt  Dieu  ,  &  commis  à  la 
iU:|vnùiiou  de  r£glifc  ,  quoyquils  lepuiflènt 
cri4«\"i'  >  ue  Tefiacenc  néamnoins  qu  aflez  rare- 
«K^\(  «  |urcc  que  mille  obflacles  prefque  ia- 
vu\v»Mc$cu  arrelleût  l'cfFec  ûJutairc.  Sccon- 
U^'MKUC  «  U  pcûlee  de  Tertullicn. eftoic  que 
t'^.u^^^f^M^^aHX  kAbicuelle  donc  Timpurcté  cft 
&i>i'.c  *  tt«  icccadoic  point  de  la  volonté  du 
^-^ÎKMJe  :  CJLC  iclott  iiès  maximes  »  quand  le 
^\Ikxi  ^ujscic  rùi:  «es  icrcters  cfi>rts  &  donné 
ks  |>i:cuvc$  les  plus  leniîbles  iTune  pénicence 
^hiicc  >  L'iigliic  n'y  devoir  poinc  aYoir  égard  y 
pour  le  reftablir  dans  l'ufage  des  divins  myfte- 
ics  de  dans  la  communion  des  fidcUos  :  autre 
anicle  que  condamne  l'Egliiê  ,  &  que  je  conr 
damne  avec  elle ,  reconnoiflànc  que  fi  le  pluf 
emporté  &  le  plus  fcandaleux  des  honunes  & 


contrition  par  la  régularité  de  la  vie  ,  i  t^iue 
alors  en  luy  impoianc  les  fatisfaiStions  Icgiô- 
mes ,  auroit  dioitde  l'admcctre  à  IapeBiteDCC> 
&  de  luy  accorder  la  grâce  qu'il  auroic  dcman» 
4ée  avec  gcmificmens  &  avec  larmes.  Mais 
î'adjoufte  au  mefme  temps  que  par  les  de(brdres 
de  fou  habitude  criminelle  ,  Thomme  fè  fait  9 
pour  ainfl  parler ,  à  luy-mefme  un  eflac  d'im- 
penitence  ^  &  d'une  impenitence  volonuire  ^ 
d'une  impenitence  â  laquelle  il  ne  veut  pas  re^ 
;Boncer  >  dont  il  entretient  b  caufê  &  qui  luy 

;cadurçic  le  caiu  d*aauoit  plus  daogexcufe^ 
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ment  ,  qu  elle  luy  eft  agréable  &  qà*elle  ÎWf 
plaift. 

Voilà ,  dis-  je  ,  cti  quoy  la  vérité  qtxefefta» 
blis  cà  différente  de  l'hérefie  de;  Tertulliem 
Hérefie  ^  ou  je  vous  prie  >  ea  paflanr>  db  r&> 
marquer  avec  moy  deux  chofes  importantes, 
&:  qui  peuvent  eflre  pour  vous  d'une  grande 
édincation  :  f^avoir  >  le  principe  d'où  eue  pro-' 
cedpit ,  &  le  fondement  fur  lequel  on  Tappu- 
yoit.  D*où  procedoit  cette  héreUe  ?  appliquez- 
TOUS  à  cecv  :  d'une  fainte  horreur  dont  TEgU- 
fêedoic  prévenue  contre  le  péché  que  je  com- 
bats i  mais   horreur  que  Tertultien  outra  ^ 
pour  ufer  de  ce  terme  >  en  déférant  trop  à  (ci 
lumières  &  a  (on  fèns.  Car  voicy  comment  il 
raifbnna  :  l'Evangile  m'allèure  qu'il  y  a   dés 
péchez  mondrueuz  ,  qui  ne  fè  pardonnent  ni 
dans  le  fiecle  preiènt  ni  dans  le  uecle  â  venir» 
Rien  de  plus  monllrueux  dans  un  chreftiea 
que  le   dérèglement  d'une  chair  iènfuelle  6C 
impure.  Par  conièquent  il  faut  que  l'impureté 
ibit  un  de  ces  péchez  irremiflibles  dont  parle 
le  Saint  Efprit.  Il  fe  trompoit  dans  la  première 
propofition ,  ne  la  prenant  pas  au  fèns  ortho- 
doxe qui  la  modine  :  mais  pour  la  féconde  it 
ne  fuppofbit  rien  qui  ne  fuft  univerfèllemenc 
rcçeû  i  8c  nous  jugeons  a(Ièz  de  là ,  que  l'im- 
pureté efloic  donc  alors  regardée  comme  un 
crime  bien  énorme  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  mcC- 
mes  des.  hommes  fçavansic  zélez  qui  ne  pou- 
Yoient  confêntir  que  la  pénitence  la  plus  jufle 
Se  la  plus  complette  fiifl  fuffifànte  pour  l'expieh 
De  plus  )  on  juge  de  cette  hérefîe  combien  à 
l'égard  de  ce  crime  la  difcipline  de  l'Eglifè  ef^ 
toit  rigoureufè  &  avec  quelle  fèverité  l'on  pro- 
cedoit CQOtrc  les  impudiqiies.  Car  \i  &]L\ovx\>v:xi 
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^ue  cela  fut  ain£ ,  puifqke  là  cohftfrutk 

Pape  Zephkin  »  qui  promectoic  grâce  aux 

>les  Ifbrnicateùrs ,  (ouSSrez  cb  terme  ,  que 

>rudence  qu'elle  nift  ,  ne  laiflà  pas  <3e  parc 

les  efprits ,  de  déplaire  à  pluficurs  6c  d'ei 

folter  quelques -uas  ,  eatre  itfquels  TertuJ 

îk  déclara  le  plus  hautement.  J*appreiids 

ipic  -  il  dans  la  chaleur  de  cette  concrovc 

que  ie  fbuverain  Pondfè ,  TEveiqûe  des  I 

qaes  ,.a  publié  une  ordonnance ,  mM  déc 

&  abfbluë ,  en  vertu  de  la  quelle  les  fora 

leurs  après  les  exercices  ordinaires  d'une  p 

fehce  laborieufe  peuvent  e/perer  une   eni 

^       remiffion  :  Audio  ediéfttm  ,  &  quidem  pen 

^^Jl"    iorlnm  :  ^onttfex  fcilicet  maximtis ,  £pifc 

£pifco{art4m  »   dicit  :  ègo  fimicatimis  dei 

iomitentiâ  fimâss  dimhtù,  Enfulte  il  s'iéc: 

'  O  indignité ,  ô  prévarication  y  6  abus  ^ 

ouvre  la  porte  à  toutes  ibrtes  de  licences  i  ! 

aez  g^rde  ,  Chrefliens  :  cette  conduite  le.ïS 

daliia  ,  &il  aitna  mieux  fe  lêparer  du.corp 

TEglifê  en  laccufànt  de  relafchemenc ,  qu< 

fpufcrire  à  cette  Ordonnance  &  de  l'appioQ 

Il  falloir  donc  que  la  fimple  fornication  < 

cfté  jufques  -  la  fujette  à  de  grandes  pcii 

Mais  encore  fur  quoy  Tcrtullicn  fe  foadoir 

pour  porter  les  cnofes  à  cet  excès  y  Se  p 

traiter  d*irremiâible    le  péché  (èlon  le  mo 

le  plus  pardonnable  ?  Sur  des  raifpns  ,  Ch 

tiens ,  toutes  eflcnticlles  ,  quoyqu  il  foie  ^ 

2a  il  en  abufa.  Par  exemple  ,  if  ne  pou^ 
>uf&ir  qu'un  chreflien  apportafl  pour  eX( 
Il  de  fbn  dcfbrdre  la  foiblefle  de  la  chair.  A 

mon  Frère ,  reprenoic  -  il ,  ne  me  dites  pas  < 
b  chair  a  eAé  fbtbie  en  vous  :  elle  n'a  i 
^uc  trop  fone,  puilquellc  Ta  emporté 


]'«(prk  :  îfulU  emm  tumfoftis  tfi  eara  quam^^^*^ 
^HA  fpmtHm  ilifit.  Hé  €^uùjy  âdjonftoit-il  noas 
refufons  la  grâce  dt  la  feiiit«ûce  à  «duy  €|m 
a  ittccotnbé  (ians  la  periccudon  5  Se  nom  l*ae^ 
corderons  â  celuy  qui  dans  la  paix  iuccombe  a 
&  pailion  l  Nous  ne  pardonnons  pas  à  fme 
ckur  que  k  (fiippiice  a  efirayét ,  Se  hMs 
fordomicroiBS  à  cale  qtt'ui)  ftuz  plaMir  i  co^ 
Jbib^uë  ?Noà tton ,  pdarâiivûlt-41 , il  y  àuroh 
«ft  cela  âèXk^fMnt  :  car  tisfe-  clwte  libre  éc 
telofieakc  meritt  bkn  mote  de  tcom'pafftoh , 
ott'mie  laicbeoé  iavot^ncaire  Se  fercrée.  O^ 
ra(o(Uie  d  «m  ckreftien  par  là  etaiiile  èc  h 
xtoorc  >  tèote  critmiseUè  ^*élie  efl  ^  eft  Y(^ 
fl'twe  vtoleKC  éctan^ere  5^«i  lieu  k^à  le  dt^ 
fiMrdrfe  ikl'niipadii^a^viieiic  â'^ef^it  ki6(l6^ 
iki.  Le  cJKcftie»  lafcfae  ift  defektetei  db  Â  rélt^ 

£'  o  peiiic  adUgoer  pour  Àdéf^(b  kc^^uaudi 
bouneaox  f  mais  k  ië^fitel  &  k  vdù^ra^ 
tUx  ne  ptixt  s'en  prendre  qu'à  luy-mefme.  £1; 
^  de»  dttEz  d  Yoftsis  avis  &ie  un  plus  g'ràhA  ' 
filickîige:  à  Jefiss-Cbrift,  ou  tduy  <^i  Tabaiidom- 
nt  iaaoi  les  tourmens ,  ou  celuy  qui  Ib  tehoncb 
dansksideiicespouteluy  ^vH  roiri(&<t&  qui 

Î;émic  en  luy  manquant  de  toy  ,  on  celùy  qài 
uy  niànque  de  (by  pour  fe  coneencer  &  le  ia^ 
Cisâire  ?  Tous  ces  ièncimèns  de  Tereullien  font 

gahds  fiuu  doute  &  éic\^  :  mais  voicy  (a  rai- 
n  principe  ^  écoutea4a,  s'il  Vous  ^aift  :  c*efl: 
que  iacfaair  db  fkiMiHiiè  ayant  eftc  adoptée» 
annû64te,  iàndiiëe  par  rkiearnation  divine,  lé 
peclié  qui  la  deshôiK)re  ft  qui  ,k  fouille  ,  né 
idevoit  pUtt  feulemeut  paflèr  pont  un  crime  » 
mais  pour  un  itieuilre.  Car  enfin  ,  concinuoir-» 
il  an  meâne  eâdtoît.  que  la  chair  fe  foit  licen- 
$iée  I  le  qq'olk  k  ént  tosùats  perdue  ûwm 


..      .  Jefus-Chrilft  ,  on  pciu  dire  qu  elle  a'cflcMt 

encore  digne  des  doqs/iu  {àiut,  &  qu'elle  n*eA 
coic  pas  encore  formée  aux  pratiques  delà  ûkin^ 
teté.  Mais  depuis  que  le  Verbe  de  Dieu  a  coii^ 
cra£ié   avec  elle  la  plus  intime  alliance  en  ic 

^^•'•Êdfânt  luy-mcfme  chair  ,  Ef  verhum  cMrûft^^ 

tum  efi  :  ah  1  mes  Frères ,  concluoit  Tcrtul- 

iien  ,  fai(bns   eilat  que  cette  chair  a  comin^ 

changé  de  nature^^  qu  elle  n  efl  ptns  ce  ^n'et- 

^^'  Ip  efloit  :  Exinde  car»  qftâcmftqite  jÊiUpun  tu 

^^'    efi,  Pourquoy  donc  voudrions-nous  la  joftifier'y 
parce  qu  elle  nous  paroift  avoir  de  fragile  , 

Jdim.  Quid  erga  illam  nunc  depriJiHno  excmfas'fQa^ 
l'impureté  ait  efté  remii&ble  danslaloj  anci^ 
.enne  »  c'eftoit  un  temps  ou  l'homme  iœ  poccok 
pas  encore  la  qualité  de  membre  de  Jefiis*. 
Chrift>  &  où  noftre  chair  n'avoit  pas  rhomeor 
4*eftre  incorporée  à  lafienne  :  mais  d#piii$- 
quelle  luy  eft  unie  peribnnellement  ^.  depuîr 
Welle  a  efté  lavée  par  le  baptefinc  Se  dans  Ir 
âu^  de  l'Agneau  ,  depuis  quelle  eft  devone 
Je  mjct  des .  plus  excellentes  opérations  de  Ut 
grâce ,  il  dk  jufle  y  ou  que  vous  la  conièrvîes 
vous-meûncs  ,  ou  que  vous  foycz  éternelle* 
ment  reprouvez  de  Dieu. 

C'efloit  ainfi  que  rai(bnnoit  ce  défèoiêiir  de 
la  pureté>mais  après  tout  défenfèur  trop  obdiiié 
&  trop  ardent.  €  efloit  ainû  qu'il  frappoir  Vimr 
pudique  d*un  anathefîne  éreruel  :  Se  moj  , 
ChrefHcns^  fans  aller  (i  loin,  j  aj  dit  &  je  le  dis 
que  Timpureté  n  exclud*  point  encore  abfôliw 
ment  &  dés  maintenant  le  pécheur  de  la  miSs^ 
ricorde  divine: mais  j*adjou(le  qu'il  s'en  exclad 
luy  mefme  par  un  attachement  opiniaAre  à  tam 

Jeché.En  voulez-vous  les  preuves^je  les-redaics 
tipis.  Gu:ile£lvray  qu'il  a'eft  poix»  4e  pe* 
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ché  qui  rende  le  pécheur  plus  fu  jet  à  la  rcchu-  ' 
te,  point  de  péché  cjui  expolc  plus  le  pecheiïr  i 
la  tentation  du  deiè/jx>ir  >  point  de  péché  qui 
tienne  le  pécheur  plus  étroitement  lié  par 
l'habitude.  Encore  un  moment  d'attention ,  ÔC 
je  finis. 

Poi»ç  dé  pcchc  qui  sendc  le  pécheur  plus/b- 
jf  t  i  la  rechute.  Ecoutez  là  demis  ce  que  fe  ait 
i  luy-mefinc  dàtwjioftre  Evangile  Telprit  im- 
pur :  Revert ar  in  demum  $mde  exivi,)c  rctour-Ji/^j^, 
neray  dans  ma  mailbn  d'où  je  fuis  Ibrti  :  cat^n. 
quoyque  je  Tayc  quittée,  par  la  facilité  que  je 
tfouve  à  y  rentrer  dés  que  je  le  veux  ,  elle  ne 
laide  pas  d'eftre  à  moy  ;  &  quand  je  la  quitte, 
je  ne  la  quitte  que  pour  un  temps  ,  fans  ceftèr 
pour  cela  d'en  eftrc  le  maifhe  :  j'y  retourne-' 
xsLYytLevertar,  &  j'y  reprendray  tous  les  avanta-' 
ges  que  j'y  avois:  je  la  trouveray  nettoyée  &  pa- 
rée ,  mais  je  la  ibuilleray  tout  de  nouveau,&Ie 
dernier  cftat  de  cette  ame  fera  pire  que  le  pre- 
mier,£r  fiut  neviffima  hominis  illius  pefora  pri<h 
ribus  Vous  réconnoiflèz  vous ,  Chreftiens  ,  dc^^"'* 
cetoci peinture  n'efl-elle  pas  une  exprefHoa  na- 
carclle  de  xc  qui  le  pane  dans  vous  ?  Si  vous 
cdcs  pofTedez  ae  ce  démon  de  la  chair  ^  ne 
fontrcc'  pas  là  les  malheureules  éprcfuves  que 
vous  faites  tous  les  jours  de  (on  pouvoir  &  de 
voftre  foibleflè  ?  Après  que  vous  l'avez  chaffé 
en  vousroonvertinantà  Dieu ,  n'efl-ce  pas  ainf! 
qtt'il  revient ,  &  que  comptant  fur  voftre  fra-  ' 
^lité,il  n'a  qu'à  employer  le  charme  trompeur 
''une  volupté  paf&gere  pour  vous  pervertir  ? 
^elâue  foin  que  vous  ayiez  de  purifier  vos 
infctences  ,  de  les  orner  éc  de  les  parer^  n'eft- 
pa^ainfi  qu'il  conimence  tout  de  nouveau  à  ' 
V  cortompK  &  à  les  iufcAer  ?  Voftre  eftor  > 
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alors  n'eft-il  pas  encore  plus  moitel  qu'il  ntf 
VefUiic  }  n*en  clevenez-vous  pas  eocoxeplos 
cCchvcs  de  la  (caCu^itéy  encore  plas  incapables 
de  vous  modérer ,  encore  plus  emporccz  dans 
les  occafions ,  encore  plus  lafcbes^  plus  chan- 
geants dans  vos  refolucions  ?  Ah  !  mes  Frères, 
pcrmecroz  -  moy  de  vous  le  dire  avec  doiilear» 
voila  co  qui  hït  gémir  les  pafiiaa»  de  vos  amef 
&  ceux  qui  doiveat  en  rcpopdce.  QjuuKid  tous: 
aTe](  recours  à  nous  dans  le  iàcré  crihiuiat,  toî-* 
là  <e  qui  nous  rend  vos  confèffioas  fulpe^es; 
ce  qui  nous  empei'chede  faire  fond  for  vos  fer- 
veurs  :  voilà  ce  qui  oous  oblige  comme  'diP* 
pebfàtears  ée$  myàçicB  de  Dxta  »  à  preadcc 
avec  vous  cane  de  pi;écaimon$',  à  bc-vous  es- 
pas  croire  fur  voâre  parole  ,  à  nous  défier  de. 
vos  fiHipirs  &  de  vos  larmes ,  à  vous  fidpdkdre 
la  grâce  du  Sacrement ,  Ac  après  bien  des  dé- 
lais à  ne  vous  l'accorder  qu'avec  peine  :  voili: 
ce  qui  nous  met  dansila  necedicé  de  nous  dé* 
pouiller  mefines  quelquefois  de  ces  enteaiUcsi 
de  mifèricordc  que  denunderoit  noftre  fiso* 
^09  »  &  de  nous  endurcir  contre  vous,  en  oe^  ■ 
fufânç  aWblumenc  de  vous  déliée  &  de  tooi 
abibudre. 

Point  de  péché  qui  expefè  plus  le  pécheur  1 
la  teatarion  du  deferpoir.  CeA  fâint  Paul  qni^ 
^    noï^l'apprcBd  :  Df/par^int^  ,  fimmpfi^  tfMMi*- 
J  ^^'à^unf  impufiifiHd,  Je  vous  conjure  ,  mei  Fror- 
***      rcs,  difoit  -  il  aux.tpheficns  ,  dé  ne  plus  vivz^ 
c^Mnme  ces  pécheurs  qui  perdant  toute  efpe* 
rance  ,  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  diflb- 
jthU.  lutions  ,  In  optratioi^m  imtnumditiét,  omfùs.  Cac 
re^Fcc  le  pUs  ordmice  de  i'imppreté  cft  dsj 
ruiuçr  dans  uneame  tout  l'édifice  delà,  graïqe^. 
4  d'^u  lenvorièr  iuf^uos  au  £:»Bdc»enc,qiii  jcft; 
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rcfperance  chreAienne.  M^is  egycOM;»  ileman<^. 
faint  Chryib(lpaie,4c  quoy  rUnpadiQMe  dcfcC- 
pcrc-t-il,  5f  de  <}ui  dcfciperot-U  ?  Il  dcfcfpcrep 
icpjreiid  ce  £ûdc  Doâeur  >  dç  £i  conTjsrfioa ,  U 
<leicfpiere  de  fa  perfèv^r^Qc^  ,  il  dçkCpcte  du 
pardon  ds  Tes  crimes  i  3(  quand  on  luy  promet- 
croit  le  pardon  de  Ces  crimes  y  U  dcfe(pcrc  de . 
fa  voloncé  propice  i  ilde£:(pere  de  I>içu ,  &  il 
dtrefpçrç  de  iwyrWfifm^  EÂril  do  plq«  triftes  âc  * 
de  plus  défolaoces  çxcremccZf  ?  Il  defcipcce  da 
fa  convcriîoa  :  car  U  moyen  >  fo  dit  -  il  à  luy- 
meime,  oa  pluftoft  luy.  &i(  diœ  Teigiic  impur* 
le  moyen  que  je  rompe  mes  çhsiûàcs ,  le  mo- . 
yen  que  je  m^avr^^he  du  canif  unepa^um.  qui 
£ur  cout^  la  douceur  de  ma  vie  >  le  mo)Eea  que 
je  renonce,  dp  boonq  foy;  à  ce  que  j'aime  eoco«i  : 
ic  demeilleuro  fpy  ?  ii  je  difoi^.-qu^^jc  le  ▼eux»; 
ne  menpxois  -  je  pa^  au  Saine  ^pric  ?  &  fi  je 
n*ay  pa^  U  force  de  m'y  celbudro  &  de  lo  vou- 
loir ,  njp  f^i^r  je  pA$  le  pbis  infercuné  de&  hom^ 
mes  &  le  plus  delaiite  6c  Diou^  ?  Suppoft  mcC^\ 
mes  ÙL,  con-verfion  ,  il  def^poré  de  &  pcc&iie* 
WKc  :  C4Ç que pnts-jc.atficodfaderaoy., pour^: 
fuit-il,  a^é&toac  de  le^rrtê?  &  de  changea 
mens.?  Qyand   je  <Uray  afijçurd'huy  à  Dicii: 
que  je  veux  Ibrcir  de  ma.tiuiere ,  de  que  lar&» 
WUtioA  que  J*cn  ay.forméc  (ira.  étemelle  pour 
Iç  dire  ^  pour  le  peuicr,  fcrayf-jcplus.on  cflnc 
de  reii9c.uie<:  ?  ?vray.-ie.p4S.dit£en&  fois  lamei^. 
n>c  cjaoGs»  3c  cent  feis  ^^séa  L*aTCSx  die,  ne  me 
fuis-jc  pas  trouve  le.msime.qu&j-eApisîPour- 
quoy  prciBendrc  que  ao  que  je  dii:&y  inaiusoadoe 
fera,  pii^i.  foJisJo  ?  &  pijurquoy  ma  B^rxex  qno. 
j«  OAlcray  pkix  c&  xalêau  agitié  du.  vent,  qui 
C53dç  ^  <^ui,  pJio  dos  qq  îL  e(b  ébsanlé  par  \»  • 
^Hiimko  ^QÛâl&^i£alB^vo;}iaor.aiôfirCAio^9- 
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engageant  chaageray-je  de  naturel  ,  auray-Je 
une  autre  trempe  d^efprit  >  fèray-je  pourvea 
de  plus  grands  fecours  ,  me  fbumîra-t-on  des 
remèdes  plus  prefens  &  plus  efficaces  que  ceux 
mcfmes  que  j*ay  fî  fbuvent  rendus  inutiles  ? 
£nfîn,il  deièfperc  tout  à  la  fbis^&  de  Dieu  &  de 
luy-meûne:de  Dieu>parce  que  c'eft  un  Dieu  de 
fainteté  qui  ne  peut  approuver  ni  fbuftrir  le 
mal  i  de  luy-meime,  parce  qu'eftanttout  char- 
nel ,  &  vendu  comme  dit  faint  Faul,  au  péché» 
jiom.   VenumâatMiftih  fiCcatoM  ne  peut  prefqae  plus 
7.       déformais  aimer  le  bien  :  de  Dieu,  parce  qu'il 
a  fi  ibuvent  abufë  de  ùl  mifèricorde  âc  de  ùl 
patience  ^  de  luy-mefme,  parce  qu'il  a  les  plus 
fènfibies  convii^ons  de  fbn  inhabilité  &  de 
(en  inconftance  :  de  Dieu  &  de  luy-mefinc  , 
parce  qu*il  voit  entre  Dieu  &  luy  des  oppofi- 
tions  infinies ,  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  fiir- 
monter ,  &,  qui  luy  font  prendre  le  parti  de  Ce 
tphej,  livrer  aux  defirs  de  ion  cœur  :  DeJ^émtts  ^ft^ 
^'       metipfos  tradidertmt  itnfudicitU» 

Âuffi ,  ChrefHens ,  eft-il  vray  que  nul  autre 
péché  ne  tient  le  pécheur  fi  étroitement  lié  pai; 
l'habitude.  Tout  y  contribue  :  les  occafiens  de 
ce  péché  beaucoup  plus  fréquentes  y  la  facilité 
de  commettre  ce  péché  beaucoup  plus  grande, 
le  penchant  naturel  vers  ce  péché  beaucoi^ 
plus  violent,  les  imprefiions  que  laiflè  ce  péché 
beaucoup  plus  fortes.  Ne  cherchons  point  tant 
de  raifbns  :  mais  tenons-nous-en  à  la  feule  ex- 
périence. Je  vous  le  demande ,  mes  chers  Ao- 
cUteurs  ,  combien  voit-on  d'impudiques  dans 
le  monde,  je  dis  d'impudiques  par  eftat,  qui  tè 
convenifTent  ?  En  connoiflcz  -  vous  beaucoup, 
dans  qui  la  grâce  ait  opéré  ce  changemem?  Je 
QjMive  hien^  diibit  autrefois  fàint  Chryfoftomc^ 
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k  j'ay  plus  drok  encore  de  le  dire  aujourd'huy, 
je  trouve  bien  des  âmes  pure$  qui  fè  font  tout 
ï  fait  prefèrvées  de  la  contagion  du  peché.Il  y 
:a  a  eu  de  tout  cemps,&  il  y  en  aura  toujours 
pour  l'édification  de  l'Eglife  &pour  la  gloire  de 
fefus-Chrift.  Je  vois  dans  le  chriflianifme  des 
bcierez  d'hommes  crucifiez  au  monde  &  à  la 
:hair  ,  qui  iurja  terre  fêmblent  vivre  comme 
les  Anges  du  Ciel  :  j*y  vois  des  aflèmbjécs  de 
tierces  ,  qui  félon  VexprefEon  de  fàtnt  Jean  » 
3nt  blanchi  leurs  veftemens  dans  le  iang  de 
l' Agneau  :  j'y  vois  des  femmes  pleines  de  ver* 
tu>aes  veuves  d'une  réputation  de  d'une  vie  ir- 
réprochable. Mais  des  chre(èiens  chafles  Se  re- 
S  lez  après  avoir  vefcu  dans  le  defbrdre  :  mais 
es  hommes  autrefois  la/cifs  &  voluptueux  , 
qui  ayent  ceffè  de  l'effare  ;  mais  des  âmes  li- 
bertines &  diflbluës  qui  recouvrent  le  don  de 
la  pudeur  après  l'avoir  perdu  par  l'incontinen- 
ce :  ah  !  mes  Frères  ,  reprenoit   fâint  Chri(b« 
Home  y  c'eft  ce  que  je  cherche  dans  le  mon- 
de, mais  afiez  inutilement  >  &  c'efl;  ce  qui  me 
fait  douter  y  fi  lor(qu'il  s'agit  de  ce  crime,  la 
pénitence  n'efi:  pas  encore  plus  rare  que  l'in- 
nocence» &  s'il  nciï  pas  plus  facile  de  ne  tom- 
ber point  du  tout  que  de  fe  relever  après  fk 
chute.  Je  f^ais,  mes  chers  Auditeurs  que  l'un, 
ic  l'autre  eft  pofiible  à  Dieu  ;  Je  fçais  que  l'E- 
criture fie  la  tradition  ne  laifient  pas  de  nous 
en  fournie  de  célèbres  exemples  :  mais  com- 
ment vous  les  propofè-t-on  ?  comme  des  pro* 
diges  de  la  erace  ,  comme  des  faits  extraor- 
dinaires Se  fmeuliers  ;  un  Auguftin ,  une  Mag- 
delaine  >  q^uelques  autres  ipecialement  eflus 

neflre  des  yafès  de  mifèricorde  ^  mais  donc 
eue  nombre  eft  cent  fois  pitts  capable  do 
'  Tm    111  Ç 


îijL       SUR    i'1MPURET£ 
vous  &ire  trembler  que  de  vous  donner  de  la 
préiompcion. 

Opcndant,  me  direz-70us,on  voit  ces  hom- 
mes efclaves  de  la  chair  fe  preicncer  avec  dou- 
leur au  Sacrement  de  la  pénitence.  Arec  dou- 
leur ,  Chre(liens?Ah  quelle  douleur  !  car  pour 
TOUS  en  découvrir  Tabus  ordinaire,(l  vous  Tig- 
norez,  ils  fe  prefèncent  >  dit  le  Chancelier  Ger- 
fon,  à  ce  Sacrement  de  la  pénitence  >  bien  fios 
communément  pour  eftre  condamnez  de  Dieu 
que  pour  eftre  abfbus  de  ks  minières  :  ils  s*/ 
prefèntent  y  mais  avec  des  circonftances  qui 
font  bien  connoiftre  que  leur  deflein  n*eft  pas 
de  déraciner  le  mal.  Car  pourquoy  ces  crain- 
tes >  ces  referves  en  s*accu£uit  ?  pourquoy  ces 
vains  ménagemens  d*une  prudence  toute  hu- 
maine ?  pourquoy  ces  changemens  de  confèf- 
lèurs  ?  pourquoy  mefmes  ce  choix  aScCké  des 
moins  (everes  &  des  plus  commodes  ?  le  grand 
lècret  pour  un  chrelÛen  en  qui  ce  pèche  pré- 
domine y  efl  de  fe  mettre  (bus  la  conduite  a  un 
homme  de  Dieu»  intelligent  >  exa^,  zelé^mais 
€*cû  ce  quils  ne  veulent  pas.  £nfin>  ils  s'y  pre- 
ièntent  faifant  trêve  avec  leur  pafCon  >  &  ne 
xompant  jamais  avec  elle.  Car  obièrvez  -  les 
dans  la  fiiite  y  &  vous  verrez  fi  j*ay  raiibn  .de 
me  défier  de  leur  pénitence.  Ils  détellent  »  ce 
ièmble  ,  leur  péché  y  mais  ils  ne  ceilènt  pas 
pour  cela  d'en  aimer  Tobjet  &  d*en  etitrecenic 
les  occafions.  Ils  fe  défont  d*un  eogagemenc  ^ 
mais  ce  nefl  que  pour  en  former  uu  autre.  La 
^  firequencation  de  cette  perfonne  leur  dcvcnanr 
*  mefmes  nuifible  félon  le  monde  >  ils  s*en  élot 
gnent  $  mais  ils  prennent  parti  ailleurs  :  au  dé 
faut  de  celle-cy ,  ils  trouveront  celle-là.  Je  df 
plus  :  au  défaut  de  (out.le  jrcfte ,  Us  &  troav 
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roht  toujours  eux-mefmes  Se  ce  fera  afTez.  Aiû- 
fi  ils  changent  de  fujets ,  mais  il  ne  changent 
pas  de  fèntimens  j  &  malgré  leur  douleur  pré- 
tendue y  leur  péché  fubfiflera  toujours.  Quand 
donc  feront-ils  une  vraye  pénitence  ?  Dans  cet- 
te vie  ?  ils  ne  s'y  déterminent  jamais.  Dans 
Tautre  ?  elle  y  eft  inutile  &  fans  effet.  A  la  _ 
mort  ?  c  eft  alors  le  péché  qui  les  quitte  ,  Se 
non  pas  eux  ^qui  quittent  le  péché.  Les  voilà 
donc  fans  pénitence  &  dans  le  temps  Se  dans 
rétemité  ,  Se  par  confèquent  dans  un  edat  de 
réprobation.  Or  qui  les  réduit  en  cet  cftat  î  ^ 
Timpureté.  Mais  fi  cela  eïl  >  il  s'enfuit  donc 
que  le  monde  eft  plein  de.  réprouvez  puifqu*il 
eft  plein  de  voluptueux  Se  d'impudiques  ?  A 
cela  ,  mon  cher  auditeur  ,  je  n  ay  pour  toute 
reponfè  que  deux  paroles  à  vous  dire  ,  mais 
qui  font  d  une  authorité  fi  vénérable  &  au  mef> 
me  temps  d'une  décifion  fi  exprefic  qu'elles  ne 
fouffeent  nulle  réplique.  / 

La  première  de  (àint  Paul  :  que  les  impudî- 

3ues  ne  feront  jamais  les  héritiers  du  Royaume  ' 
e  Dieu  ;  NeqœfomicarH  ,  neqsse  adHiteri,  nC'  \,c$r. 
que  molles.,.,regnum  Dei pojpdebtmt.  La  fecon-  <• 
àc  de  Jefus-Chrift  mefme  :  que  nous  fbmmes 
tous  appeliez  au  Royaume  de  Dieu,  mais 
qu'il  y  en  a  peu  d'cflus  j  MuUi  voeati ,  fauci  ji^^^^ 
elcHi,  Or  comparant  entre  elles  ces  deut  gran-  ij^ 
des  veritez,  quelque  indépendantes  quelles' 
icmblent  cftxe  d'abord  l'une  de  l'autre  ,  j'y  dé- 
couvre un  enchaifhement  admirable:  car  qiiand 
je  m'imagine  d'une  part  beaucoup  d'appcllez 
Se  peu  d'cfius ,  Se  que  de  l'autre  je  vois  tant 
d'ames  fcufueïles  Se  fi  peu  de  chaftes  ,  je  n'ajf 
plus  de  peine  à  voir  la  liaifbn  de  la  parole  da 

SaiiYOtt  da  zaoade  arec  celle  de  TApoftre ,  Se 


114  SUR  i*IMPUREt£ 
je  ne  cherche  point  d'autre  dénouement  de 
terrible  myftere  de  la  predeftination  ôc  A 
réprobation  des  hommes.  Le  fèul  partage  • 
fbnc  dans  le  monde  l'incontinence  êc  la  cha 
té  y  fuffic  pour  nous  le  faire  comprendre.  < 
s'il  y  avoir  beaucoup  d  âmes  pures  ,  oa  fi  bc 
coup  d'impudiques  iè  convcrriflbicnt  ,  )c 
pourrois  prefque  plus  me  perfuader  qu'il  y  < 
u  peu  d'eilûs.  Au  contraire ,  s'iteftoit  Tray  q 
y  euft  beaucoup  d'cflûs  >  malgré  le  petit  ne 
bre  d'ames  pures ,  ou  le  nombre  encore  j 
petit  d'impudiques  conrenis ,  il  £iudroit  < 

I  !  que  les  impudiques  auront  donc  place  dan 

Royaume  de  Dieu.  Mais  un  nombre  infini 
voluptueux  &  d'impudiques ,  &  d'ailleurs 
I-  impudique  reçeû  dans  l'herit^e  celefte  ,  ^n 

ce  qui  vérifie  &  ce  qui  me  rait  parËdteni 
entendre  l'oracle  du  Fils  de  Dieu ,  plufic 

l!!}|i  «l'appeliez ,  peu  d'eflûs.  Multi  vocati ,  Pâ 

êUaL 
C*cft  à  vous ,  mes  chers  Auditeurs,  *y  F 
I  dre  garde  >  tandis  qu'il  eft  encore  temps  p 

%^i  tous.  Car  il  e(l  temps  encore  après  tout ,  < 

Dieu  ne  plaifè  que  je  vous  renvoyé  iâns  ei 
lance.  £n  vous  propofânt  des  veritez  fi  te 
blés  y  mon  defTeiu  n'a  edé  que  de  vous  les  i 
dre  ûlutaircs.  Si  j'ay  die  que  l'impureté  cft 
tous  les  péchez  celuy  qui  rend  le  pécheur  j 
fujet  a  la  rechute ,  ce  n'efl  que  pour  vous 
gager  à  une  plus  exade  pratique  de  la  vigil 
ce  chredienne.  Si  j'ay  dit  qu'il  n'y  a  point 
péché  qui  expofi:  plus  le  pécheur  a  la  tentai 
du  defefpoir ,  ce  n'eft  que  pour  vous  élcvei 
deiTus  de  vous  -  meimes  &  pour  vous  porti 
implorer  le  fccours  de  Dieu  avec  plus  a'aid 
^  plus  de  confianccSi  j'ay  dit  que  nul  autre 


SUR    riMPURET]E.       ïiy 

ché  ne  ciénc  le'pccheur  plus  étroitement  lié  par 
r  habitude  ,  ce  n* eft  que  pour  vous  inipirer  des 
fentimens  plus  héroïques ,  &pour  vous  déter- 
miner â  faice  de  plus  généreux  eilbrts.  Vofbre 
fàliit  les  demande  ,^&  Dieu  les  attend  de  vous  : 
mais  pour  cela  ,  mon  Dieu  >  nous  avons  bc- 
foin  de  voftrc  grâce ,  d*une  grâce  prévenante  , 
d'une  grâce  viéloricufe  &  toute-puiflànte.  Gra- 
^e  que  je'demanderay  (ans  cefTe  :  elle  efl  pre- 
tieufe,  &  j*enconnois  le  prix  }  mais  «toute  pre- 
tieufc  quelle  eft ,  je  puis  l'obtenir ,  &  Dieu  ne 
la  refuiera  point  à  ma  prière.  Grâce  à  laquelle 
je  ne  mettray  nul  obftable  }  ce  n*eft  pas  aifc?  : 
a  laquelle   je  me  diipojfèray  >  &  par  où  ?  par 
la  fuite  des  occasions  ,  par  la  mottiHcacibn  de 
mes  fens  ,  par  la  fréquente  -confe/nori ,  par  la 
iedure  des  bans  livres  ,  par  d'utiles  cncieciens 
avec  un  direâeur  fage  &  zélé  ,  par  les  au  moi- 
nes*, par  les  fàçrifices  ,  par  tous  les  moyens 
«^ue  la  Religion  me  fournit.  Grâce  à  laquelle 
je  repondray  fidellement  &  (ans  me  tromper  , 

!>romptement  &  iàns  héfiter  ,  pleinement  Se 
ans  rien  rcferver.  Grâce  que  je  n'expofcray  ja- 
mais s  car  Texpofèr  >  ce  leroit  vouloir  la  per- 
dre. Mais  aum  ,  mon  Dieu  ,  erace  avec  la- 
quelle je  me  promcttray  une  lainte  perfcvc- 
tance ,  jufqu'à  ce  que  j'arrive  à  la  gloire  oà 
tious  conduife ,  &c. 
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SERMON 

POUR    LE    LUN  D  Y 

de  U  troifiéme  Semaine. 

Snr  le  Zélé. 

Dîxit  Jcfas  Pharîfacîs  :  Uciqne  diceds 
mihi  hanc  fimilicudinem  :  Mc£ce  p 
cura  ceipHiro. 

Jejus-  Chrijl  dit  mx  fhétrifkns  :  SéMi 
doute  que  vous  fn*étppUqHenK,  et  frêm 
verbe  :  Médecin  y  guérifezrVQtis  vaus^ 
mefme  ^  En  faint  Luc  >  chap.  4. 

C£  ne  Alt  point  par  une  fîmple  conjeânxe 
de  la  diipofîcion  des  Pharifiens  &  de  k 
malignité  de  leurs  cœurs  à  (on  égard ,  que  1 
lils  de  Dieu  leur  parla  de    la  (brte  :  ce  fur 
dit  faint  Chryroflome  >  par  un  efprit  de   pn 
phetie  »  &  par  une  yeue  anticipée  de  ce  q 
luy  devoit  arriver  dans  Ùl  pamon  >  puifqu* 
effet  les  Pharifiens  le  voyant  fur  la  croix  ,  J 
reprochèrent  qu'il  avoit  fauve  les  autres  ; 
qu'il  ne  pouvoit  fe  fauver  luy  -  mefme.  Rq 
che  que  ce  divin  Sa^t>ii  ^.nqvl  b\£a  ^rc 
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qu'on  luy  feroic  ua  jour  >  mais  à  quoy  par 
avauçe  repQodpienc  bien  les  ifiiraclcs  qu'il  opé« 
roic  dans  la  Judée. U  dans  la  Galilée  :  reproche 

3ui  ne  luy  ^aroic  eftre  fait  que  par  un  efpric 
'infidelicé  s  &  reproche  enfin  qui  fè  décruiloic 
de  luy-nxeime  y  puifquiln'ayoic  point  d'autre 
fondement  que  l'envie  &  ropiniallreté  des 
Pharifiens.  Mais  ne  pouvons-nous  pas  dire» 
qu'autant  que  ce  reproche  efloit  fbible  contre 

.  Jefus-Chrift  i  autant  auroit-il  de  force  contre 
nous  fi  nous  voulions  aujourd'huy  nous  l'ap- 
pliquer y  OU  s'il  &lloit  nous  en  défendre  ?  C'eft 
ce  qui  m'eng^^e  ^  mes  chers  Auditeurs  ,  à 
prendre  pour  fiijet  de  ce  difcours  )  ce  qui  con- 

'  tient  en  efièt  tout  le  myftere  de  nolhre  Evangi- 
le >  ff^yoir  cette'  parabole  autre  fi)is  en  ufâge 
£rmi  les  Juifs  >  Medice  ,  cura  teiffum  ;  Mê- 
cin  y  gueriflèz  -  vous  vous  -  mefme.  C'efl  ce 
qui  me  donne  lieu  de  vous  dire  dans  les  mef^ 
mes  termes  ,  du  moins  dans  le  mefîne  fen^  : 
Çbreitiens ,  penfez  à  vous^mefmes  ,  corriges- 
,  ?ous  vous  •  mefines ,  n'ayez  point  tant  de  «zélé 
pÂiir  les  nutres  ,  que  vous  n'en  âyiez  encore 

fltts  pour  vons-inefi»es  ^  ou  pluftod  ,  mefurez 
e  zélé  que  vous  avez  pour  les  autres  ,  fiir  le 
zélé  que  vous  devez  avoir  pour  vous-mefines  , 
te  de  celuy-cy  tirez  des  confequences  pour  ce- 
luy  -  la.  TeÛe  eft  la  /ôlide  leçon  que  je  viens 
vou$  (aire  y  après  que  nous  aurons  demandé 'le 
fccpurs  du  ciel  par  l'interceflion  de  Marié , 
Av9  Mmrm. 


I 


L  n'eft  rien  de  plus  fublime  >  ni  mefmes  de 
plus  héroïque  dans  l'ordre  des  vertus  cKt^^v^^ 
lie$  quele^élcdu/àkt  &  delai^tïeOcLQKv^Nv 
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procllaîn.  Car  ce  zélé  dans  la  pea{ëê  dâ  Doc* 
teur  Angcliqjac  âùnc  Thomas ,  eft  une  exptef- 
£on  de  ramour  divin  :  c'efl  ce  qqe  la  ckaricé  a 
de  plus  pur  8c  de  plus  exquis  i  c*ell  ce  qui  a 
fait  le  caractère  des  hommes  apodoliques  ; 
c*cft  le  don  qu'ont  eu  les  Prophètes ,  &  Telpric 
qui  anime  les  Prédicateurs  de  TEvangile  ;  ea- 

^  fin  ,  ç'ed  dans  cette  TÎe  le  counmnement  &  ia 
coaibmmation  de  la  fâincecé.  Aafi  quand  l'E- 
criture parle  des  Apoflres ,  elle  nous  les  fepre- 

.  fente  comme  de  brillances  étoilles  dans  le  fir- 
mament de  TEglifè  $  c'ed  a  dire  ,  comihe  des 
lumières  en  qui  Dieu  k  plaid  à  £dre  éclater 
toutes  les  richeiSçs  de  là  grâce.  Cependanr^ 
Chreftiens^quelque  excellence  Se  quelque  pré- 
rogative que  je  découvre  dans  ce  aéle<fe'la 

.  perfection  des  autres  ,  il  m'eft  évidemi,  ^ft  >ûi- 
cy  tout  mon  deffein ,  qu'il  doit  efhe  icmteim 
êc  authorifé  ,  qu'il  doit  élire  épuré  &  i^M  , 
qu*il  doit  eftre  adouci  &  modéré  par  le  zde  de 

.  noftre  perfe^ion  proprei  Soutenu  &  aucborl- 
fiT)  parce  Gue  fans  cela  il  cà  vain  8c  ùm  efièc; 
épuré  &rogIé  ^  parce  que  fans  cela  il^ft  âé* 
fedueux&:  faux  i  adouci  8c  modéré  >  parce 
que  fans  cela  il  ell  odieux  8c  rebutant. 

Tafchez,  s'il  vous  plaifl ,  Chreftiens,  i  bien 

.  entrer  dans  ces  trois  pcnfëes.  Rien  de  plus 

.  grand  que  le  zélé  du  fàluc  8c  de  la  perfc^on 
du  prochain  }  mais  ce  zélé  tout  grand  qu^il 
c(l,en  le  regardant  du  codé  de  Dieu  qui  rinf. 
pire,  peut  efbe  à  le  prendre  du  codé  dé  Thom- 
jne  qui  le  pratique  y  fbible  dans  fon  (ùjet  ^vi- 
cieux dans  fà  lubflance  ,  extrefine  dans  fi>n 

.  aéHon.  U  peut  edre  foible  dans  ion  fujet,  parce 
qu'on  ne  penfè  pas  avant  toutes  chofès  à  l'ap- 
puyer for  un  ibÛde  fondement.  U  pa^t  cftte 
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Yitieux  dans  fa  fubilance  ,  parce  qu'on  n*a  pas 
Coin  d'en  faire  un  jufle  difcernement.  Il  peut 
eflre  extrefme  dans  fou  a^bkm,  parce  qu  on  n*/ 
meile  pas  ce  qui  en  doic  ânre  le  fage  adoucif- 
femenc.  Or  d  où  dépend  ce  fbndemenc  fblide 
qui  doic  fbutenir  noflre  zéle^ce  jufle  difcerne- 
ment qui  doic  régler  noflre  zélé, ce  fage  adou- 
cifTemencqui  doic  modérer  noflre  zélé  ?  du  foia 
que  nous  apporterons  à  nous  corriger  d'abord 
nous-mefxnes  &  à  nous  perfedionncr.  Car  cdi 
ce  zélé  de  nous-mefmes  &  pour  nous-mefmes  , 
•qui  authorifera  noflre  zélé  pour  le  prochain  , 
•qui  rectifiera  noflre  zélé  pour  le  prochain,enfiQ 
qui  adoucira  noflre  zélé  pour  le  prochain.Voilà 
en  crois  mores  les  crois  parcies  de  ce  difcours^ 


c 


'*Efl  par  nous  -  mefines ,  Chrefliens ,  que    T. 
-doic  commencer  ce  zélé  de   corredion  &  de^^R. 
reforme  ,  que  la  veûë  des  incerefls  de  Dieu  a  ^^^' 
Coucume  de   tK)us  infpirer  :  &  cecce  maxime 
•cfl  fondée  fur  Tordre  effenciel  de  la  charité  ^ 
qui  veut  qu  en  matière  de  faluc  &  de  couc  ce 

2ui  fè  rapporce  au  faluc  y  nous  nous  aimions  ^ 
ins  exception ,  nous-mefmes  préferablemcne 
À  COUC  autre.  Car  Tamour  propre,  dit  fàinc  Am* 
broifè  y  qui  eu:  condamné  comme  vicieux  iSc 
comme  injufle  dans  couc  le  refle ,  devient  ea 
ce  fèul  poinél ,  non  fèulemenc  honnefle  &  rai- 
ibnnable  ,  nuis  d'une  obligation  &  d'un  devoir 
indifpenfkble.  En  eflèc  >  je  dois  aimer  le  faluc 
àc  mon  prochain  plus  que  mes  biens  ,  plus 
ique  ma  fànté  »  plus  que  mo^  honneur ,  plus 
que  ma  vie  ;  mais  il  ne  m'efl  pas  mefmes.perT 
«lis  de  Taimer  autant  que  mon  fâlut  propre, 

ft  qnç  au  peifc^a  fdoa  Dicii  ;  &  s'il  eftoj^ 
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jcn  moo  poQfoii  de  coofcmr  coot  k  monde 

!  en  me  pcrremâânc ,  oa  de  le  rcfonncr  en  me 

'  déréglant  ;  je  defgns  abandonner  la  contcr- 

'  fion  &  la  refixmadbn  de  tooc  k  monde  i  pec- 

(oadé  que  Dieu  ne  voadroit  pas  alors  que  k 

monJc  faà  converti  ni  reformé  par  bmoj  y  paiC* 

qu'il  ne  le  pourrott  eftre  qu'au  préjudice  de 

cette  cliarite  perfonnelle  que  fe  me  dois  à  mpy* 

mefine ,  &  en  Terni  de  laquelle  Dieu  vciit  qae 

je  m'applique  premièrement  à  moy  -  mefine  &; 

que  je  luy  reponde  de  moy-meime. 

Ccft  ainfi  que  raifônne  ûint  Augnftin  ,  9c 
après  luy  le  Doâeur  Angélique  (âinc  Thomas. 
Or  que  s'cnfuic-il  delà  ?  ce  que  j'ay  dit  d'abord, 
Chreitiens  :  fyLiok ,  que  tout  zék  de  la  pcife- 
âion  des  autres,qui  ne  fuppofè  pas  un  zélé  fin- 
cere  de  fc  perfcdionncr  Coy  -  mefine  ,  quelque 
droite  intention  d'ailleurs  qui  le  bSc  2ffz  ,  eft 
ttu  zélé  peu  fcnÇéy  un  zélé  mal  ordonné^un  zé- 
k  mc/me  chimérique  &  faux  i  &  par  coofe- 
quent  un  zélé  fans  auchoricé  du  cofté  de  celuj 
qui  l'exerce  y  &  (ans  effet  de  la  paie  de  cetuc 
envers  qui  on  l'exerce.  Ponrquoy  un  ték  (ans 
^luchorité  du  codé  de  celuy  qui  l'exerce  ?  Saine 
Grégoire  Pape  en  appone  la  raiibn  :  parce  qu'il 
n'y  a  que  le  bon  exemple  que  l'on  donne  ^  9c 
k  témoignage  qu'on  fe  rend  d'avoir  commen* . 
ce  par  fby-me(me  ,  qui  puiHè  authori&r  4pc 
cncreprilê  aufTi  délicate  que  celle  de  xefennec 
les  autres  j  Se  que  du  moment  que  le  zélen'eft. 
pas  foutenu  d'une  régularité  au  moins  égale  i 
celle  qu'il  exige  du  prochain  &  dont  ilTetic 
£ure  une  loy  au  prochain  >  il  n'a  plusmefinct. 
cette  bieniëaoce  qui  luy  fèroit  neceflàire  pour 
ic  déclarer  &  pour  agir.  Je  m'csp&que.  VoQt 
VOUS  inqiûécu  de  mille  Ao&s,  ^c  jsVÊ 
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prétendez  cftre  autant  d'abus  ,  &  i  ouoy  Ton 
convient  avec  vous  qu'il  fcroit  bon  a  appoitcr 
remède  :  mais  on  vous  dit  au  mefîne  temps 
que  cette  inquiétude  vous  fied  mal  y  tandis  que 
tout  ce  qu'il  7  a  dans  vous  -  me/me  de  blaima- 
ble  &  fbuvent  jd'infupporcable  ,  ne  trouble  ca 
rien  voftre  tranquillité    Vous  elles  touché  des 
injnftices  &  des  delbrdres  qui  régnent  dans 
noffare  fiécle  ,    &  l'on  ne  peut  pas  délavoûer 
qu'il  n'j  en  ait  de  très  grands  &  en  très  grand 
nombre  :  mais  d'ailleurs  on  vous  répond  que 
vous  avez  mauvaife  grâce  de  parler  fi  haut , 
&  de  déclamer  avec  unt  de  chaleur  contre  des 
defbrdres  étrangers  y  tandis  que  vous  prenez  & 
-peu  garde  à  ceruins  deibrdres  yifibles  qu'on  re- 
.  marque  dans  voAre  perfbnne  y  &  que  vous  y 
pourriez  remarquer.  Vous  donnez  des  avis  û^ 
lutaires ,  &  peut  -  élire  eu  égard  aux  fujets  9c 
aux  circonftances ,  ces  avis  font  -  ils  bien  fon- 
dez :  mais  quelque  bien  fendez  qu'ils  puiflènt 
eftre  y  on  ne  .comprend  pas  avec  quelle  aflèà- 
xance  vous  ofez  les  donner  à  celuy  -  cy  ou  à 
celle  -  la ,  &  les  donner  fi  exaiflement  y  &  les 
.donner  fi  rigoureufèment  y  en  ne  vous  les  doa- 
naut  jamais  à  vous-mefme.  Car  on  a  toujours 
^roit  de  s'étonner  que  des  déËuKS  dolit  Dio\i 
•ne  VOUS  a  point  Eut  refponfàble  y  &  qu'il  ne 
zient  pas  à  vous  de  corriger  ,:jezciteQt  tant  vos 
jnurmutes  &  vos  .pilàintes  ,■  brfque  les  yofires 
.idont  vous  devriez  sûre  eiicore  plus  en  peine  ^ 
JBc  dont  Dieu  vous  demandera  compte ,  ne 
font  fur  vous  nulle  imprefÉoUr  Ordonnez  dans 
!rous  lacharicé  y  ièlûa  le  psécepce  &  Texpref^ 
£on  du  Saint  efprit  $  c'efl  attire  y  advertifTez^ 
•vousvons-àKfme  y icprcnez^vous vous-mefixiey 
Icandfflifc^^TOtts  4]ç  Yeasrincûne ,  &  puis  you^ 
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ferez,  rejeu  à  reprendre  &  à  cenfurer  les  autrer. 
Sans  cela  ,  non  ièulenoLenc  vofhe  zélé  n'a  riea 
que  de  foible,  mais  il  devient  mefnaes  en  qael- 
Qoe  fbrte  méprifàble  ,  puisqu'il  pone  avec  fof 
Ùl  réfutation  ,  &  qu'il  n  y  a  qu  à  Toppcfèr  a 
luy  -  meime  pour  le  faire  taire  &  pour  le  con- 
fondre. 

C*eft  l'excellente  leçon  que  youloit  nous  Eu- 
re le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangileipar  cette  ef- 
iJtc.  pece  de  parabole  dont  il  fe  fervoit  :  §luid  tm* 
^»  tem  'vides  feftucam  in  oculo  fratris  tut  ',  d»  trs^ 
bem  quA  in  oculo  tuo  eft ,  non  confideras  f  Poar- 
-^oy  yoyez  -  vous  une  paille  dans  l'œil  de  vof- 
tre  frère,  vous  qui  dans  le  vofhe  n'apperceves 
pas  une  poutre  ?  &  comment  pouve;e-vous  diie 
a  voflre  firere  ,  mon  frere,{bu£:ez  que  je  vous 
cfte  cette  paille  qui  vous  incommode  ,  torique 
TOUS  avez  vous  •  mefme  une  poutre  qui  vous 
-aveugle  ?  Comme  fî  le  Sauveur  du  monde  eoft 
^t  à  ce  prétendu  zélé  ,  c'eft  la  réflexion  de 
fiint  Chryfoftome  ,  qui  revient  à  ma  penl2e , 
comme  s'il  luy  eud  dit  qu'un  tel  zél&  ne  hacf 
convenoit  pas  y  &  que  ce  langage  de  charité-, 
qui  dans  tout  autre  auroit  efte  loiiable  ,  ne 
f>ouYoit  eflre  qu'un  reproche  contre  luy.  Conir 
me  s'il  luy  euÂ  dit ,  que  quelque  iènfibles  que 
feifent  les  imperfections  de  fbn  frère  y  ce  ii*e(^ 
toit  point  à  luy  d  ie$  remarquer  &  i  les  voir  » 
'^(uid  autem  vtdes  i  que  s'il  avoir  des  lumières^ 
il  jdevoit  les  ménager  pour  luy  -  mefine  >  ^ 
cflablir  pour  principe  que  juTqu'à  ce  qu'il  fuc 
parvenu  à  la  connoillànce  de  luy  -  mefine  , 
ti'cftoir  une  préibmprion  de  vouloir  coAooiibe 
les  autres  &  les  ;ug£r. 

.    Morale  que  ce  divin  maUhelenéèigooic  en- 
core bicnnûcnx  dans  la  pcatique  y  Ux&plîX 
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trouvoit  maarais  ,  par  exemple ,  <jue  les  Pha- 
.riflens  encrepridènc  d'accufer  devant  luy  cette 
femme  furprifc  en  adulderc ,  &  qu'ils  s'ingé- 
raflènt  à  en  poiirfuivrc  la  punition.  Pourquoy  - 
cela ,  demande  ikint  Jerofine  ?  le  crime  de  cet- 
te femme  n  efloit  -  il  pas  coudant  Se  avéré  ?  la 
loy  de  Moyfè  n*ordonnoit  -  elle  pas  expreflë- 
ment  qu'elle  fnft  lapidée^  Il  efl  vray  ;  mais  il 
J>aroifloit  indigne  à  Jefus-Chrift,  que  des  hom* 
mes  aufli  criminels  que  les  Phariiiens  ,  &  qui 
remplis  d'une  fauflè  idée  de  leur  fàinteté  >  tut 
.  penfoient  à  rien  moins  qu'à  punir  dans  eux- 
mefmes  ce  qu'ils  condamnoient  avec  tant  de 
/èverité  dans  le  prochain ,  s*érigeaflènt  en  cav* 
leurs  publics,  tcmoignailèntxant  d'ardeur  pour 
robfèrvation  de  la  loy  ,  fe  fiilènt  parties  contre 
)e$  pécheurs  :  voilà  ce  que  le  Sauveur  du  mon- 
de ne  pouvoir  fupporter  ;  &  c'eft  pourquoy  il 
leur  répondit ,  que  ccluy  d'entre  eux  qui  fe 
trouvoit  fans  péché  >  jcttaft  donc  la  première 
pierre  j  leur  marquant  ainfî  qu'il  n'y  avoir  que 
celuy-là  fcul  à  qui  il  puft  élire  f  permis  de  le 
faire,  &  que  les  autres  avoient  affez  dans  leurs 
propres  (candales  de  quoy  s'occuper  ,  pour  ne 
pas  tourner  toutes  leurs  penfées  &  tout  leuc 
zélé  contre  les  fcandales  d'autruy.  Âvgumenfi 
paufible  .&  convaincant, :doat  ces  fages  du 
Judaïïme  fe  /cntirent  fi  vivement  pre/Tez  ,  que 
felon  le  rapport  de  l'Evangile  ,  ils  fc  retirèrent 
iàns  tien  dire  ;  E^  atédientcs  unfts  fofi  Mnumjf^m^ 
txibi^m  incif  tentes  àfenioribHs.  S« 

Mais  avoiions-  le  ,  mes  chers  Auditeurs ,  & 
déplorons  icy  la  mifeic  humaine.  Examinons 
bien  tous  les  traits  de  ce  tableau^Sr  nous  recon^ 
noiflronsL  que  c'eft  le  noftre.  Car  qu'y  a-t*il  de 

{lus  commua  <bfls  IcchnftU^ifmc»  que  TiUvfct 
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fioD  de  ce  zélé  pharifaïque ,  qui  caa&Ae  à  eftre 
éclairé  pour  les  aucres,regulier  pour  les  aiittes» 
fervenc  pour  les  aucres^  &  pour  foy-mefine  iàns 
exadicude,  fans  accencion,  fans  reâexioo  ?  (^e 
Yoic  -  on  maintenant  dans  le  monde  ?  vous  le 
fçayez  :  des  gens  qui  voudroient  reftablir  l'or- 
dre par  tout  ailleurs  que  dans  leurs  perfonues 
^  9c  dans  leur  conduite  s  des  laïques  corrompus 
êc  peut  •>  eflre  impies  ,  qui  prefchent  fans  cède 
le  devoir  aux  Ecciefîafliques  ;  des  ieculiccs 
mondains  &  voluptueux  ,  qui  ne  parient  que 
de  reforme  pour  les  Religieux  y  des  hommes 
de  robbe  pleins  d*injuftices  »  qui  inve^tirenc 
contre  le  libertinage  de  la  Cour  :  des  cooni- 
ikns  libertins  ,  qui  déclament  contre  les  injof^ 
ûces  des  hommes  de  robbe  i  des  particuliers 
d'une  conduite  déréglée  ,  qui  cherchent  des 
moyens  pour  remettre  ou  pour  maintenir  la 
règle  dans  TEflat  >  mais  à  qui  l'oiv-pounoit 
bien  dire  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  à  ces  (etn* 
t^*  mes  de  Jerulalem  :  Nalite  fiere  fitper  mi  y  fê4 
**•  fiéper  vos  ipfas  flete  ',  ne  pleurez  point  fîir  moy) 
mais  fur  vous-mefmes. 

En  effet  >  on  s'afHige  &  on  gémit  >  oa  fe 
glaint  que  le  monde  fe  pervertit  tous  les  jours^ 

2u'ii  n'y  a  plus  de  religion^que  les  ioterefts: 
e  Dieu  font  abandonnez  ;  &  Tonne  gémii^ 
nas  fur  les  relafchemens  où  Ton  tombe  &  ci 
l'on  s'entretient ,  fur  la  mauvaifè  édocanoa 
^u'on  donne  à  Tes  enËmts ,  fur  les  débauches 
qu'on  tolère  dans  ks  domefliques.  Saint  Paul 
avoit  peine  à  comprendre  comment  celuj  qui 
a'a  pas  foin  de  fa  maifbn  ,  peuvoit  avoir  le 
t«TiMaéle  de  TEglife  de  Dieu,  §luômêib  EccUfiA  Xkd 
Ê^  iKUgêm'sam  habebitfMsi^  ce  que  fàint  I^ol  na 
«oogrcooit  pas ,  08^  k  sompxead  hienaujouçi 
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J*huy>  puisqu'on  a  trouvé  le  fecrec  d'allier  ces 
deux  chofès  :  &  que  malgré  la  corruptiion  des 
familles  chrefliennes  ,  caufëe  par  la  négligen- 
ce ^e  ceux  qui  les  gouvernent,  il  eft  pourtant 
vray  que  jamais  l'Eglife  n  eut  tant  de  réfor- 
mateurs ,  fans  miflion,  ians  titre  >  fans  carabe- 
re^quife  croient  néanmoins  furcitez  6c9nr 
thorifez  de  Dieu,  \ 

Je  fçais ,  mes  chers  Auditeurs,  qu^  les  Saines 
ont  eu  ce  fentimenc  de  zélé  ;  mais  pluff  aa 
ciel  qu  on  voulud  s'en  tenir  aux  exemples  des 
Saints  !  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour 
nous  porter  à  un  prompt  amendement ,  &  pour 
nous  eftablir  dans  une  foiide  humilité.  Je  fçais 
que  David  difoit  à  Dieu  :  r^^^7î:«'«  imfecifpf^ 
zelus  meus ,  qm^obUti  fnnt  verb/i  tuainimiti  ixS». 
met.  Ah  !  Seigneur ,  mon  zélé  m'a  deflcché  ;, 
quand  j'ay  veu  jufqu'à  quel  poind:  vos  enne^. 
mis  vous  oublioient  :  mais  je  f^ais  auffî qu'il; 
ne  parloir  de  la  forte  j  qu'après  s'eftre  reproché - 
mille  fois  de  l'avoir  oublié  luy-mcfme ,  qu'a- 
prés  en  avoir  fait  une  rigoureufe  pénitence  ^ 
qu'après  avoir  hautement  &  pleinement  reparé 
un  oubli  il  criminel.  Faifbns  ce  qu'il  a  fait ,  &: 
nous  aurons  dioit  de   dire  ce  qull  a  dit.  Je- 
fçais  quels  vœux  &  quels  fouhaits  formoit  fàii^ 
Bernard ,.  quand  il   defîroic  avec  tant  de  pai^ 
iion  de  revoir  l'Eglife  dans  fbn  ancien  luftr^ 
^  dans  ùi  première  pureté  .*  §luis  mihi  det»u$  Bitn^ 
'videfim  Mulefiam  Deifi^ut  in  diehm  nmiqHis  f. 
mais  aucant  que  je  fuis  édifié  du  fbuhait  de 
ikint  Bernard  ,  autant  fuis  -  je  furpris  &.confu$* 
de  voir  fouvent  tenir  ce  langage  à  un  monj 
dain  ,  connu  pour  avoir  peu  de  religion  >  ou  a 
une  mondaine  remplie  d'orgueil  &  idoine 

4*«lle'mefme  v  ^.  j'eaj:çyicus  ppoc  Voa  &;^]2oyS 
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l'autre  à  la  maxime  de  TEvangile  ,  Cura  te 
iffum  :  c*e(l  bien  à  vous  qu*il  appanienc  de 
parler  en  ces  termes  :  allez  ,  guériflèz   vos 
playcs  qui  Ibnt  vidbles  &  morcelies,&  ne  vous 
ingérez  point  à  vouloir  guérir  celles   que  la 
malignité  d*uu  eiprit  chagrin  vous  fait  peut- 
eflrc  appercevoir  là  où  il  n'y  en  a  point.  De- 
meurez dans  vous  meime  >  vous  y  trouverez 
plus  que   ruffifatfiment  à  quoy   employer  ,  de 
meimes  à  quoy  épuifer  ce  fonds  de  zélé  qui 
vous  rend  fi  vif  &  (i  ardent.  Que  l'Eglifè  foie 
reformée  *,  j'y  contents  :  mais  elle  ae  le  doit 
point  eftre  par  vous  ,  tandis  que  vous  ferez  ce 
que  vous  edes.  Vous  aurez  beau  potccr  des 
loix  :  dés  que  ces  loix  vieinlront  de  tous  qui 
n'en  gardez  aucune>  clic  ne  fèrviront  qu  à  vof. 
trc  confu/îon  ,  puisque  rien  ne  paroift  plus 
digne  de  mépris  qu'un  zélé  aftif  &  emprcffé 
j^iis  ufl  homme   dont  les  allions  démentenc 
les  paroles. 

Pc  lày  zélé  fans  effet  de  la  part  de  ceux  en- 
vers qui  on  l'exerce ,  &  voicy  pourquoy  :  car 
comme  nous  n'aimons  pas  à  eftre  corrigez ,  & 
que    naturellement  toute   reforme  qui  nous 
Vient  d'ailleurs  que  de  nous  -  mefmes  ,  par  la 
•feule  raifon  qu  elle  vient  d'ailleurs,  nous  blef- 
le  &  nous  révolte  ,  nous  nous  attachons  volon- 
tiers a  examiner  quiconque  fous  une  apparen- 
ce de  zélé  &  de  charité ,  veut  prendre  l'afccn- 
dant  fur  nous  5  &  nous  croyons  bien  nous  ea 
défendre ,  quand  nous  remarquons  dans  luy 
certains  foibles  qu'il  ne   remarque  pas  luy- 
mefine  ,  &  fur  quoy  il  ne  fe  foie  pas  jufticc. 
Par  la  nous  éludons  toutes  fes  rcmonflrancc% 

Îar  la  nous  fçavons  luy  fermer  la  bouche  5  pai 
I  #  bicA  lojui  de  Tccouter ,  xums  dcvenoni 
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.  fiers ,  êc  indociles  i  par  la ,  nous  penfims  avoir 
droit  de  luy  repondre  ce  que  répondit  Jétro  à 
Moyic  :   StuUo  lahre  con fumer is  :  vous  tra-  f*^^ 
yaillcz  envain  ,  ic  vous  prenez  une  peine  bien 
inutile.  La  plus  groffiere  des  erreurs  efl  de  pen- 
fer  que  Ton  vous  croira  >  loriqu*il  paroift  par 
voftre  conduite  »  que  vous  ne  vous  croyez  pas 
.  yous«mefîne,que  Ton  fuivra  vos  confèils  quand 
vous  efles  le  premier  dans  la  pratique  â  Us 
abandonner.  Ceft  ba(Hr  d'une  main  ,  tan£s 
que  l'on  détruit  de  l'autre  :  ce  que  l'ÉcrituFe 
traite  de  folie.  De  là  vient  que  ceux  qui  dans 
:  le  monde  &  par  office  ibnt  chargez  de  repoa- 
,  dre  des  autres  &  de  les  corriger,  ont  une  dov- 
ble  obligation  ;  mais  une  obligation  ,  dit  fâiûc 
.  Auguflin ,  auffi  terrible  devant  Dieu  qu'elle 
-cdindifpenfâble,  de  s'appliquer  avant  toutes 
choies  à  leur  perfè^on  propre,  pour  iê  rendre 
capables  de  remplir  les  devoirs  que  la  pro- 
vidence leur  a  impofèz.  De  là   vient  que  le 
-grand  Apoifare  parlant  des  Prefhes  &  des  mi- 
nières oerEgliiè)  veut  pour  première  qua- 
lité que  ce  fôient  des  hommes  irreprehenfibles, 
Opartit  imprehenfibiUs  ejfe  :  pourquoy  i  afin  vTim 
que  les  peuples,  pour  fe  parer  de  leur  cenfiire.  3* 
ne  puilTent  pas  leur  dire  :  Medice  ,  cura  teip^ 
fwn  :  vous  cfïcs  médecin  des  amcs,  mais^foyez 
d'abord  médecin  de  la  voflre. Reproche  qui  leur 
ode  toute  liberté  de  parler ,  &  toute  authorité 
dans  l'exercice  de  leur  mii^ere.  Reproche,  fi 
je  puis  ufer  de  cette  figure  d'Ifàye,qui  les  tient 
comme  des  chiens  miiets  dans  la  maifbn  de 
Dieu.  Reproche  ,  qui  les  met  dans  la  necefiicé 
de  fbuftrir  le  vice  &  de  craindre  les  vitieux  ; 
de  toleier  celuy-cy«  &  de  ne  pas  pouflèr  celuy- 
là.  Reproche  enfin  ^  qui.  de  couc  temps  a  énes« 
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Té  &  qui  énerve  encore  plus  que  jamais  la 
difcipline  &  le  bon  ordre  ,  donc  ils  devroienc 
eftre  le  (butien  ,  mais  dont  il  faudroit  pour 
cela  qu'ils  fuflènt  les  modelles. 

Non  pas  après  tout  ,  Chrefticns  ,  qu'on  ne 
dufl  meimes  leur  obéir  &  profiter  de  leurs  le- 
^ns  y  quand  il  paroidroit  encore  dans  eux  plus 
flè.ibibieâès  ,  &  qu'ils  fèroienc  moins  réglez  i 
'  ffiiique  leur  caraâere  eft  indépendanc  ilu  me- 
lite  de  leur  vie  ,  &  que  félon  Jefus-Chrift  ^  éti 
moment  qu'ils  fixit  ailis  dans  la  chaire  de 
Moyfè ,  il  faut  recevoir  avec  refpeâ  ce  aa'ils 
cnfeignentfans  prendre  garde  à  ce  qu'ils  êxst  z 
maisjparce  que  le  commun  des  hommes  n'efi^ 
si  aflez  fpiricuel  >  ni  aâêz  équitablie,  podr  £me 
cette  précifion,  on  juge  comniuncmcnc  de  l'iia 
par  l'aocre  ;  &  en  méprifaQC  ce  qu'ils  fimc ,  on 
s'accoutume  à  mépri(êr  ce  qu'us  enfeigneiicw 
.  Or  fi  le  plus  &lnt  miniftere  n'eft  pas  là  -  ddGiS 
i  l'épreuve  de  la  malignité  du  monde  >  q«e 
.fera-ce  de  toutes  les  autres  com&ions  }  Ak> 
Chreftiens ,  que  ne  peut  point  un.  bomme  td 
que  le  concevoit  lâint  Paul  >  un  homme  irre* 

Î)rehenfible  ?  il  n'y  a  point  de  mal  qu'il  né  poif^ 
e  arreder ,  point  de  bien  qu'il  ne  fbtt  en  eftac 
de  procurer.  S'il  efl  dans  une  charge  y  avec 
quelle  force  ne  parlera-t-il  pas  ,  quand  îl  £iu- 
dra  s'oppofêr  à  des  fcandales  ?  s'il  eft  à  la  tefte 
d'une  famille ,  quel  empire  n'y  prendra-c-il 
pas  pour  y  faire  fleurir  la  pieté  ?  S'il  a  des  en- 
fuies à  élever  y  de  quel  poids  ne  feront  pas  au* 
prés  d'eux  Ces  advertiifemens  &  fês  confeils ,  ft 
avec  qu'elle  docilité  ne  les  recevront-ils  pas  ? 
Mais  qu'un  père  débauché  ou  violent  ^  b&i 
fbn  fils  des  leçons  de  modération  &  de  régula- 
rité j  quel  £:uiâ  en  peut  -  il  dpcrer  i  Qp'iiiiç 
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mère  évaporée  Ôc  mondaine  prefche  à  (a  fiUe 
la  modeftie  &  la  fuite  du  monde  >  quel  fùccçs 
en  peut  elle  attendre  ?  Donnez,  Séigneur,don- 
nez  à  voftre  EgliTe  des  miniflres  pour  la  goa- 
verner  i  &  à  vodre  peuple  des  guides  pour  le 
conduire  :  mais  des  miniilres  qui  fçachent  iè 
gouverner  eux  -  meimes  y  mais  dc$  guides  qui 
apprennent  à  (c  conduire  eux  -  mefîncs  :  car 
c*efl  ainfi  que  le  foin  de  noftre  propre  perfec* 
cbn  doit  auchorifer  no(he  zélé  ,  &  qu'il  k  doit 
encore  régler ,  coiâme  nous  râlions  voit:  daos^ 
la  féconde  partie. 

JLLy  a»  dit  iàint  Jerofme, det  yertus  d'une   ^ 
nature  fi  équivoque  &  fi  douceolc ,  qoela  pr«-  '^ 
miere  règle  pour  ks  pratiquer  feurement ,  ed 
de  s'en  défier.  Tel  eft  le  zélé  de  la  perfeâioa 
du  prochab.  Dieu  nous  en  fait  une  Tertu  yÔC 
une  vertu  necefiaire  en  mille  rencontres  i  maîs^ 
^arce  que  ce  zélé  eft  fujet  à  dégénérer  &  à  fe 
corrompre  ,  Dieu  veut  qu'en  le  pratiquant , 
nous  l'examinions  »  &  que  noftre  fbinrprmcipal. 
£>it  de  le  redifier  :  de  le  re^fier  ,  dis-je  >  ôc 
par  rapporta  noftre  raiibn  ,&  par  rapporta 
noftre  coeur  >  par  rapport  à  noftre  raiibn  >  par- 
ce qu'il  iè  peut  fiiire  que  ce  ne  ibit  pas  un  zé- 
lé félon  la  fcieoce  >  ainfi  que  nous  l'apprend 
fàint  Paul ,  ^mulatianem  Dei  habmt  ,jednanK9m 
fecundkm  fcientium  \  par  rapport  à  noftre  lo» 
cœur ,  parce  qu'il  arrive  fbuvent  que  ce  n'èft 
pas  un  zélé  félon  la  cliarité.  Or  par  où  le  redi- 
fierons-nous  en  l'une  &  en  l'autre  manière  ?  je 
dis  que  ce  fera  par  le  zélé  de  noftre  perfedion 
propre  »  &  voila^  Clireftiens>  la  féconde  leçon, 
que  je  tire  de  cette  parole  de  noftre  Evangile , 


^140  SUR   LE    ZELE. 

Citra  teipfum,  Tafchons  à  en  bien  pénétrer  le 
fens. 

Noûs  avons  du  zélé  pour  les  autres  ;  de  fou- 
vent  il  fc  trouve  que  ce  zélé  ,  bien  loin  d'cftrc 
un  zélc  félon  la  fcience  ,  par  une  malheureufc 
contagion  que  luy  communiquent  les  quaH- 
tez  de  noftre  efprit ,   eft  un  zèle  erronné ,  ua 
:  zélé  bizarre ,  un  zélé  borné  &  limité  :  aucanc 
de  caraderes  qui  le  faLSfient,  &  qui  nous  obli- 
gent par  conséquent  à  en  Ëdre  un  fèrieaz  exa- 
men y  pour  le  bien  connoiftre  &  pour  ne  noiifl 
y  pas  laifTer  furprendre.  Permettez  moy  d'en 
Tenir  à  un  détail ,  qui  développera  toute  ma 
penfée.  Combien  d*liéretiques  oan^l^  Alite,  des 
fieclesont  entrepris  de  reformer  l'Ej^fife ,  9c 
d*en  retrancher  ,  £>it  pour  le  dogme  ;  (bit  pooc 
.  la  difcipline  y  des  erreurs  &  des  abus  iQiag[« 
jiaires  ?  Peut^eflre  quelques  uns  agiâbienc  -  fis 
.  avec  une  efpece  de  bonne  fby  :  peut  -  eftre  Ce 
flattoient-ils  d'avoir  re^eû  grâce  pour  cela  >  9c 
peut-eftre  en  effet  y  eftoient-ils  poufièz  par  im 
certain  mouvement  de  zélé  :  mais  zélé  erro- 
né y  qui  procédant  de  l'efprit  de  fchifine  ,  ne 
.  pouYoit  eftre  que  pour  la  deflruâion  &  nixUe- 
.  ment  pour  l'édification.  Si  ceux  que  ce  zélé 
animoit  y  avoient  eu  au  mefme  temps  un  autre 
zélé ,  je  veux  dire  ,  ccluy  de  leur  propre  fanc- 
tification  j  fi  d'abord  ils  euflènt  fait  un  retour 
fur  eux ,  pour  reformer  leur  orgueil ,  pour  re- 
former leur  prefomption  y  pour  reformer  leur 
fingularicé  >  pour  refbmmer  leur  enteftemenc  8c 
leur  opiniadreté ,  iburces  fiinefles  &  ordinaires 
des  hércfies  y  la  raifbn  leur  eufl  dit ,  ou  ils  fè 
feroient  dit  à  eux-mefines  :  il  n'ed  pas  iufte 
.  que  mon  femiment  particulier  fbit  la  décifion 
.  âc  la  règle  des  ckoles  »  m^  il  c&  yj^ftc  aa 
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contraire  que  je  le  fbumette  à  Tauthorité  de 
celle  qui  a  Jefus  -  Chrift  pour  chef  &  le  Saint 
Eïprit  pour  maiftre.  En  matière  de  Religion  , 
le  parti  de  lobeiflànce  &  de  Tunité  eft  le  feul 
parti  #1*11  y  ait  à  prendre  ;  &  quand  hors  de 
là  je  fcrois  des  miracles  ,  non  feulement  ces 
miracles  me  devroient  élire  fufpe(Sb ,  mais  je 
les  devrois  regarder  comme  des  illufîons.  Ils 
auroient  penfc  ,  ils  auroient  parlé  de  la  forte  , 
&  le  zélé  de  leur  refbrmation  perfonnelle  euft 
fervi  de  coredif  au  prétendu  zèle  d'une  refor- 
mation générale ,  qui  les  trompoit.  Mais  par- 
ce que  cette  attention  fur  eux  -  mefmes  leur 
manquoit ,  qu  arrivoit-il ,  Chrcfticns  ?  ce  que 
vous  fçavez  :  en  voulant  retrancher  des  abus , 
ils  rempliflbient  le  monde  d  erreurs  en  ne  s*ap-  . 
pliquant  jamais  à  guérir  ces  maladies  internes 
qui  corrompoicnt  peu  à  peu  le  fonds  de  leur 
religion  ,  ils  fe  pervertifioient ,  ils  Ce  précipi- 
toient  en  aveugles  dans  Tabifme  de  perdition 
&  ils  y  entraifnoicnt  les  autres  avec  eux.  Voilà. 
ce  que  j'appelle  un  zélé  erroné. 

Zélé  bizarre  :  fuivez  -  moy  toujours  ,  & 
leconnoiflèz  aujourd'huy  les  égarcmens  de 
l'homme  dans  la  recherche  mefme  du  bien  ; 
zélé  bizarre ,  qui  fans  avoir  appris  à  fe  gouver- 
née par  le  bon  fèns,  voudroit  néanmoins  cftre 
rcçeû  à  gouverner  fbuverainement  le  monde  : 
&  qui  plein  de  fes  idées  vaines  &  quelquefois 
extravagantes  ,  au  lieu  de  travailler  à  les  re- 
drcffer,  prétend  à  fon  gré  &  félon  l'extrava- 
gance de  fes  idées  donner  la  loy  par  tout  & 
reformer  tout.  Or  combien  d'exemples  dans 
le  fiecle  où  nous  vivons  ,  n  en  avons  -  nous  . 
pas  ?  Laiifez  agir  des  gens  pouflèz  &  condalcs 
par  cet  eijpric  ,  Se  vous  vcirezi  c^tV^  \)«:d»X 
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«âètsaura  leur  zélé.  Il  11*7  aura  point  dVftatf 
qu'ils  ne  renverfènt^  point  de  devoirs  qu'ils  ne 
confondent ,  point  de  fbcietez  qu'ils  ne  divi- 
fent ,  point  de  maiibns  qu'ils  ne  troubleot.  Au 
lieu  de  proponionner  leur  zélé  aux  condKons 
des  hommes  >  ils  mefureront  les  conditions  des 
Jhommes  par  leur  zélé.  Au  lieu  de  s'accommo* 
der  aux  génies  &  aux  talens  y  ils  voudront  ac- 
commoder tous  les  talens  &  tous  les  génies  i 
leurs  humeurs  &  à  leurs  veûes.  Ils  (èronc  fe« 
Teres  où  il  faut  eftre  doux  >  &  lafches  oà  il 
faudroit  eftre  fereres.  Ils  confeilleront  plus 
^u*on  ne  peut,  &  ne  demanderont  pas  ce  que 
Ton  doit  :  ils  porteront  à  des  txcés  de  perfec- 
tion y  incompatibles  avec  les  poinds  d'obliga- 
tion«  L'un  engagera  à  des  retraites  impru- 
dentes &  hors  de  faifon,  l'autre  à  des  éclats  in- 
ibutenables  &  meimes  fcandaleux  :  celuv-cj» 
d'un  homme  du  monde  bien  intentionné  fera 
un  vifionnaire  ;  celuy-là  y  d'une  fômme  ver- 
tueufe  une  dévote  enteflée  :  pourquoy  ?  parce 
que  tout  cela  n'a  pour  principe  qu'un  zélé 
mal  entendu  y  Se  que  le  premier  agent  qui 
donne  aux  autres  Timpreffion  ne  s'eft  pas  étu- 
dié d'abord  à  &  régler  fby-mefine-  Le  remède 
fèroit  donc  de  fe  précautionner  contre  fbjr- 
mefme ,  Cura  teipfum,8c  de  faire  les  réflexions 
fuivantes  :  Je  paflè  pour  fingulier ,  &  je  k  fuis 
en  effet.  J'ay  toujours  des  fentimens  écartez 
&  oppofez  aux  fentimens  communs.  Or  dans  la 
conduite  du  prochain  dois-je  tant  déférer  à 
mes  lumieies }  &  la  prudence  ne  veut-elle  pas 
que  je  m'attache  à  ce  qui  eft  generalemeoc 
approuvé  ,  &  que  je  me  départe  de  ce  que  je 
vois  contredit  par  une  certaine  raifbn  univer« 
ièlle  ?  C'eft  ainfî  que  le  zélé  poortoic  deyeair 
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difcret  &  fage  :  mais  bien  loin  de  fe  faire  une  ^  ^ 
il  utile  leçon  ,  on  fè  fait  de  fcs  bizarreries  une 
efpece  de  mérite  ;  &  parce  qu'on  a  l'écrit  cour«  • 
né  autrement  que  le  refle  des  hommes  ,  on 
fè  croit  au  deiius  de  tous  les  autres  homme% 
fans  confîderer  qu'il  efl  bien  plus  probable 
qu'on  eft  d'autant  plus  au  deÛbus,  qu'on  penfë 
moins  y  eftre. 

De  la  zélé  borné  &  limité  :  ce  que  l'on  ft 
;ugé  bon  Se  fàint ,  un  veut  qu'il  (oit  bon  ÔC 
faint  pour  tout  le  monde  ;  &  u  tout  le  monde 
n'en  pafTe  par  là ,  on  eft  déterminé  à  condanSb* 
ner  tout  le  monde  &  à  croire  tout  le  monde 
perdu.  Hors  du  plan  de  reforme  qu'on  aconçn^ 
tout  paroift  égarement ,  tout  paroift  de(brdre 
&  relafcbement.  Mais  Dieu  9  le  fouverain  mai« 
flre ,  a^-il  donc  traité  avec  vous  y  pour  ne  di- 
flribuer  Tes  jdons  &  Ces  grâces  que  félon  vos 
projets  ?  n  a-t-il  point  dans  les  tréibrs  de  (a 
iagefTe  d'autres  idées  du  bien  ,  que  celles  que 
vous  propofèz  i  nous  appelle-t-il  tous  aumef> 
me  genre  de  perfedion  ?  nous  conduit-il  tous 
par  le  mefîne  chemin?'e(l-ceà  vouslèui  qu'il 
a  révélé  fcs  voyes?eft-cc  de  vous  feul  qu'il  veut 
fe  fervir  pour  l'accompliffement  de  Ces  deflèins? 
Se  qui  eflcs-vous  enfin ,  pour  entreprendre  ,  fi 
je  puis  ainfi  parler ,  de  raccourcir  fa  providen- 
ce >  &  pour  vouloir  luy  prefcrire  des  bornes  ? 
Il  auroit  fallu  de  bonne  heure  vous  élever  l'ef- 
prit  )  Ctira  mffum  :  il  auroit  fallu  vous  faire 
une  plus  grande  ame  y  une  ame  capable  de  • 
tout  bien  ,  capable  au  moins  d'eflimer  le  bien 
par  tout  ouif  eft  &  de  quelque  part  qu'il  vien- 
ne. Il  auroit  £illu  vous  appliquer  ces  paroles 
de  TApoftrc  aux  Corinthiens  :  ^Mtàem  »Htnn  ^C^t 
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ayez  mes  Preres^les  uns  pour  les  antres  nn  téle 
moins  étroit  &  moins  reflèrré.  Alors  on  ne  tous 
verrbit  plus  tant  fatiguer  le  monde  de  yos 
avis  i  on  ne  vous  entendroit  plus  tant  décla* 
mer  contre  ceux  qui  prennent  d'autres  routes 
que  les  yoflres  ,  &  vous  ne  feriez  plus  tant 
d'efbrts  pour  les  amener  >  ou  de  gré ,  ou  de 
force  y  à  yo{b:e  poinél. 

Cependant  après  avoir  reéH£é  le  zélé  par 
rapport  à  Tefprit ,  il  refte  à  le  régler  &  a  ré- 
purer  par  rapport  au  cœur  ;  &  c'eft  icy  que 
nodre  amour  propre  triomphe ,  &  qu'il  mec  ea 
œuvre  tous  fes  artifices  &  toutes  fès  rufès.  Car 
de  croire  que  tout  zélé  pour  la  perfeâion  du 
procham  ,  ibit  un  zélé  infpiré  de  Dieu ,  abus  y 
Clireftiens  :  fi  cela  e(lx>it ,  il  ne  feroit  ni  fi 
prompt  y  ni  fi  naturel  s  il  ne  feroit  pas  fi  aifë 
de  l'avoir  >  il  en  coufleroit  davantage  pour  le 
foutenir ,  &  l'on  ne  verroit  pas  les  plus  impar- 
faits &  fbuvent  mefmes  les  plus  libertins  s'en 
faire  honneur.  Mais  l'illufion  eft  >  de  confon- 
dre les  chofes  ,  &  de  prendre  pour  vray  zélé 
ce  qui  efl  paffion  &  pure  pafiion  :  je  yeux  dire» 
de  prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  chagrin ,  de 
prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  inquiétude  »  de 
prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  iatrigue  >  de  pren- 
dre pour  zélé  ce  qui  efl  envie  ,  de  prendre 
pour  zélé  ce  qui  efl  ambition  &  interefl  : 
car  tout  cela ,  quoyqu'infinimeut  éloigné  d'un 
zélé  chreflien,  ne  laiflè  pas  de  l'imiter  &  d'en 
avoir  toutes  les  apparences.  Ainfi  l'enrie  fèm- 
ble-t-elle  déplorer  dans  le  prochain  desdéfàufif 
qu'elle  fê  plai/l  à  y  remarquer.  Ainfi  l'ambi* 
cion  fous  prétexte  de  refkblir  ou  de  maintenir 
l'ordre  /.cherche-t-elle  à  dominer.  Ainfi  l'efpriif 
4'iatrigue  crouye-t-il  par  là  mille  occafiont  de' 
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fc  produire  Se  4c  s*ingercr.  Ainfî  la  vivacité 
d*une  ame  naturellement  inquiète  la  porte-t- 
elle à  fbrtir  hors  d'elle  mcfmc,  pour  s'attachec 
aux  imperfedions  du  prochain  &  pour  j  troa*    ' 
Ter  des  fujets  fur  quoy  s'exercer.  Àinfi  la  me- 
kncolie  prend-elle  le  nom  de  zélé  ,  pour  avoir 
droit    de  contefter  6c  de  condamner.  Mais 
tout  cela  >  adjoufte  fàmt  Grégoire  Pape  ,  n'eft 
point  ce  zélé  de  Dieu  qu  avoit  faint  Pau^ , 
quand  il  difbit  aux  Corinthiens  :  JEmuhr  2-^«rv 
enim  vos  Dei  œmtdatUne.  C'cft  le  zélé  de  *  ** 
l'homme,  &  de  l'homme  pa/Uonné,  de  l'hom- 
me aveugle  &  corrompu.  Or  fans  le  zélé  de 
Dieu  y  ccluy  de  l'homme  n'ed  qu'un  phaà- 
cofme,  6c  pour  narler  avec  rEcriture,  une 
idole  de  zélé  ,  Ittùlum  x^li  :  c'eft  rexprcflîo*  ^'^^ 
du  Prophète  Ezcchicl;&  vous  fçavez  ce  que  dit  ** 
TApoftre  fàint  Jacoues  >  que  la  paffion  de 
l'homme  ,  c'efl  à  dire  le  zélé   de  l'homme 
n'accomplit  jamais  la  juftice  de  Dieu. 

Mais  qu'un  homme  de  bomie  heure  Ce  Coit 

'étudié  luj  '  mefme ,  pour  connoidre  les  plus 

fêcrets  mouvemens  de  fbn  cœur  ;  que  par  de 

iàiutes  violences  il  k  foit  rendu  mailîre  de 

(es  inclinations  &  de  Tes  antipathies  »  de  les 

icfîrs  &  de  fes  averfious  ;  qu'il  ait  appris  à 

eprimer  Ùl  cupidité  ,  â  borner  fbn  ambition  > 

étoulFcr  fcs  reflèittimens  ,  à  modérer  fes 

>leres ,  à  calmer  fes  inquiétudes  :  alors  il 

:a  en  eftat  de  diflingucr  quel  efprit  l'anime 

ns  fon  zélé    >  &   de  le    réduire  aux  ter- 

'S  de  la  raifbn  &  de  l'équité.  San»  autre 

rre  de  touche  que  (es  propres  réflexions  , 

lémeflera  au  travers  des  plus  belles  coq- 

s  dont  ie  pare  le   kux  zélé  >    hi  m^- 

ttéjde  l'envie  ,  l'aigreur  de  l'animofité  2& 

T9mi   III.  G 
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de  la  haine ,  les  emportemcns  de  la  vengcâft* 
ce  >  les  arciâces  de  l'incrigue ,  les  prétentions 
de  riutercfl ,  les  iaillies  &  les  impetuoûtcz  du 
Dacurcl.  Il  fçaiira  quand  il  faudra  parler ,  & 
.  quand  il  faudra  fe  taire.  Il  ne  cherchera  point 
à  guérir  un  mal ,  peut-eftre  afièz  léger ,  par  un 
autre  niai  beaucoup  plus  grand  s  à  corriger  un 
dcfotdre ,  peut-eAre  ailèz  peu  fênfible  ,  par  aa 
autre  defbrdre  beaucoup  plus  criminel  »  )c 
yeux  dire  ,  par  une  mediiànce  atroce  »  cm  par 
un  éclat  Icandaleux.  Il  ne  s'attachera  poinc 
.opiniaftrément,  fbus  une  apparence  de  zélé  » 
à  butcer  certaines  perfonnes  qui  ne  luy  plai- 
.  iênt  pas ,  à  les  décrier  &  à  Its  détruire  «  plaf- 
tod  que  d'autres  qu'il  aime  &  à  qui  il  paffe 
tout.  Dés  qu'il  aura  quelque  fujet  de  craindre 
que  Ces  veues  ne  ibient  jpas  aflèz  épurées  & 
qu'il  n'y  entre  de  la  pafTiou  «  il  prendra  le  parti 
derhumiUré&  dutilence  ;  perîtiadé  <]u*il  yauc 
mieux  après  tout  rifquer  la  perfection  de  foa 
frère  que  ia-fienne  propre.  Ah .1  mon  Dieu» 
qu  e{(*-ce  que  l'Ibomme,  &  combiea  cft-il  fujef 
i  s'égarer  j,  lors  mcfmes  qu'il  fèmble  tenir  les 
-voyes  les  plus  droites  &  pratiquer  les  plus  bel- 
les yertus  !  Quoi-qu'il  en  ibit ,  Chreftiens  »  il 
ne  fuffit  pas  d*autori(êr  noftre  zélé  pour  la  per- 
icârion  du  prochain  &  de  le  régler  ,  il  faut  en- 
core l'adoucir  ^  &  écd  à  quoy  nous  fènrira  le 
zélé  de  nofhe  perfection  paniculierc  >  comme 
je  vais  l'expliquer  dans  la  troifiéme  partie. 

1 1  !•  \3 1  ^ans  la  conduite  de  la  vie  nous  eftionstou^ 

Par-  joxiis  aufli  dirpofez^ou  à  faire  erace  aux  autres 

qu  a  nous  la  fane  a  nous-meuneSyOU  a  nous  w> 

xejuflice  à  nous  xotbot^  ^k\a^&Â3R  vixau* 


SV^   LE   ZELE.  14^ 

tres,ll  feroic  itmcile,  dit  (àinc  Chry(bftome  ,  de 
ychercher  dans  la  morale  chrétienne  de  Quoy 
tempérer  la  fenreur  de  noftre  zélé  à  l'égard  du 
prochain,  puifqu  il  cft  conftanc  qu'elle  n'exce- 
deroit  jamais  les  termes  d'une  jufle  moderatioa. 
•Mais  parce  que  l'iaiquicé^e  l'homme  luy  don- 
ne un  penchanc  tout  contraire.Sc  que  /on  natu*  '^ 
tel  le  porte,  quand  il  le  laifTc  agir,  à  n'eflre  in- 
dulgent que  pour  iby,&  à  refcrrer  pour  les  au- 
tres toute  (a  teverité,le  zélé  le  plus  (încere  &  le 
plus  pur  a  befoin  d'un  tempéramment^qui  (ans 
afibiblir  fà  TertUy  rende  Ton  adion  plus  fuppoc*- 
table,&  qui  en  corrige  les  excès  fans  en  altérée 
le  principe.Ain/î  le  Sauveur  du  monde  réprima- 
t-il  le  zèle  de  deuX-difciples  qui  s'interdTerenc 
pour  ion  honneur,  &  qui  indignez  de  l'outrage 
qu'il  avoir  reçen  »  lujr  dcmandoient  qu'il  nfl 
defcendre  le  feu  du  ciel  fur  les  Samaritains. 
Zélé  Apoftolique  ,  reprend  faint  Ambroifc  ^ 
mais  dont  la  rigueur  devoir  eftre  adoucie  par  £|^^, 
ToQ^on  de  cette  admirable  parole  ,  Nefcitu 
CHJus  ffiritus  efiu^yous  ne  fçavez  pas  fous  quel- 
le loy  vous  vivez ,  Bc  quel  en  eft  î'cfprit.  Ain£ 
dans  la  dodrine  de  faint  Paul,le  zcle  mefme  de 
Ja  converfion  des  pécheurs  ,  qui  devroit  eftre  • 
ce  (cmble,  le  plus  ardent  &  le  plus  libre.reut- 
il  néanmoins  des  ménagemens  ÙLgcs,Bc  û  necef^ 
iàires  que  iâns  cela»  tout  divin  qu'il  efl ,  il  dé« 
yiendroic  non  feulement  ineâîcace,  mais  into«* 
ierable  &  odieux.  Ainfi  de  tout  temps  les  hom^ 
mes  Apoftoliques  ,  dans  la  pourfuite  des  plus 
faintes  entreprifes.ontrils  crû.fi  j'oie  parler  ain- 
Û9  devoir  humaaiferleur  zélé,  pour  luy  donner 
cet  attrait  &  cette  grâce  dont  ils  eiloient  per- 
iUadez  que  dépendoit  fa  force.Il  c^  doDC  c\w^(- 
tioa  de  txourex  le  cocreâifimaii  le  côneOc^Vai» 
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faillible  Se  (cûr  ,  de  tous  les  mouvetnens  trop 
vifs  6c  trop  impétueux  du  zèle ,  quoyque  véri- 
table ,  dont  on  fe  Cent  animé  pour  les  autres  ; 
&  je  dis  encore  que  c*eft  le  zélc  qu  on  doit 
.avoir  pour  Iby-mefme  :  en  voicy  la  raiibn,  qui 
comprend  dans  un  feul  poindk  les  plus  excel- 
lentes inflru^^ions. 

-  C'eft  que  tout  homme  zélé  pour  fôy  -  mef- 
me  ,  quelque  bien  qu'il  k  propofê  Se  qu'il  en<» 
vifage  hors  de  fby ,  a  todjours  en  veuë  cette 
grande  maxime ,  de  ne  rifqucr  jamais  la  cha- 
rite  ,  Se  d'abandonner  pluflo^^  tout  le  refte  que 
d  expofer  cette  vertu  ,  qu'il  regarde  comme 
le  fondement  &  la  bafe  de  tout  ce  qail  pré- 
tend édifier.  Il  dit  fur  tout  8c  par  tout  avec 
TApofhe  :  quand  je  parlerois  le  langage  des 
'Anges  y  quand  je  ferois  des  miracles  ^ûs  le 
inonde ,  u  je  n'ay  la  charité  je  ne  fuis  rien.  Oc 
la  charité  a  toutes  les  qualitcz  ,  qui  doiveoc 
s  £iire  dans  une  ame  cet  admirable  tempéra- 
ment que  nous  cherchons ,  &  il  e(l  impoffi- 
hlc  qac  le  zélé  dégénère  dans  aucune  des  ez- 
kremitez  à  quoy  il  efl  fujet ,  tandis  que  la 
charité  le  dirige.  Car  prenez  garde,Chreftieos: 
le  zélé  dont  on  fe  fcnt  émeû  à  l'égard  da 
prochain ,  quand  il  abonde  ,  eft  paturelle- 
«ent  impatient ,  précipité,  aigre ,  impérieux  , 
défiant ,  incrédule,  facile  à  s'oficncer  8c  ik 
•piquer  :  voilà  fes  défauts,  ou  pour  mieux  dire 
les  exccz.  Mais  par  des  caraâeres  bien  op- 
^ofez  &  bien  remarquables  >  la  charité,  (èloa 
faint  Paul»cft  patiente,  humble,fimple,(àns  fard» 
ïans  aigreur>ne  s'emportant  jamais.ne  s'élevant 
jamais  ,  (c  rejoiiiflant  du  bien ,  croyant  peu  le 
mabenforte  qvic  nous^  ttOM^nQus  tous  les  adoa- 
riiltmcns  qui  doWc&t^£câioti&atA^^ii3ft^ 


SUR   LE  ZELE.  149 

Etudions  tous  ces  traits  ,  mes  chers  Auditeurs,  • 
&  ne  négligeons  pas  des  règles  aufli  effenti- 
elles  &  aum  importantes  que  ce  Iles -la. 

Le  iéle  ,  je  dis  le  zélé  de  la  perfedion  d'au-- 
truy  >  efl  naturellement  impatient.  Car  on  en* 
voudroit  voir  d*abord  le  fucccz  :  on   voudroit 
Qu  au  moment  qu'on  a  parlé  y  la  face  du  mon* 
de  chaneeafi:  ;  qu'il  n'y  eufl  plus  d'abus  ,  plus 
ic  defbrdrc»  dés  qu'on  les  a  condamnez:  8t' 
parce  qu'on  n'y  voie  pas  les  chofcs  fi  toft  dif- 
polée^ ,  non  feulement  on  fe  rebute ,  mais  on 
en  conçoit  de  la  peine  contre  les  peribnnes  » 
mais  on  en  témoigne  du  dépit ,  mais  on  éclate 
&  on  s'emporte  ,  pourquoy  ?  parce  qu'on  ne 
fçait  pas  con(èrver  la   charité  >  cette  charité* 
patiente  ,  &  qu'on  ne  l'appelle  pas  à  fon  con- 
fcil.  Or  voulez-vous  ,  mon  Frère  ,  difoit  (âint 
Aoguftin,eftre  plus  modéré  &  plus  patient  dans 
voftre  zélé  ?  confiderez  l'éternité  de  Dieu  :  Vis  '^'^' 
ejfe  longanimis  ?  vide  Aternhatsm  Dei.  Car  ,  à  - 
le  bien  prendre, voftre  zélé  n  eft  inquiet  &  em- 
pre/Té  ,  que  parce  que  voftre  vie  eft  courte  5  Se 
cette  impatience   que    vous  faites  paroiftre 
quand  on  ne  fe  corrige  pas  aufli  promptemenc 
aue  vous  le  voulez,  eft  mcfme  une  marque  du 
intiment  que  vous  avez  de  la  brièveté  de  vos 
jours.  Mais  Dieu  dont  la  durée  eft  éternelle,  a 
un  zélé  paifîble  Se  tranquille  :  comme  tous 
les  temps  (ont  à  luy  ,  ce  qu'il  ne  fait  pas  dans 
un  temps,  il  le  fait  dans  l'autre  ;  ce  qu'il  n'ob-* 
tient  pas  aujourd'huy ,  il  fe  refervc  à  l'ob- 
tenir demain  ;  Se  fa  patience  à  fupporter  le 
mal,  bien  Uàq  d'eftre  un  foible  qui  l'humilie  , 
jcft  un  attribut  dont  il  fe  fait  honneur.  Encrez^ 
donc  dans  la  penfée  de  cette  (àinte  éternité  ^ 
fi  TOUS  Toulez  que  yoftre  zélé  ait  Vc  c^\xsw^ 
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de  cette  divine  tranquillité  :  Vis  ejfê  lêngmù^ 
mis  i  vide  àtimtMtem  Dei,  C'efloit  le  tjufbn* 
nement  de  ce  (aint  Doûeur  :  mais  /ans  re-* 
monter  jufiju  à  rétcrnirc  de  Die»  ,  j'ajr  bien 
pluftod  ^t  de  me  rabattre  far  moy-mefme,  êc 
de  me  dire  :  à  quoy  bon  ces  inquiétudes  & 
ces  empreâèmens  !  e(l-ce  ainfî  qu'agit  la  cba- 
rire  y  ou  eft'Ce  ainfi  que  le  Dieu  de  la  chari- 
té en  ufé  à  mon  égard  i  £1  ion  zélé  pour  moy 
s  eftoit  laflë  en  tant  de  rencontres  Ôc  'fur  tant 
de  fujets  ,  où  en  ferois-je  !  pourquoy  mon  zélé 
jKtur  les  autres  auroit-il  moins  de  confiance  i 
Dieu  m'a  anendu  des  années  entières  >  &  le 
moindre  ret;iirdemenr  me  pouflc  à  bout.  J'aj 
xefîflé  au  zélé  de  Efieu  >  &  je  ne  puis  (butfnx 
qu* on  refifle  au  mien  :  eft-il  rien  de  plus  ia- 
jude  .'  Et  voilà,  Chrefliens,  fur  quoy  (àint  Paul 
fbndoit  ce  poinâ  de  morale  fi  paradoxe  dans 
la  fpeculation  ,  &  fi  vray  dans  la  praéHque  ^ 
quand  il  difoit  qu'encore  que  le  zélé,  (oit 
prompte  ardent,  la  charice  eft  patiente ,  êc 
que  c'efl  à  la  patience  de  la  charité  d'arcefter 
^  la  promptitude  &  l'ardeur  du  zélé  :  CkétrûéU 
j^      fattens  efi. 

Comme  noflre  zélé  efl  impatient  »  ^  ose 
fiiite  nece/Iàire  il  devient  chagrin  ,  faicheox  , 
monifiant,  plein  d'amertume  ,  toujours  fur  le 
ton  de  rinve(^ive  &  du  reproche  >  en&rte  qu'il 
ièmble  qu'on  fe  faflè  un  plaifir  d'attrifterle 
prochain  en  le  refbrmant,au  lieu  de  le  con&Lct 
en  luy  infpirant  de  la  confiance  êc  en  l'encoa*' 
rageant.  Car  vous  fçavez  combien  ce  caraftei' 
xe  de  zélé  e(l  ordinaire  ,  Se  quelle  peine  let 
âmes  fbuvent  les  mieux  intentionées  Se  les 
plus  droites  ont  à  s'en  défendre.  De  dirojChre- 
âiens,  que  le  zélé  du  SkUYCtti  des  hoomics  a*a 
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point  cfté  de  cette  naturç  :  qu'au  contraire  ,' 

c*eft  par  ua  zélé  de  douceur  qu'il  a  fait  pro«^ 

fedîon  de  les  gagner  Sç  qu'il  les  a  ea  efièt. 

gagnez  ï.  que-  quelque  ardeur  qu'eut  cet  hom* 

me-Dieupour  les  interelh  de  foa  pere^quelque» 

horreur  qu'il  euft  des  fcandales.  qui  fe  corn-» 

mettoient  dans  le  Inonde  y  quelque  aufterité* 

de  mœurs  &  db  vie  qu'il  prétcndifl  eftabltC' 

(  trois  chofes  infiniment  capables  d*ezciter  !•» 

feu  divin  qui  le  bruloic  &  de  l'enfla  m  mer^rico' 

néanmoins  de  tout  cela  n'a,  aigri  fbn  zélé:  matt^ 

que  de  là  mefitte  il  a  tiré  des  railbns  pour  l'a*» 

doucir  *,  Cachant  bien  fort  qu'une  loy  aufli  fe^ 

vere  que  km  Evangile  >  ne  reibrmeroir  jamais  * 

le  monde  qu!autant  que  la  douceur  de  la  con-t 

duice  la  rendroit  aimable  s  que  l'horreur  qu'il 

avoir  des  fcandales  ,  fèparée  de  cette  douceur,  > 

iroit  à  exterminer  les  fcandaleux  6c  non  pas  les 

fcandales  meûnes  »   &   que  l'ardeur  dont  il 

cftoit  animé  pour  les  intcrefts  de  fbn  père  ce-  * 

Icde  >  fèroit  un  feu  dévorant  qui  confumeroic 

Ôc  qui  ne  purifieroit  pas.  De  dire  encore  que 

c'elt  par  cette  douceur  ,  que  fon  zélé  a  cfté 

tout-puiflânt ,  qu'il  a  fléchi  les  cœurs  de  bron-* 

2e  ,  au  il  aattiré  les  Publicains  ,  quila  iânc«^ 

tifié  les  pecherefles ,  qu'il  a  opéré,  les  plus 

grands  miracles  de  converfion  :  qu'au  rede  il 

n'eft  pas  croyable  que  nolhe  zék  doive  réuffir 

par  d'autres  voyes  que  le  flen ,  ni  que  noftre 

fe  vérité  fbit  plus  efficace  ou  plus  heureufè  :  de 

parler ,  dis-je  ,  de  la  forte  >  &  de  tous  pro- 

pl^fcr  ce  moddlc  »  ce  feroit  une  efpece  de  de* 

mondration  >  dont  U  a'y  a  perfbnne  qui  ne  ' 

dufl  efhe  touché.    Mais  laiflknt  toute  autre 

preuve ,  j'aime  mieux  en  revenir  toujours  au 

gpdÎQC  principe ,  qui  dans  fà.  fimpUcité  a  quel-» 
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^e  chofi  âc  de  plus  fon/ible  &  de  plas  pé- 
Hecranc.  Car  enfin ,  mon  Frère  y  puis  -  jedi* 
re  à  coût  homme  2elé  pour  les  autres  }uC- 
^'à  Texcés  >  confulcez  -  vous  vous  -  merme  » . 
de  ibycz  vous-mefme  voftre  juge.  Dans  qui^- 
que  dirpofirion  que  vous  (oyez  à  profiter  du 
zélé  des  autres  jpour  yofhe  avancement  & 
piMir  vofbre  perfedion ,  vous  voulez  qu'on 
vous  ménage  ,  vous  prétendez  qu'on  ait  pouc 
vous  des  condefcendances  &  des:  égarai  t 
vous  ne  vous  accommodez  pas  de  cette  exa« 
Aitude  rigoureufê  &  pharKkïque  qui  ne  gar* 
ife  aucune  mefure  }  vous  ne  pouvez  iupportcr 
que  Ton  vous  traite  avec  hauteur  ;  s'il  s'a- 

Îit  de  vous  faire  une  remonftrancc  ,  &  de  tous 
Diiner  un  avis  ,  vous  croyez  avait  droit 
d*exiger  qu'on  prenne  voflte  temps  ^  qu'oa 
entre  dans  voftre  efprit ,  qu'on  étudie  voftce 
numeur  i  fi  l'on  en  ufè  d*une  antre  manière  ^ 
Aàsïï  loin  de  vous  ramener  à  l'ordre  >  on  tous 
tévolte.  N*efl-il  donc  pas  jufle  que  vous  Ycas 
impoficz  la  mefme  lov  ?  vous  demandez  que 
l'on  compaciiTe  à  vos  JK>ible^  s  pouvez  vous 
doac  vous  di/penfèr  de  compatir  aux  feible&s 
de  voftre  prochain  ?  Nonne  ergb  ofortmf  <y  tê 
Math,  '»fA''^'  confervi  tut  ,  concluoit  no(he  di- 
it.  vin  maiflre  ,  après  nous  avoir  propolë  k 
parabole  de  ce  débiteur ,  qui  ne  voulut  pas 
remettre  une  dçtce  qu'on  luy  avoir  remife  ? 
£â-il  raifonnable  que  pour  guérir  les  playes 
de  vos  frères ,  vous  n'employiez  que  le  vin  , 
teut  pur  &  coût  aigre  qu'il  peut  eftre ,  &  que* 
voftre  delicacefre  aille  au  mefme  temps  à  vou- 
loir pour  voftre  guérifôn  ,  qu'on  ne .  vcrfc  que 
rhuile  fur  vos  b&fTures  ?  Ne  £iut  '  il  pas  que, 
Toilre  douceur ,  félon  la  belle  /egle  du  gcaa4 
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Evcfque  de  Genève ,  foit  le  premier  appareil, 
des  playes  dont  vous  entreprenez  la  cure  ?  Oç 
fi  cette  règle  convient  par  tout  &  à  Tégard  de 
toute  forte  de  fujets  ,  beaucoup  plus ,  dit  S. 
Grégoire    Pape  ,  convient  elle    a  Tégard  de 
ceux  qui  dominez  par  de  longues  habitudes  6c 
après  avoir  vefcu  dans  de  grands  deibrdres^. 
forment  enfin  la  genereufe  refolution  de  quit- 
ter leurs  premiers  engagemens  &  de  retourner 
à  Dieu.  Comme  ils  font  plus  foibles  ,  ils  ont 
plus  befbin  d'cftre  aidez  ,  d*eftrc  (butenus,d'e* 
ftre  encouragez.  Non  pas  qu'il  faille  manquer 
de  fermeté  :  mais  il  y  a  une  fermeté  fagc  , 
une  fermeté  qui  fçait  s*infinuer ,  qui  fçait  fe 
faire  aimer ,  &  faire  aimer  à  ceux-mefines  que 
Ton  corrige  la  fâlutaire  corredion  qu  ils  re- 
çoivent. Si  vous  lc$  rebutez  par  un  zélé  dur  & 
impitoyable  ,  vous  leur  donnerez  horreur  du 
remède ,  vous  les  éloignerez  du  Sacrement ,  i\^ 
fe  replongeront  dans  le  mefme  abyfme ,  dans 
les   mefmes    deibrdres  ^   ils    abandonnerom; 
tout.  Ah  !  combien  de  pécheurs  touchez  de 
Dieu ,  auroient   confbmmé  Touvrage  de  leur 
converfion  ,   s'ils  eftoient  tombez   entre  les 
mains  d*un  miniftre  plus  patient  &  plus  com- 
patiflant  ?  mais  parce  que  celuy  quils  ont  ren- 
contré ,  les  a  contriflez ,  les  à  chagrinez ,  les 
a  defcfperez ,  plus  de  pénitence  poUr  eux  pen- 
dant la  vie  &  peut-eflre  plus  de  pénitence  mef- 
mes à  la  mort. 

Je  fçais  que  cette  charité  qu'infpire  le  vray 
acle  &  qui  luy  eft  fi  propre ,  demande  bien 
des  ménagemens  &  bien  des  reflexions.  Je  fçais 
que  pour  ne  fe  pas  échapper  quelquefois ,  il 
fciut  bien  s'étudier  foy  -  mefinc  Se  eftrc  bien 
maiftrc  de  foy-meûnc.  Mais ,  mon  cher  Audi- 
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teur  ,  de  quo)r    s'agit-il  !  .il  s'agit  de  gagodr 
voftrc    frcrc  à  Dieu  ,  Lucratus  eris  fi^trem 
^^^^^'tuum.  Il  s*agit  de  le  retirer  de  la  Yoyc  de  per- 
*  *     dition  ,  &  de  le  ramener  dans    les  Yoyes  de 
Dieu.  Le  laifïèrez-vous  périr  pour  ne  rouloir 
pas  TOUS  faire  à  vous-nicimc  quelque  violence^ 
après  qu'il  en  a  coude  à  J.  C*  tout  ion  (àng 
pour  le  ikuver  /  Allumez  ,  Seigneur  y  allumez 
dans  nos  cœurs  ce  feu  divin,ce  £dnt  zélé  donc 
bruloic  voftre   Prophète  ,  que  dis-jc  ?  donc 
TOUS  avez  brûlé  vous-mefme  fur  la  terrcReo- 
dez-nous  fenfibles  aux  interefts  de  vofhe  gloi^ 
re  ,  fenfibles  aux  interefls  du  prochain,  icnft- 
blés  à  nos  propres  interefis  ;  Se  nous  n'épar- 
gnerons rien  pour  des  âmes  qui  vous  doivent 
éternellement  glorifier ,  pour  des  âmes  avec 
qui  nous  devons  eftre  éternellement  tinis  dans 
le  ciel ,  pour  des  âmes  dont  la  ûndificacion 
ic  le  falut ,  après  avoir  efté   le  fujet  de  nos 
Ibins  y  deviendra  le   gage  de  nolbe  Icliciie 
iteinelle;  ou  nous  co^diufe  &c. 


SERMON 

POUR  LE  MÉCREDY 

de  la  troinéme  Semaioe. 

Sur  U  j^arfaite  otfervation  de  I0 

Loy. 

Acceficrunt  ad  Jefum  ab  Jcrofolymis.  Sctihx  8C 
Pliarliiei^dicentes  :  Quare  di/ci|>iili  coi  cracif^ 

.  grcdiuutur  traditioacm  fênioi^niPlpiê. autem 
rcfpondens  ,  aitillis  :  Qiiarc  écyos  tranfgrc* 
dimini  maudacum  Dci  proptiej;  rraditionexn 
ycftram? 

J}es  DoBeurs  &  des  Pharifiens  vmus  deferufa» 
lem  s'addrejferent  à  Jefuf-Chrift  ,  &  luy  di* 
rent  :  Pourquoy  'vos  Difciples  violent  -  ils  les 
traditions  des  anciens  ?  Mais  il  leur  refùnditi 
Tourquoy  vous  -  mefmes  violez^-vonsti  com^ 
mandement  àe  Dieu  pour  faivre  vàfire  tra» 
dhion  f  £q  iàint  Macchieu»  chap.  1 5. 

JVIaDAME,  la 

Rei« 

V^  'Eftoit  un  des  carafteres  de  la  feufle  dévo- 
tion; ou  fil  vous  YOuicZy  (le  rjb];ppcritie  des  Plu*  . 
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rifiens ,  de  s^ccacher  rcrupaleûlèmeitf'aulc  ^Otf, 
dirions  quilsavoienc  reçeuës  de  leurs  pères,  éc 
de  violer  au  mcfine  temps  iàns  &nipale   les 
plus  importantes  obligations  de  la  loy  dé  Diea* 
Ils  payoicnt  jufqu  à  la  dixme  dç$  plus  petites 
heibes  -,  mais  ils  manquoient  de  charité'  pour 
le  prochain.  Ils  obfervoient  le  Sabbath  avec 
une  exaditude  qui   alloit  prefque  julqu'â  la 
fuperftition  ;  mais  ils  ne  craignoient  peine  le 
pur  meûnc  du  Sabbath  de  commettre  des  io* 
juftices.  Ils  rcprenoient  les  Apoftres  de  ne  laver 
pas  leurs  mains  avant  le  repas  -,  mais  ils  con- 
trevenoient  eux-me(mes  au  commandement  de 
Dieu  le  plus  indifpenfàble ,  qui  ell  d'honnorer 
fbn  père  de  ùl  mère  ,  puifqu'ils  apprenoient  aux 
enfants  à  les  traiter  avec  dureté,&  par  une  Bluf- 
fe religion,ou  pluflofl  par  une  ingratitude  dig-& 
ne  de  tous  les  chadimens  du  ciel ,  à  les  abaa* 
donner  dans  le  befbin  &  à  leur  refufer  iesfè* 
cours  dont  ils  leur  efloient  redevables  :  tel  ef* 
toit ,  dis-je  ,  le  defordre  de  ces  fàges  du  Ju- 
daifme.  Que  fait  aujourd'huy  le  buveur  du 
monde  ?  Condamne  -t  -il  abfblumcnt  cette 
régularité  qu'ils  faifoieiu  paroiftre  à  obicrver 
toutes  les  traditions  écs  anciens  &  toutes  les 
cérémonies  qui  leur  eftoient  prefcrites  ?  Non  > 
Chrétiens  :  (buverain  Législateur  il  voulok 
que  toute  la  loy  fud  accomplie  ju^ues  à  un 
poindl  :  mais  par  une  conduite  pleine  d*équité 
&  de  lageflè ,  il  loiîe  dans  Tes  ennemis^  mef* 
mes  ce  qu'il  y  a  de  loiiable ,  &  il  blafme  feu- 
lement ce  qu'il  y  a  de  criminel  &  de  vicieux. 
II  approuve  ce  qu  ils  font ,  &  il  leur  reproche 
ce  qu'ils  ne  font  pas.  En  comparant  deux  for- 
tes de   devoirs  ,  dont  les  uns  ont  peur  objec 
les  poiuûs  ée  k  loy  les  ^s   eflcncieis  ,  9s 
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les  autres  regardent  les  articles  les  moins  ne- 
ceflaires  ,  il  leur  fait  entendre  qu'il  Êiut  d'a- 
bord pratiquer  ceux-là,  &  ne  pas  enfuite  omet- 
tre ceux-cy  :  Hdc  ofortuh  facere ,  éf  illa  non  M^*n, 
cmitnre.  Par  ou ,  mes  Frères  ,  il  nous  apprend  ^y 
à  nous  préferver  nous-meimes  d'un  de&rdre 
tout  oppofé  à  celuy  des  Pharifiens  ,  mais  afièz 
commun  dans  le  monde  ,  je  dis  dans  le  mon-. 
Àc  chreftien.  Car  le  defordre  des  Pharifiens  e^ 
toic  de  s'attacher  aux  petites  chofes,  Se  de  ne* 
gliger  les  grandes  s  &  le  noflre  eft  de  nous  bor- 
ner quelquefois  tellement  aux  grandes  y  que 
nous  croyons  pouvoir  impunément  méprifêc 
les  petites.  Mais  moy  je  prétends  qu'il  y  a  en^ 
tre  les  unes  &  les  autres  une  telle  liaiibn  y  que 
de  manquer  volontairement  &  babituellemcni^ 
aux  moindres  devoirs  >  c'eft  s'expofer  à  violée 
bientod  &'en  mille  rencontres  les  plus  grands 
préceptes ,  &  ce  que  la  loy  nous,  ordonne  fous 
de  plus  griéves  peines.  Voilà  le  fujet  que  j'en-» 
treprcnds  de  traiter  dans  ce  difcours  s  &  en  le 
traitant,  Madame,queUe  coniblation  pour  moy 
de  parler  à  une  Reine  >  ou  devant  une  Reine^ 
oui  fur  le  Throfhe  &  malgré  tous  les  dangers 
de  la  Cour ,  fçait  fi  bien  rendre  à  Dieu  ce  qui 
luy  eft  dû  >  qui  fidelle  à  la  loy  &:  à  toute  la 
loy  ,  va  bien  encore  dans  la  pratique  audeli 
de  la  loy  i  en  un  mot  y  qui  par  la  plus  rare  & 
la  plus  merveilleufè  alliance  y  reiinit  dans  fbo 
augufte  perfbnne  tout  l'éclat  de  la  grandeur 
humaine»  &  tout  le  mérite  de  la  faintecé  chreP 
tienne  ?  Ce  n'efl  donc  point  iey  pour  vous  , 
Madame  ,  une  morale  trop  liiblime  &  nouvel- 
le :  mais  fans  que  ce  (bit  une  morale  nouvel- 
le ,  ni  trop  relevée  pour  Voftre  Majcfté  ,  elle  y 
irauvera  toujours  de  quoy   aniuvci  dt  ^V>4^ 
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en  plus  la  ferveor  de  fa  pieté.  SalikHis  ààboti 
Marie ,  &  luy  difôns ,  Ave  àùuiéê. 


j 


£  dis  ,  Ghrefliens  >  qu'il  efl  infiniment  dan- 
gereux de  négliger  dans  la  voyc  du  fàlut  les 
petites  chofes  ;  &  qu'en  tout  ce  qui  touche  la 
religion  &  la  confcience  >  il  n'y  a  rien  de  fi 
léger  ,  qui  ne  mérite  nos  ibins  ,  &  qui  ne  de* 
mande  une  fidélité  parfaite  &  une  entière  Caa* 
miflion.  Je  fi^nde  cette  importante  maxime  for 
deux  principes  ;  l'un  eft  l'orgueil  de  l'homme, 
êc  l'autre  e(l  Ton  aveuglement.  L'homme  de 
iuy-mefme  eft  orgueilleux ,  &  que  &it  en  luj 
ion  orgueil  ?  il  le  porte  à  l'indépendance ,  & 
luy  donne  un  penchant  fôcret  à  s'émanci* 
^r  &  à  s'af&anchir  de  la  Joy.  Ce  neft  pas 
aflcz  :  outre  que  l'homme  e(l  orgueilleux  y  il 
cft  aveagle  >  Se  que  fait  en  luy  Ion  areagte* 
ment  ?  iirempefche  de  bien  connoiAie  cou* 
te  retendue  de  ks  devoirs  &  de  bien  di&eroec 
ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  effentiel  dans 
la  Loy.De  là  je  forme  deux  propofitioas  qui 
contiennent  tout  le  fonds  de  ce  dilcours>  &  qui 
en  feront  le  partage.  Car  je  prétends  qu'un 

Îréfcrvatif  neceilaire  pour  reprimer  l'orgueil 
e  nodre  cœur,  c'cd  de  TaiTu jettir  aux  moiiw 
^res  obligations  de  la  loy  :  vous  le  verrez  dans 
la  première  panie.  J  adjoufle  que  nous  ne  pou« 
vons  mieux  corriger  les  erreurs  de  noftre  eA 
prit,  ou  en  prévenir  les  fuites  funeftes,  que  pai 
une  obéï^ance  exade  aux  plus  petits  devoirs 
db  la  loy  :  je  vous  le  monflreray  dans  la  &• 
conde  partie.  Rendez-vous  attentifs  à  l'une  9c 
à  Tautre  :  &  quoyque  cette  matière  m'ait  pas 
jpeiu-c(lr#  d'aboid  de  quoy  frapper  vos  c^dtt 
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Yous  efi  comprendrez  néanmoins  biencoft  toa« 
te  la  confequence. 


A. 


.remonter  jufi|u*à  la  fource  de  la  corrup-    j. 
rion  de  Thommc ,  il  eft  évident ,  Chrcftiens ,  Par- 
quc  le  premier  de  tous  les  defordres,  c'eft  lor-  ï»e, 
gucil  y  Ôc  que  le  premier  effet  de  Torgueil  , 
cVfl  l'amour  de  riiidépendance  6c  de  la  liber- 
té. Voilà  le  vice  capital  &  prédominant  de 
noftre  nature  :  d*ou  il  arrive   que  nous  avons 
tant  de  peine  à  nous  afTujettir ,  que  toute  au* 
thoricé  fuperieure   nous  eft  onéreufc ,  que  le 
commandement  &  la  loy  nous  tient  lieu  de 
joug,  &  que  noftre  inclination  nous  porte  tou- 
jours à  le  fêcoiier  quand  elle  n  eft  pas  réglé  pat 
là  raifbn.  Ce  vice  nous  eft  fi  naturel ,  qull  ne 
faut  pas  mefmçs  l'imputer  au  pecW  d'origine 
comme  à  fa,  caufe  ,  puifqu  il  eft  vray ,  que  juf- 
ques  dans  Teftat  d'innocence  le  premier  hom- 
me non  feulement  y  fut  fujet,  mais  y  fucconv 
ba ,  8c  que  ce  bienheureux  eftar  qui  l'exemp- 
foit  de  toute  autre  fbiblefle,ne  l'exempta  pa$ 
de  ccUe-cy  ;  je  veux  dire,  de  cet  orgueil  fecret 
qui  le  pouflà  à  s'émanciper  de  Tobéiflànce  due 
a  ion  Souverain  ,  &  àfonDieu.  Car  comme 
remarque  fàint  AmbroHè ,  l'homme  n'eft  pas 
tombé  dans  ce   deierdre  d'aimer    la  liberté 
&  l'indépendance ,  parce  qu'il  a  de  deibbéii 
à  Dieu  'y  mais  il  a  dcfbbéï  à  Dieii  ,  parce 
qu'il  eftoit  fujec  à   ce  defordre  r  &  l'on  ne 
peut  pas  dire  que  fon  orgueil  (bit  une  fuite- 
de  fon  péché  y  puii'que  l'Ecriture   nous  ap« 
prend  au  contraire  que  Ton  péché  a  efté  l'efret 
de  fbn  orgueil.  Il   eft  donc  ccnain  que  l'or* 
gucil  nous  di^nae  de  luy-jnelmc  Wl  Y^nùiS^ 
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à  nous  licentier  »  6c  à  nous  afB.anchir  des  loiz 
qui  nous  font  impofées.  Or  quoyque  cela  Coït 
ainfi ,  il  y  a  néaiunoins  des  loix  d^une  autho* 
rite  (i  vénérable  ,  &  d'une  obligation  (I  bien 
fondée  dans  les  principes  mefines  de  la  raifbn, 
que  quelque  paffion  que  nous  ayions  pour 
la  liberté  ,  nous  ne  pouvons  prefque  nous  dé- 
partir de  rattachement  refpe<5tueux  &  de  la 
ibumiflion  qu'elles  exigent  de  nous  :  &  ces  loix 
font  celles  de  la  religion  &  de  la  confcience  : 
de  la  religion  qui  nous  lie  à  Dieu  >  car  c*e(l  de 
là  qu  elle  a  pris  Ton  nom  ^  6c  de  la  confcience 
qui  nous  affujettit  à  nous  -  mefines.  Oïly,  touc 
ennemi  qu'efl:  l'homme  de  la  dépendance ,  il  a 
de  la  peine  à  ne  pas  aimer  ces  deux  loix,  parce 
qu'il  les  euvifàge  comme  les  deux  fburces  de 
ion  bonheur  6c  de  ion  falut  érernel.  Tandis 
qu'il  ed  encore  dans  l'intégrité  Se  dans  la  pure- 
té des  mœurs  ,  rien  de  plus  fbuple  qu'il  l'eft  à 
la  loy  intérieure  de  (a  confcience  -,  rien  de  plus 
attaché  ni  de  plus  fbumis  au  culte  de  la  reli- 
gion. Cependant  il  ne  laifTe  pas  d'ailleurs  d'a- 
voir toujours  dans  luy-mefine  le  fonds  de  cet* 
cette  pemicieufe  liberté,  ou  pludoft  de  ce  per- 
nicieux liberrihage  ,  qui  ne  peut  fupporter  la 
gefiie  8c  la  contrainte  j  6c  lors  mefines  que  nous 
propofbns  de  nous  captiver  fbus  l'empire  de  la 
religion  8c  de  la  confi:ience,  l'orgueil  de  noftrc 
efprit  nous  rufi:ite  une  autre  loy  dire^lemeoc 
oppofée  ,  comme  dit  fàiiit  Paul ,  à  toutes  les 
loix  de  Dieu  Loy  qui  confiflc  à  ne  reconnoiftre 
pour  loy  que  ce  qui  nous  plaifl  i  à  n'écouter  la 
confcience  ,  qu'autant  qu'elle  nous  âatte  >  à 
n'avoir  plus  de  déférence  pour  la  religioa  , 
qu'autant  quelle  fè  trouve  conforme  à  nos 
xcues  3  6'eft  à  dire^  à  nous  faire  les  arbitres 
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fie  Tuas  &  de  l'autre  ,  &  à  vivre  ea  -effet  fé- 
lon noitre  caprice  Se  ièioa  les  defirs  de  npdre 
cœur. 

Voilà  donc  comme  une  efpece  de  comBat 
dans  rhomme  entre  Con  orgueil  ôc  ùl  rai/bûj  ù. 
xaifbn  qui  veut  qu'il  (cfoum;cce,&  fon  orgueil 
qui  ne  le  veut  pas  -y  (a  railbn  qui  luy  apprend 
a  fê  laiflèr  conduire  &  gouverner  fur  tout  daos 
les  chofes  de  Dieu  ,  &  fôn  orgueil  qui  lujr 
perfuade  de  n'en  croire  que  luy  -  mefhie  ;  fa 
zaifbn  qui  authorife  la  religion  &  la  coi>(cien- 
ce  comme  ayant  droit  de  fouveraineté  fur  luy^ 
&  (bn  orgueil  qui  Ce  révolte  contre  cette  (bu» 
'veraineté.  Qui  l'empone  des  deux  ?  ni  l'un  nr 
L'autre ,  Chrefliens  ,  fi  nous  avons  égard  aur 
commcncemens.  Pourquoy  ?  parce  que  d'abord' 
ils  font  prefque  l'un  êc  l'autre  de  fi)rce  égale  : 
le  refpeâ  de  la  confcience  &  de  la  religion 
cflant  aiTez  fort  peur  fbutenir  quelque  temps  ' 
contre  l'amour  déréglé  de  l'indépendance  Se 
de  la  liberté  s  Se  l'amour  de  l'indépendance 
&  de  la  liberté  eflant  trop  violent ,  pour  eftre 
jamais  entièrement  détruit  par  le  refpeâ  de  la 
seligion  &  de  la  confcience.  Mais  voicy  ce  qui 
arrive ,  quand  l'homme  commence  a  quitter 
Dieu  ,  Se  que  Dieu  commence  à  fê  retirer  de 
l'homme  ,  c'efl  que  dans  la  pratique  de  ces 
deux  devoirs  qui  touchent  la  religion  Se  la  con- 
fcience ,  il  obfèrve  les  grandes  chofes  avec 
quelque  fidélité  y  Se  qu'il  ne  le  fait  plus  Roe 
rsgle  de  garder  les  petites.  Il  a  toujours,  ou  il 
ièmble  toujours  avoir  de  la  vénération  pour  ce. 
qui  luy  paroifl.effentiel  :  mais  il  y  a 'd'autres 
poin£bs  moins  importans  fur  leiquels  il  fè  xe* 
lafche  fans  fcrupule  :  Se  fi  vous  voulez  f^avoic 
U  raifba  de  cjcccc  difFcreace  >  elle  di  cioke , 
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die  (àinc  Grégoire  Pape.  Car  elle  eft  fondée  fîtr- 
ce  que  les  grandes  cbefcs  ,  en  ce  qui  regarde' 
la  confcience  &  la  religion  ,  portent  avec  elles 
un  caractère  G.  viable  &  û  éclatant  de  l'autho- 
xicé  divine  ,  qu'il  retient  T homme  dans  Tor- 
d:c  :  au  lieu  que  les  petites ,  où  ce  caraâc- 
je  efl  moins  remarquable  ,  le  rebutent  par  la 
fujettion  qu'elles  demandent.  Que  faic-il  donc! 
il  iê  réduit  aux  premières  i  mais  celles  -  cy  » 
il  les  abandonne.  Pour  ne  pas  devenir  lib«r-' 
d  1 ,  il  veut  elhc  régulier  dans  les  unes  ;  9c 
po  ir  ne  fè  pas  rendre  trop  dépendant ,  il  s*ac* 
.  coaftume  à  méprifer  les  autres.  Tel  cft  le  prin* 
cipe  du  defordre  de  Thomme.Et  cet  edat  quaf* 
que  bien  contraire  aux  delTeins  de  Dieu^  qaoj'*' 
qu'mfinimenc  éloigné  de  la  perfedion  ckre-' 
fticnne  ,  quoyque  trcs-dangereox  pour  le  fil- 
lut,  ne  ^roit  pas  après  tout  par  luy-mefine  ua 
c{lat  de  damnation,  fi  l'on  en  demearoic-Ii«- 
Mais  voicy  le  progrez  :  c'ed  fàinc  Bernard  oui 
l'a  obfetvé ,  6c  qui  a  pris  foin  de  noos  en  de-' 
Telopper  le  myflere  dans  (on  excellent  oavra-' 
gc  des  degrcz  de  l'humilité  &  de  l'oigaeiL 
Vous  me  demandez ,  dit-il ,  mes  Frères  ,  ce 
que  fait  dans  l'homme  cette  libené  préfomp- 
cueufc  qui  le  porte  à  négliger  certaines  obli- 
gations de  confcience  moins  rigoureufès  & 
moins  étroites  !  &  moy  je  vous  réponds  qu'eU 
le  produit  en  luyles  plus  fîinedes  e£cs.  Car 
je  dis  qu'elle  luy  fait  perdre  infenfiblemenc 
le  refpeà  •  &  l'obéilfance  qu'il  doit  k  Dietu 
Je  dis  qu'elle  étouflè  peu  a  peu  dans  luy  la 
crainte  des  jugcmens  de  Dieu.   Je  dis  qu'elle 
le  rend  hardi  à  tout  entreprendre  contre  la 
loy  de  Dieu.Je  dis  qu'après  luy  avoir  £ûc  coot- 
Ud&er  rhahitttde  des  ^^is  ^hez ,  de  hif- 
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m  avok  ofté  la  honte  ,  elle  luy  Jonnc  bicn- 
toft  ,  fclon  l'Ecriture  ,  un  front  de  proftituéc 
pour  lès  plus  grands  crimes  ,  Frons  meretricis7*^*f»* 
fa^a  efi  tibi  y  &  que  ces  transgrelfions,  quoy-  3' 
que  leeeres,  font  autant  de  brèches  fatales  par 
eii  le  démon  entre  dans  (on  cœur. 

En  effet ,  adjoufte  iâiut  Bernard  ,  je  lay  re- 
connu ,  &  l'expérience  me  Ta  appris  ,  que  de 
mefines  qu'un  jufte  qui  marche  avec  ferveur 
«ians  lu  Yoye  de  Dieu  ,  après  en  avoir  efluyé 
coûtes  \qs  petites  difi&cultez  ,  le  joiie  des  plus  • 
grandes  quil  croyoit  auparavant  infurmon- 
tables  >  aufli  un  pécheur  qui  fuit  le  cours  & 
ks  mouvemens  de  fà  paflîon  >  à  force, de  fran- 
chir le  pas  dans  les  moindres  occâfions ,  en 
Tient  enfin  jufqu  au  poin6b  de  ne  trouver  plus 
rien  qui  larrefle  dans  la  voye  de  l'iniquité  : 
I.t  quemadmodum  jufius,  afcenfis  his  gradibuSy  Beréi 
corde  alacri  currit  ad  vham  j  fie  iifdem  def- 
cenfis  imfius  jam  abfque  laborefefiinat  ad  mor^ 
tem.  Voyez-vous ,  dit  ce  Père,  comment  le  ju- 
fle  &  le  pécheur ,  quoyque  par  differens  princî- 
^s  ,  acquièrent  cette  liberté ,  Tun  pour  la  vie 
&  l'autre  pour  la  mort  ?  La  charité  donne  des 
aides  à  l'homme  jufle  ,  &  la  cupidité  en  don- 
né au  pécheur  :  Illnm  froclivem  charitas,  iUnm  Idtmm 
cufidipas  facit.  Le  jufte  ne  reffent  pas  fa  peine, 
parce  qu'il  eft  animé  de  l'amour  de  Dieu  :  & 
le  pécheur  eft  infenfîble  à  la  fîenne,  parce  qu'il 
eftdans  l'endurciffement  :  In  uno  amor  ,  m  aUldem* 
fero  ftupor  laborem  non  fentit.  Dans  l'homme 
jufte  ,  c*eft  l'abondance  delà  grâce  &  dans  le 
pécheur  c'eft  le  comble  du  péché  qui  exclue 
les  remords  &  la  crainte  :  In  ilioperfeiia  vir^j^^j^ 
tus  ,  in  ifig  eanfummata   iniquit as  foras  mit^ 

ti$  timorcm.  Tous  deux  s'aYaucenc  dasu  le 
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chemin  ou  àa  vice  ou  de  la  venu.  Se  s'j  avan- 
cenc  de  telle  ione  qu  ils  n'en  font  pas  mefîzies 
fatiguez. 

Mais  avant  que  le  pécheur  en  fbic  venu- 
là  ,  n'a-t-il  rien  a  fbufFrir  ?  Ah  ,  mes  Frères  re- 
prend faint  Bernard  ,  il  y  en  a  qui  ibuiFrent , 
êc  qui  font-ils  ?  Ce  font  ceux  qui  voudroienc 
tenir  le  milieu  -,  c'efl  à  dire ,  certaines  âmes 
imparfaites  qui  voudroient  fêcoiier  le  joug  de 
la  confciencc  &  de  la  religion  dans  les  petites 
chofès ,  &  qui  ne  voudroient  pas  le  rompre 
idtm.  ^j^^j5  iç5  grandes  :  MediifunP  quifatigantur  <$• 
é^nguftiamur.  Car  ceux-là  ,  dit  il ,  ibufircncde 
tous  les  codez  :  &  du  collé  de  la  grâce  à  la 
quelle  ils  reûftent ,  &  du  codé  de  leur  paiSon 
qu  ils  ne  (atisfont  pas  pleinement  :  la  grâce 
les  trouble ,  &  la  pafGon  les  irrite  :  la  grâce 
leur  reproche  d'avoir  fait  telles  démarches  ,- 
&  la  paiïion  au  contraire  de  n'efbe  pas  encore 
ailé  plus  avant  :  la  grâce  leur  dit ,  (alloit  -  il 
siéprifer  Dieu  pour  (i  peu  de  chofe  ?  &  la 
paflîon  y  falloir  -  il  ne  fe  fatisfaire  qu'à  denû  ? 
Ainû  ils  demeurent  tout  à  la  ibis  expo(êzà  la 
peine  intérieure  de  l'une  &  de  l'autre^ou  fi  vous- 
Toulez ,  ils  gonflent  tout^  à  la  fbis  &  les  amer- 
tumes du  vice  &  celles  de  la  vertu  ,  fans  en 
gonfler  la  douceur.  Mais  prenez^  garde  ,  pour- 
luit  faint  Befnard>  bientofl  lapafHon  &  l'amour 
de  la  liberté  prévaut  :  car  cet  eflat  de  violen- 
ce ne  peut  pas  durer  ;  &  il  faut ,  ou  que  de 
la  négligence  des  petites  chofès  l'homme  paf^ 
k  julqu'au  mépris  des  grandes  y  ou  qu'il  ren- 
tre dans  l'ordre  dont  il  s*efl  écarté  6c  qui 
efl  celuy  d'une  entière  fbumifllon  à  Dieu. 
Et  parce  qu'en  matière  de  péché  le  retour 
€Ù  au/fi  difficile  ^e  le  piogrcz  eft  naturel  ^ 
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pour  un  pécheur  qui  rçvienc  de  cexe  licence 
préfomptucufc ,  il  7  en  a  cent  autres  qu  elle 
conduit  à  la  perdition  -,  Se  c*e/l  pourquoy  (àinc 
Bernard  en  Êiit  un  degré  d  orgueil  d  dange- 
reux pour  le  fâlut.  En  effet ,  écoutez  bien  s'il 
vous  plaid  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  je 
.vais  vous  dire ,  de  là  (ont  venus  prefque  tous 
les  fcandales  8c  tous  les  defbrdres  qui  onc 
éclaté  dans  le  monde  s  de  là  les  grands  atten* 
tats  de  rhéreiîe  &  les  prodigieux  égaremens 
de  rim pieté  i  de  là  les  affireux  relafchemens  de 
la  difcipline  de  TEglifè  ?  de  là  la  décadence 
des  ordres  les  plus  religieux  &  les  plus  fer- 
vents s  de  là  la  ruine  a  une  infinité  d'ames 
chrefliennes  qui  fc  ibnt  perdues,  &  quife  per- 
dent encore  tous  les  jours.  Le  voulez  -  vous 
voir  dans  une  induâion  également  fenfible  3c 
couchante  ?  fuivcz  -  moy. 

J'ay  dit  les  grands  attentats  de  rhérçfîe.  Car 
de  quoy  eftoit  -  il  queftion ,  quand  Luther  cet 
homme  né  pour  la  defblation  du  Royaume  de 
Je/iis  -  Chrid ,  commença  à  répandre  le  venim 
de  fon  erreur  ?  de  quoy  s'agiâbit  *  il  ?  à  peine 
le  fçait  -  on  :  tant  la  cnoic ,  ce  femble,impor- 
toit  peu. Il  trouvoit  dans  les  indulgences,  ou 
pour  mieux  dire  ,  dans  l'application  &  dans  la 
conceflion  des  indulgences  certains  abus  qui 
le  choquoienc  :  il  auroit  voulu  en  retrancher 
l'excès  &  en  redifier  Tufàge.  Efloit  -  ce  donc 
là  des  points  f!  edcntiels  dans  lareligion^Non^ 
Chrefiiens  :  mais  de  quelque  nature  qu'ils 
fuffent ,  ladécifion  ne  luy  en  appartenoit  pas  i 
il  n'en  devoit  point  eftrc  l'arbitre  ,  ni  le  ju- 
ge. Cependant  il  le  prétendit  y  Se  fur  cet 
^ticl^  il  où.  traiter  de  fuperditieufe  la  pra^ 
iique  «ommiuie  des.  fiddilçs»  Ovi  V^  m^^os^  ^^ 
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premier  pas  ?  vous  le  fçavez  i  julon'i  combtf" 
tre  les  plus  inviolables  maximes  de^a  fby  oc- 
chodoxe.  Cedoic  peu  de  cho(è  que  la  maciere 
qui  s  agicoic  ;  mais  ce  fut  alTcz  pour  le  rendre 
hardi  à  innover.  De  rulàgc  de  findulgencc  il 
en  vint  à  la  fubftance  melme ,  qu  il  rejetta.  Et 
parce  que  la  fbj  de  1  mdidgence  avoic  du  rap- 
port &  de  la  liaifbn  avec  celle  du  Purgatoire  $ 
après  avoir  décrié  Tindulgence  >  il  n  hcfita  plus 
à  attaquer  la  créance  du  Purgatoire.  La  Sof 
du  Purgatoire  efloic  le  fondement  de  la  priéiê 
pour  les  mons  s  il  abolit  la  'prière  pour  les 
morts.  Cette  prière  fe  trouvoit  autkorifée  par 
les  liturgies  &  par  le  fàcrifîce  de  la  Meflè  ;  il 
renonça  au  facrifice  de  la  MefTe ,  non  fans  pei- 
ne ,  il  efl  vray  ,  mais  enfin  il  y  renon^.  Cela 
Tenga^eoit  dans  le  myOrcre  de  la  (ktisikâion 
de  Jems-Chrift ,  du  mérite  des  bonnes  oeuvres^ 
de  la  juflification  des  hommes  :  il  ne  refpcâi 
rien  -,  fatisfaébon  ,  mérite  ,  bonnes  œuvres ,  U 
dogmatifa  fur  tout.  La-deffiis  TEglife  s'élere 
contre  luy  ;  il  ne  connoift  plus  d  autre  Eglife  , 
que  celle  des  predeftinez  qui  eft  iavilible.  Le 
ibuverain  Pontife  le  déclare  anathefkie  ,  &  îl 
déclare  luy-mcfine  le  fouveraitt  Pontife  Ante- 
chrift.  On  luy  oppofe  les  livres  de  l'Ecritum 
il  dcfavdiie  pour  livres  de  TEcriture  tous  ccui 
qui  luy  font  contraires.  On  le  preflc  au  moins 
par  ceux  qu'il  reçoit ,  &  il  s  obftinc  i  n'c» 
recevoir  point  dont  il  ne  foit  luy>niefmc l'inter- 
prète pour  en  déterminer  le  fcns.  On  convo- 
que des  aifemblées  &  éçs  Conciles  j  mais  il 
protcfte  contre  les  Conciles ,  &  il  ne  veut  potf 
règle  que  Tefprit  intérieur  qui  le  gouvetnei 
Voila  le  dernier  emportement  de  rhêcfic.Pcnh 
KHC-il  en  Yciùt  là  ^  twm  •  *A  cot&fià.  Va^-todbç 
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Cent  fois  qu*il  efloit  allé  plus  loin  qu'il  ne 
.vouloir  ,&  il  s  eronnoic  le  premier  des  progrés 
tfk  û  éèdc  &  de /es  erreurs.  Mais  il  n'en  devoir 
p^  dire  fâzpiis,  pui/que  le  caradere  de  refpric 
ci*  Tiuacnecâ  defè  licencier  roû jours  quand 


fois  rcdcnt.  Ce  Icul  poind  de  Tili- 
<^.MlgTZizz  T31  comme  un  levain  >  Modicum^^  * 
ferm^nciem  i  mais  nn  levain  ,  qui  venant  à  * 
s*cn£er  par  l'orgacil  de  cette  nérefiarque  > 
cofiozip-  en  peu  de  tenips ,  iêloo  l'cxpreffion 
de  llTai3g:!e  ,  rocte  la  côadc ,  &  fit  de  ce  Ca* 
cho!tque  9  ce  ce  Religieux  on  Apoftat. 

J'ay  dit  les  prodigieirr  égaiemens  de  Tim- 
f  iCT«,  \€fjcz ,  mes  Frères ,  ces  libertins  de  pro- 
feifioo  doBZ  le  monde  eft  rempli,  qui  prcnnanc 
foor  force  d'cfprir  rendnrcmcment  de  leur 
cœur  ,  font  gloire  de  n'avoir  plus  ni  (oj  ni  loy. 
Ne  croyez  pas  que  cet  eftat  d'irréligion  ou  ils 
vircn:,  le  /bir  formé  tout  à  coup,ni  qu'ils  ajenc 
d'abord  câàcé  de  leur  efprit  ces  notions  généra- 
les de  i'cziflence  &,de  la'providence  d'un  Dieu: 
c'cft  ce  qui  ne  peut  eftre  ,  &  ce  qui  ne  fut  ja- 
mais. En  câèt ,  leur  libertinage  »  je  dis  liberti- 
nage de  créance  ,  commence  d'abord  ,  par  où? 
^ue  fçais-jc  ?  par  quelques  railleries  qu'ils  fbnc 
de  certaines  dévorions  populaires  :  cela  leur 
iêmble  léger ,  &  peut-cllre  eft-il  tel  qu'il  leur 
paroifl.  Klais  laifTez  croifbe  ce  petit  grain  ; 
^îen-toft  ils  ne  craignent  point  de  cenfurer  les 
dévotions  reçeiies  &  approuvées  de  toute  1*£- 
gliic  :  c'cft  quelque  chofc  de  plus.  Enfuite  ilt 
Rendent  leur  cenfure  jufqu'à  nos  plus  iàintes 

i  -    cérémonies  :  témérité  encore  plus  grande.  De- 
là ils  pafTent  au  mépris  des  facremcns  :  autre 

*.     degré  de  prefompition.  Ce  mépris  eft  fuivi  d'il- 
ne  rcYokc  fêcreoe  du  iocciicuxe  coauc 


] 
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oijfteres  mefîncs  :  difpoûuon  prochaine  i  TcJBi 
xmOtion  de  U  hj»  £nnii,ils  ne  confiderent  phif 
la  Religion  que  comme  une  police  ezcerieure^ 
neceflàire  pour  contenir  les  peuples  :  maxime 
pleine  d'abomination.Ccla  joint  aux  reflexions 
Qu'ils  font  fur  les  évenemens  du  monde ,  les 
fait  douter  s*il  y  a  une  providence  :  fôrcroid: 
'  d'aveuglement  >  dont  Dieu  les  punit.  Ne  fat* 
.chant  plus  /s'il  y  a  une  providence ,  ils  ne  fça- 
vent  pas  trop ,  ni  s'il  y  a  un  Dieu  ,  ni  s*ils  ont 
iine  ame  fpirituelle  capable  de  le  poflèder^par* 
ce  que  tout  cela  leur  devient  incenain  :  dei- 
nier  comble  de  l'impietc.  Or  remontez  aa 
principe  du  mal  >  &  tafchez  à  le  deccniTrir  ;  cc 
n'efl  rien ,  ou  prefque  rien  :  mais  vofbe  Pro- 
phète l'a  dit.  Seigneur  ,  &  il  efl  vraj^que  l'ia- 
lolence  de  ceux  qui  fe  retirent  de  vous  v^  ttA- 
r/-7^  jours  croiflànt  :  Suferbia  eorum  qui  t$  ùéUrMU 
afcendit  femfer, 

£fl-cc  ain(î  qu'il  en  va  à  l'égard  des  mœurs? 
piiy  >  Chrcfliens  >  &  plus  mefmes  à  l'égard  des 
mœurs ,  qu'à  l'égard  de  la  fby.  Car,  comme 
dit  faint  Ambrpifc,  les  loix  qui  nous  obligent 
à  bien  vivre,nous  tenaut  encore  plus  dans  la 
dépendance  que  celles  qui  nous  obligent  à 
croire  ,  nous  avons  plus  de  penchant  à  les  rio* 
1er.  Tant  de  relafchemens  que  nous  déploroas» 
d'où  ont  -  ils  pris  leur  origine  ,  demandoic 
faint  Bernard  ?  fînon  de  la  liberté  deme&rée« 
avec  laquelle  les  chrcfliens  laTchés  &  les  mon- 
dains n'écoutant  que  leur  amour  propre  de  leur 
orgueil  >  ont  négligé  premièrement  les  petites 
ebfervances ,  &  puis  fc  font  peu  à  peu  déchar- 
gez des  grandes.  Ces  relafchemens  fè  font  -  il» 
jamais  introduits  par  un  fbulevement  fubic  9c 
gcacrsà  des  fidellcs  >  6c  taiMi^  tcbcUion  for* 
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taie  àc  leur  parc  contre  les  fainees  loix  que  !'£- 
glifc  leur  prefcriVoit  ?  Non ,  répond  (âme  Ber- 
nard :  mais  ils  ont  roÂjoars  commencé  par  detf 
exemptions  en  apparence  re/pe<%ueu(ês  y  que 
chacun  fous  divers  prétextes  a  v^ulu  s'accor-» 
der  au  préjudice  du  droit  comnaii  ,  préten- 
dant qa  en  celle  êc  celle  circo^tftançé  ^  )oy 
n'elloit  pas  &ice  pôùrla^  ,  Se  feïèticianc  pe« 
des  conséquences  que  ébn  màuTais  exemple 
deroit  produilFe  dans  (es  autres;  |>*oii  ▼jent 
que  le  monde  chreftieii  s*e(t  veà  qtiolquefbîi 
avec  éconnemenc  plongé  dans  4'abfrms  '  d*ua 
d.ibrdre  unirerfel  ,  fins  qu*on  puft  dire  ni 
quand  ni  comment  il  y  c^ok  tombé  i  ^  ce  n'tfti 
ajouftele^ms^me  Perc  ,  parce  qu'il  y  c?ftow 
ci»mbé  paEdegrcz  ,  ficpar  des  chites  prefqus 
infènfibles  }  Dépraration  énorme  dans  /es  ac-^ 
croi(&mens,  mais  fî  imperceptible  dans  Cz  naijp 
fance-  qu'à  peine  Ta-t-on  pu  remarquer.  PourJ 
quoy  tant  de  (ynodes  ,  Se  tant  de  conciles  jif- 
(emble%  pour  la  réfbrmation  ,  non  pas  de  U 
fojr ,  mais  de  la  difcipline  qui  s'aflôiblit*  aul 
dégénère  toujours  ?  n  cftoit-ce  pas  potrrTéftc- 
ner  cette  licence  fi  funefte&fî  contagieafe  • 

3 ai  fe  gliflè  aufH  bien  dans  le  chriflianirnie  Ôc 
ans  les  ordres  hs  plus  /âints  ,  que  dans  les 
focietcz  les  plus  prophancs  ?  Et  pourqup y  I*E- 
gîifc  malgré  le  foin  continuel  qu  elle  a  appor- 
té à  reformer  fçs  én&nts  5c  à  fc  rçfornicr  clic-» 
niefme  ,  a- 1- elle  néanmoins  efté  comme  for- 
cée de  confentir  à  l'abolition  de  ces  loix  &  ik<> 
lutaires  &  fi  fàges  ,  qui  furent  autrefois  en  vi- 
gueur ,  &  qui  n'ont  ceflé  d'y  eftrc  que  pa/:ce 
'  que  l'abondance  de  l'iniquité  a  prévalu  ?  n'eft- 
ce  pas  par  de  légères  tranfgreffions  que  ce 
changement  a  commencé  ?  ce  ucd^a^  *^^cl. 
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Pourquoy 'faioc  Bernard  écrivant  à  Un  grand 
Pape  }  k  plaigooit  -  il  iiautement  d'une  c{pece 
de  corruption  donc  il  rejectoit  en  partie  le  biaf^ 
me  fur  la  Cour  Romaine  ^^  À  qui  confiftoit  a 
accorder  trop  aifément  toutçs  {ortes  de  difpen- 
fes  ?  N'en  apportoic  -  ii  pas  la  rai/bn ,  fçavoir 
que  cette  ikcilicé  des  prélats  &  des  fuperieurs 
i  difpenfer  y  augmencoit  de  |>lus  en  plus  l'in- 
clination violente  .qu'ont  les  nommes  a  s'éman? 
cipeç  4  Hé  quov  ,  Saint  Père  ,  luy  difeic  -  ii 
fivec  un  zélé  re/pe£lueuz  ,  mais  tout  évange- 
lique ,  falloit-il  donc  faire  des  loix  ,  s'il  devoit 
y  avoir,  tant  d'exemptions  &  tant  de  di(pen(ès2 
ne  f^vez  -  vous  pas  que  vous  avez  âcs  hom- 
ines  à  conduire ,  c'ed  a  dire  des  créatures  en- 
nemies de  raffujeniffement -,  &  qu'il  Ëiac  à 
leur  égard  >  non  point  de  la  tolérance  &  de  la 
molefË  pour  relafcher  ,  mais  de  la  force  &  du 
courage  pour  leur  re/îfler  ?  &  ne  voyez  -  vous 
pas  juiqu'à  quel  poinâ  s^eft  accru  cet  abuf  des 
difpenfes  :  en  force  qu'après  les  avoir  autrefois 
xeçeiies.  (comme  des  grâces,  ^n  les  exige  main- 
tenant comme  des  decces  3  &  qu'au  lieu  qu'el- 
les ne  fe  donnoienc  que  pour  des  (iijcts  im- 
porcans  ,  on  les  obtient  aujourd'huy  pour  les 
raifous  les  plus  vaines  &  les  plus  frivoles>Quov 
donc  )  pouriui voit-il  ,  vous  défènd-on  par  la 
^^'  de  difpenfer  ?  non  ,  mais  de  difliper.  S^d  êr- 
*^^'  go,^  i^quis  ?  prohibes  difpenfare  ?  non^  ,ftd  dif' 
jipare.  La  où  la  neceffité  aura  lieu  »  la  di(pen- 
ie  eil  excufable  -,  là  ou  l'iutereft  public  Sc  la 
gjloice  de  Dieu  fe  trouveront  engagez  ^  elle  eft 
loiiable  :  mais  hors  de  la  necemtc  Se  de  Tutif» 
litc  commune  ,  ce  n*cfl:  plus  une  difpcnfe , 
I^e/fj,  mais  une  difTipation  :  Vbi  netttrum  ,  jam  ïm» 
difpertfMi9i[tA  dijjî^ntio  crudelis  efi.  Diflipadoo 
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craelle  :  pourquoy  ?  parce  qu'elle  damne  éga- 
lemenc  ,  &  le  fuperieur  qai  di^enfe  ,  êc  l'in- 
ferieur  qui  dl  diipenie  -y  parce  qu'elle  fometi- 
ce  dans  les  efprics  cet  amour  de  l'indépendance; 
qui  des  plus  petites  fautes  conduit  aux  plus 
grands  defordres. 

Que  ièroic--ce  maintenant  fi.j'examinois  en 
détail  d'où  vient  la  réprobation  particulière  dt 
tant  d'ames  qui  péri(&nt,&  quifaivaac-ie  cours 
du  monde  s'^aremt  de  la  voye  du  iàlut  ?  n'eO:- 
ce  pas  ordinairement  des  moindres  péchez  ? 
Car  Yoit-on  des  iuftes  Ce  pervertir  dans  un  ma- 
rient i  voit-on  des  ^cheurs  commencer  à  (ê 
déclarer  par  les  derniers  fcandales  ?  Non  de* 
ibit  S.  Grégoire  Pape  ,  il  n'en  va  pas  ainfi.  Il 
y  a  un  appreatiHage  pour  le  vice  aufli  bien  que 
pour  la  vertu.  Quelque  di(pofition  que  nous 
ayions  au  mal ,  il  faut  mefincs  livrer  des.  com- 
bats ,  avant  que  d'eftre  tout  à  fait  méchant, 
C'eft  par  la  vanité  ,  adjoufte  ce  faint  Docteur, 
&  retenez  bien  cette  parole ,  elle  cfl  -  belle  , 
c'eft  par  la  vanité  que  nous  parvenons  à  Tini* 
quité  ;  &  nous  y  parvenons  infailliblement  » 
lorique  aeftre  volonté  accoutumée  à  de  petits 
péchez  n  eft  plus  touchée  de  l'horreur  des 
crimes  :  tellement  que  par  cette  habitude  «, 
dont  elle  s*eft  en  quelque  façon  nourrie  .de 
fortifiée  ,  elle  acquiert  enfin  dans  fa,  malice  9 
je  ne  dis  pas  feulement  de  la  tranquilité  ,  je 
ne  dis  pas  feulement  de  l'impunité  »  mais  éc 
l'authorité  :  A  vanuatê  ad  miquifattm  Gnii 
mms  nofira  ducitur  ,fi  ajfueta  mdis  levibus 
graviûra  m»  ferhorrefcaf  »  &  ad  quandam 
éUàthmtatêm  nêquitU  fer  culfas  nutrita  per- 
wniat.  Kietk  de  plus  vray  ,  Chrétiens  ,  ni  de 
^lus  felide  que  la  penféc  de  ce  Pcre.  Cat  c'^^ 
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.par  exempie ,  la  Tanicé  d'une  coaTcrfkdon  trop 
libre  qui  fera  la  (burce  de  la  damnation  de  ce 
ieunc  homme.  C'ed  la  vanité  des  habits  &  des 
a;uAemens  qui  icrvira  d'entrée  au  démon  pour 
fcduire  Se  pour  perdre  cette  femme.  C'cfl  la 
vaine  curioiîtë  de  lire  tel  livre ,  qui  entamera 
l'innocence  de  celuy-cy.  Ceft  une  vaine  com- 
plai(ance  pour  le  niondc  qui  deviendia  larruiac 
de  celle*û.  Je  m'explique. 

Vous  voulez  efbre  vellue  comme  les  autres  i 
Se  en  cela  vous  ne  comptez  pour  rien  de  vous 
affiranchir  d'une  certaine  régularité  à  quof 
vous  réduit  le  chriilianiihie  ;  voilà  la  vanité  : 
mais  cette  vanité  vous  rendra  idolafbre  de  vous- 
mefme ,  mais  cette  vanité  vous  infpircra  des 
'defirs  de  plaire  auflî  fiinefles  que  criminels  , 
mais  cette  vanité  fera  périr  avec  vous  je  ne 
içais  combien  d'ames  créées  pour  Dieu  de  ra- 
chetées du  (àng  d'un  Dieu  ;  voilà  l'iniquité  : 
^  vanitate  adiniquitatem.  Vous  voulez  vous 
latisfaire  en  lifànt  ce  livre  prophane  Se  dange- 
reux ,  Se  fur  cela  vous  étouffez  les  remords  de> 
voflre  confcience  -y  voilà  la  vanité  :  mais  ce 
livre  vous  fera  perdre  le  gouflde  la  pieté,  mais 
ce  livre  vous  remplira  l'efprit  de  folles  imagi- 
nations Se  meimes  des  plus  (âïes  idées;  du  Tice, 
.mais  ce  livre  fera  naiilre  dans  vofhe  cGCur  des 
tentations  aux  quelles  vous  ne  reiîflercz  pas  ; 
■voilà  l'iniquité  :  A  vànitatê  éU  miquitattm. 
Il  vous  plaift  d'entretenir  encore  quelque  com- 
merce avec  cette  periônne ,  de  luy  écrires,  de 
la  voir ,  de  converfer  avec  elle  ,  Se  vous  d(M 
^ur  de  vous-mefme  comme  fi  tout  cela  efk>it 
innocent  \  voilà  la  vanité  :  mais  ce  refte  de 
'commerce -rallumera  bien  -  roft  le  feu  que  la 
4^race    de  la  pénitence  ayoit  éteint  de  (cia 
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revivre  toute  la  paffton  i  voilà  rioiquité  :  A. 

vtmitfite    ad  iniqnitMtm^  D'abord  ce  neit 

qu  enjouement  ,  qur  galaoterie  5  que  belle 

humeur  i  &  c'cft  ce  que  (mu  Grégoire  appelle 

vanité  :  mais  delà  8*en(uic  ce  que  Guillaume 

de  Paris  appeUe  les  croupes  &  i^s  légions  du 

démon  de  la  chait  5  Exircstuf  &  actes  camis, 

C'ed  à  dire  >  de  là  les  premiers  fèntimens  du 

péché  ,dclk  les  confentemens  criminels  aux 

àe£rs  du  péché  ,  de  là  les  aâioas'  honceufcs 

qui  mettent  le  comble  aa  péché  1  de  là  les  at- 

uachemens  opiniafhes  à  L*hahitadc  du  péché , 

.de  là  les  prétendues  juftifications  dont  ou  s'au* 

thorifè  dans,  l-cflat  du  péché  ,  de  là  la  gloire 

impie  &  (candalcufê  que  1  on  cifeeou  que  Ton 

veut  tirer  du  péché ,  ae  la  l'iaiôleuce  -blycc  Isl*- 

quelle  on  foutietit  je  jpeché.  Car  tout,  cela  « 

•  Chrelliens  ,  a  mie  liaifon&.unenchaiihemenc 
necedaire  :  &  dire  ,  j'iray  jufques  là  &  je  ne 
-pailcray  pas  outre  i.jeme  perdiectray  telle  cho- 
ie &  je  ne  m'accorderay  rien  davantage»  c'efl 
n'avorr  pas  les|>remiers  principes  nie  la  con- 
ooifTance  de  (oy  -  meâne  :  pôurquoy  i  parce 

-que  la  rcgle  ed  infaillible  »  que  de  la  vanité 
noué  allons  à  k'iniquité  ;  A  vanitate  ad  ini^ 

.j^uitatem^ 

C'ed  à  quoy  ,  mon  cher  Auditeur ,  vous  ne 
pouvez  trop  prendre  garde  »  ôc  ce  qui  demande 

<  toute  voftre  étude  &  cous  vos  fbins.  Je  n'igno^ 

t  Xù  pas  qu'une  obfèrvation  parfaite  de  la  loy,  je 
dis  de  toute  la  Jof-èc  des  moindres  devoirs 
qu'elle  nouar  impofe ,  a  Tes  peines,  &  qu'il  fauc 

•  (Ravoir  pour  cela  prendre  mr  ipy  -  mefme  en 
bien  des  rencontres  &  (c  codtraindre  :  mais 
l'Evangile  ne  nous  enfcigne  point  un   autre j»/^. 

.^yoye  cm  iàluc  que  la  voye  étroite  uArUa  vian. 

H    "> 
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ifi  qiu  dtuif  sd  nÂtâm.  £c  Toilà  pootmoy  k 
Sauveur  du  monde  nous  a  tanc  aTerds  de  nous 
£iire  violence  à  nous  -  mefmes  ,  parce  que  le 
Royaume  des  cienx  ne  s'empone  que-  par  la 
M^h.  violence  :  Regnum  cœltfum  vim  féuitur  ,  & 
I X  •  violenti  rafitmt  illud.  Voilà  pourquoy  il  nous 
a  tant  exiiorcez  à  ^ire  eSoa  :  Cêmtmém.  De 
croire  que  la  porte  du  ciel  t*éhxfftt ,  cmi 
qu  elle fe  rétréci  à  vofbc  gré ,  ccft  une  er- 
reur >  die  faine  Cbrjfiiftonie  >  poiique  ftînc 
Jean  dans  (bo  apocalypiè  nous  dectaie  qu'elle 
cfl  de  bronze  de  d*airain.  Et  en  efiEèc  prenex  ceU 
les  libcnez  qu'il  vous  plaira ,  accordcs-vouc  k 
vous-mefnies  tels  privilèges  que  'vous  voudrez , 
jamais  la  loy  de  Dieu  ne  chaînera ,  mue  plie* 
ra  >  &  tous  les  adouciflèmens  dont  vous  uiè* 
xez  •  ne  la  feront  pas  relalches  d'un  ièal  pcmift 
de  Al  fèverit^.Au  contraire,phisvottS  cptrcpiCB- 
drez  iùr  elle,  plus  vous  tafcnerez  à  vous  la  ren* 
dre  favorable  «.  &  plus  elle  deviendra  redouta- 
ble pour  vous  :  car  alors  bien  loia  de  vous 
£aivorJièr,elle  s'élèvera  contre  vous  &  elle  vous 
condamnera.  Or  cela  fiipDoië ,  comment  de- 
vons-nous agir  ,  fi  nous  fommes  fàgcs  ?  com- 
ment devons  -  nous  taifbnner  ?  n'eft-ce  pas  de 
^  la  forte  ?  Le  chemin  du  làlut  eft  étroic  }  il 
£iut  donc  que  je  reflerre  aufE  ma  conscience  : 
car  il  n*v  a  point  de  danger  pour  moj  de  me 
refbaiiiare  dans  les  bornes  de  mon  devoir  \ 
mais  je  dois  tout  craindre  >  fi  je  viens  jamais 
a  les  franchir.  Je  ne  puis  efbe  trop  fournis  à 
Dieu  >  mais  je  cours  rifque  de  me  perdre ,  fi 
je  ne  le  fuis  pas  afièz  :  &  cet  efpiit  aimUpen- 
dance  qui  pourroit  peut  -  eftre  me  réuflir  en 
traitant  avec  les  hommes  >  ne  fcauroic  m'at- 
circr  de  la  part  de  Dieu  que  le*  ibuvcraîa 
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bailleur.  Ah  !  Chrefticns ,  on  cherchoit  au^ 
trefois  des  remèdes  efficaces  pour  bannir  les 
ferupules  du  monde  s  &  moy  par  un  fèntimenc 
bien  oppofë ,  ;e  voudrois  que  ce  qui  s'appel- 
le le  monde  taà  aujourd'buy  rempÛ  de  fàmpiH 
les.  Oiiy  y  pluft^u  ciel  que  tant  d'amesliberd- 
nés  fuâcac  converties  en  icrupuleafês  !  Dieu  y 
nouverok  là  gk>ire^  &  elles  y  cronveroienc  leur 
fèûrecé.'Cè  feroic  en  elles  une  foibleflè,  mais 
dont  il  ièioit  bien  plus  aUé .  de  les  goétir  \  que 
de  la  aKKibeuxeufe  préfelnpcion  qui  Les  rend  & 
hardies  à  transgrcifer  la  loy,  Ilne:s*agit  icy 
que  de  pecices  chofès  y  'fca  conviens  :  mais 
parce  que  nous  fommes  fuperbes  /  c'ei^  une 
fremiere  rat^  pour  eftre  en  garde  y  jufques 
dans  .ces  perires^  cbo/ês ,  contre  nous  -  mefmes. 
A  quoy  j*adjou(le  que  nous  ibmmes  aveugles 
Se  peu  éclairez  v  /èconde  raiibn  qui  va  £uie  le 
&ict  de  la  féconde  partie. 


p 


__  Our  peu  que  nous  prenions  fbin  de  nous    il- 
étudier  nous  -  mefines  ,  nous  reconnoiflrons  ^*^" 
bien-toft  que  l'ignorance  &  raveuglcmcut  ^^^* 
font  les  appanages  du  péché.  L'expérience  ne 
nous  l'apprend  que  trop.  Mais  puifque  nous 
mâchons  dans  les  ténèbres  ,  conclut  admira- 
blement fkint  Auguftin   ,  il  faut  donc  que 
nous  mefurions  tous  nos  pas ,  :&  que  noAre 
circonfpeâion  fupplée  au  défaut  do  nos  lumiè- 
res. Or  elle  n'y  peut  fuppléer  qu'en  nous  fai- 
sant obfèrver   inviolablement  cette  maxime  , 
d'eftre  ezaâs  &  religieux  jufques  dans  les  plus 
petites  chofès.  Voila  ,  dit  ce  grand  Dodcur,  le 
correâif  necedàire  de  nofhe  ignorance ,  en 
•equi  regarde  la  conduite  du  Ulut%Jo  cour 
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iûcre  y  adjonlbc  -  c-il ,  ces  ttuebres  de  Vctfrit 
faïunain  «a  deux  manicres  bieo  dîfièicDCcs  : 
CD  taor  que  ce  £>nt  les  peines  da  péché  ,  & 
^'elles  onc  zappon  à  la  iafticc  de  Dieu;  &  en 
tant  qu  elles  bous  font  yelowaiies ,  &  qu'elles 
vicnneat  de  la  snalignicé  de  noibe  cœur. 
Comme  peines  du  pcchc,  je  les  déploie  s  conf- 
ine efiêcs  de  nodre  Tolomé}  je  les  decelU:Biai9 
dans  Tune  &  dans  i'aaucT  veoe,  ellcc  wofi  eau- 
iènc  de  làinces  frayeurs  }  le  après  afok  bieik 
efaminé ,  je  ne  trouve  poioc  d'autre  toje  pOut 
en  éTÎter  les  fiikes  fiindte  >  que  dVlhe  fidelle 
à  Dieu  dans  les  plus  légères  obligatioos  &  dans 
raccon^liilêment  des  mcNudres  derous.  Sans 
cela  il  eft  impoffible  que  fe  ne  m'égare  ,  4c 
que  je  ue  tombe  dans  des  abjlnes ,  d*où  peu- 
cftre  je  ne  me  rerireray  jamais. 

Ce  iêaciment  n*eft  -  iUpas  bien  raifbnoablç» 
&  n*eft-cc  pas  celuy  que  nous  dcrons  peau* 
cire  r  RicD^  mes  chers  Auditeurs,  où  les  nom- 
mes (bienc  plus  lu  jets  à  k  tromper  &  plus  ex* 
pofcz  a  Terreur ,  qu'en  ce  qui  regarde lacoa- 
îcicnce  &  la  religion.  Ecoutez  la  railbn  qu'en 
apporte  iaint  Grégoire  Pape  >  elle  eft  remar« 
quable  &  digne  de  lu  y  :  c'efl  dans  Ces  mora- 
les far  Job.  Un  objet  /dit  ce  g|:andPape,poar 
cfbe  vcû  clairement  Se  diftiuâemenr ,  doit 
eibre  à  1  égard  de  Tccil  qui  le  voit ,  dans  une 
jufte  diflancc;  c'efl  à  dire>  qu'il  n'en  doit  eftre 
ni  trop  proche ,  ni  trop  éloigné  :  car  dans  une 
■trop  grande  proximité  il  empefche  ibn  afUon  » 
Se  dans  un  trop  grand  éloigncraent  il  épuifê  ÙL 
vertu: eu  Cotzc  que  l'œil  tout  clair  voyant  qu'il 
efl>nc  peut  ^ippercevoir  les  choies  les  plus  vifi- 
bles,quand  elles  font  par  rapport  à  luy  dans  Tu- 
-JDC  ou  dans  l'autre  de  ces  fituacioosrll  en  cft  de 
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mefîne  de  nofltc  '  efpric  &  de  Tes  eonnoiHan- 
ces  :  &  voilà  die  faine  Grégoire  Pape  ,  ce  qui 
nous  rend  aveugles  dans  les  devoirs  de  la  con- 
fcience  &  de  la  religion.  Car  les  matières  de 
la  religion  ibnc  infiniment  élevées  audefTus  de 
nous  y  6c  c*eft  ]>our  cela  que  nous  les  perdons 
de  veûc ,  parce  qu  elles  font ,  pour  ainfi  dire, 
hors  de  la  fphére  Se  de  Fadivité  de  noflre  ef- 
pric ',  &  celles  de  la  conscience  fbnc  au  dedans 
de  nous  -  melmcs  :  car  qu'eft-ce  que  la  con- 
fcience  ,  die  faine  Bernard  ,  dans  le  traité  qu'il 
en  a  fait,  fînon  la  fcience  de  fby-m;fme  ?  Cm-  ^'''" 
fcienM  quafi  fni  ipfius  fcientia.  Comme  donc  * 
3.  arrive  que  l'œil  defliué  à  voir  tout  ce  qui 
efl  hors  cfe  luy  ,  ne  fè  voit  point  néanmoins 
luy-mefine  :  ain/î  leiprir  de  l'homme  eft-il^ 
pénétrant ,  fubtil ,  plein  ,  fi  )'ofc  employer  ce 
terme  ,  de  ikgacité  pour  tout  le  refle  ,  hors 
pour  la  confcience  qui  eflfbii  œil  &  par  où  il 
doit  le  connoiftre. 

Mais  que  s*enfuit-il  de  là  ?  ah  !  Chrefliens, 
TOUS  prévenez  déjà  ma  penfée ,  &  plaife  au  ciel 
qu'elle  vont  fèrve  de  règle  dans  la  pratique  s 
ceA  que  l'homme  eflant  aveugle  dans  cc9 
deux  cho(ès ,  je  dis  en  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion &  la  confcience  >  il  efl  inévitable  pour 
juy  de  s'y  tromper  »  s*^!!  n'appoitc  un  foin  ex- 
ctcfme  à  le  préferver  des  illuhôns  oufon  aveu-^ 
gkmeni  le  peut  conduire  :,de  $*y  tromper  » 
dis- je  .  ne  perdez  pas  la  reâexion  qu*adjouflc 
iainc  Bernard  ,  non  pas  en  fuppo&nc'  pour 
grandes,  lés  fautes  qui  ibnt  légères  de  leur  na- 
ture, çarii^l  fH  rare  que  fon  cneur  Icménc-la  ; 
mais  pn  {uppoiânt  pour  légères  celles  qui  (bnc 
ien  e£Ec  uxipdnantes  V  iUuuon  qui  luy  eit  crés 
ordioalie»  C'eft  à  tiire ,  qu'il  efl  fujec  à  crakcc 
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àc  bi^acelles  en  maciere  de  conlciencc  &  de- 
religion  ,  des  choies  où  la  religion  néanmoins 
&  la  CDafcience  (è  trouvent  notablement  inte- 
reffées  :  à  ne  compter  pour  rien  ce  qui  devant 
Dien  doit  eftrc  ccnfc  pour  beaucoup  ;  a  ju^er 
pardonnable  &  véniel ,  ce  qui  de  Iby  -  meime 
eft  criminel  &  mortel  j  à  diminuer  par  defaufr 
{es  opinions  la  rigueur  des  plus  étroines  obli- 
garions  :  car  tout  cela  ce  font  autant  d  cflêts- 
de  Taveuglement  de  ThoramcEt  parce  que  cec 
aveuglement  ne  le  juflifie  pas  -,  parce  que  c'efE" 
un  aveuglement  y  ou  afifèâé  pat  malice,ou  fetp 
mé  par  négligence ,  ou  fomenté  par  palCon  , 
qu'atrive-t-il  encore  ?  ce  que  nous  éprouvons 
tous  les  jours  :  que  pour.connoidre  malien 
petites  cho/ês ,  Thomme  cft  expoié  s  manquer 
<kns  les  plus  eflêntielfes  s  que  futvanc  les  er-^ 
reurs  dom-  il  k  prévient  ilir  «es  &utes  préten- 
dues légères ,  il  luy  cf!  aifë  de  commettre  de 
véritables  crimes  ;  8c  que  penfanc  ne  faire 
qu'un  pas  dont  les  fuites  Ibnt  peu  x  craindre^ 
iP  court  rifque  de  fe  précipiter  de  de  (è  per- 
dre ,  s*il  ne  s*impo(ê  cette  loy  y  d^avoir  pour 
Dieu  une  fidélité  entière  &  de  ne  rien  négliger 
jufqp'aux  plus  menues  pratiques.  Car  cette  lof 
bien  obfèrvée  le  met  a  couven  de  toat>  fie  £iît, 
pour  parler  de  la  ibrtc,qu*il  peut  eftte  areogle 
en  afleursmce  ;  puisqu'il  eft  certain  ,  que  tant 
qu  il  s'attachera  à  cette  maxime  ^  quandril  fe* 
xoit  du  r^j^  rempli  d^ërreurs,  qnand'fbii  cffpt 
lèroit  obi^rci  des  plUs  épaiffês  ténèbres»  il  ne 
s^i^rera  /amais ,  &  que  toujours  il  marchera 
Zisili  droit  .c|ue  s'il  avoir  pour  (c  conduiretoa- 
ces  les.  lumières  d'une  fbuveraine  prudence  r 
pourqiiojt  ?  parce  que  la  tey  qa*il  s'eft  prefcri* 
f  c  ,  luy  Icrvifa  de  giâdc  i  Se  voilà  k  (èeoodc 
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principe  (ur  lequel  i*ay  fondé  ma  propofirion, 
que  dans  ce  qui  touche  la  religion  &  la  coir- 
fcience  y  il  eft  d'une  importance  extrcfinc  de 
ife  reffcrrer  toujours  ,  pludod  que  de  fc  licen- 
tier  en  aucune  manière  8c  de  (c  relafcher. 

En  effet  ne  Tavons-nous  pas  veû ,  &  ne  le 
voyons-nous  pas  encore  ,  que  le  relafchemenc 
fur  certains  points  cftimez  peu  neccflàires  , 
eft  un  des  pièges  les  plus  dangereux  pour  nous 
furprendre  &  pour  nous  faire  tomber  dans  Içs 
plus  grands  defbrdres  ?  En  voulez  -  vous  des 
exemples  par  rapport  à  la  Religion  ?  Souve- 
nez-vous ,  mes  chers  Auditeurs,  de  ce  qui  eft 
rapporté  par  fâint  Auguftin  dans  un  de  Ces 
traitez  fur  S.  Jean  ,  &  de  la  fkmeufè  difî^uce 
émeuë  entre  un  Manichéen  Se  un  Catholique 
1  au  fujet  d'une  mouche  qui  par  hazard  (ervic 
"  d*ôcca(ion  à  la  plus  célèbre  des  conrroverfcs 
tjuj  partageoicnr  alors  les  c/prits.  Eft-il  croya:- 
Blc ,  difbic  au  Catholique  le  Manichéen,qu*un 
fi  petit  infèé^e  &  d'ailleurs  fi  itnportun  à  Thom* 
meait  efté  créé  de  Dieu  ?"  Non  ,  luy  répondit 
ccluy-cy  avec  (implicite  ,  je  «c  le  puis  croire, 
Prenez-gardfe  ,  dit  fainr  Auguftin  j  il  cftoic 
catholique  de  profedibn,  bien  intentionné  pour 
là  vraye  créance ,  &  fort  éloigné  de  cet  efprit 
fuperbe  &  préfbmptueux  qui  conduit  au  liberti- 
nage âc  à  rirapieté  :  mais  il  eftoit  ignorant , 
tt  il  ne  coucevoit  pas  que  la  produdHon  d'une 
mouche  fuft  quelque  chofe  dont  (on  adverfaine 

Îuftiêprévaloir&  prendre  avantage  fur  lui.Qje 
X  le  Manichéen  ?  on  vous  l'a  dit  cetit-fois  :  ds 
la  mouche  il  luy  perfuada  d'accorder  Iq  melme 
pour  l'abeille  ,  de  l'abeille  il  lefouffa  jufqu  ai, 
l'oifèau  ,  de  l'oifeau  à  la  brebis  ,  dé  la  brebis  ài 
l^élephanc ,  enfin  il  luy  fit  aveiier  que  Di^t 

H.  vj 
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n'crdoic  pas  le  crcarcur  de  l*Iioii]nic..D*oupco» 
ccda,  une  (î  grofZiere  erreur  l  de  l'aTengIcmenc 
d'cfpnc  qui  icduiùax.  le  Catholique  ,  laj  fie 
Dcgiiger  Se  compter  pour  peu  ce  qui  néan* 
moi  as  cdoit  un  poinfk  fondamental. 

£n  faut  -  il  un  exemple  encore  plus  (cQÏÏble 
&  plus  connu  }  De  rhérefîe  Manichéenne  pal- 
ibns  à  rh«ke{xe  Anicnne  ;.  &  TOjrcz  (ûiqoof 
louloit  en  ces  premiers  temps  le  Schifine  du, 
inonde  chredicn.  Il  fc  réduifbit  tout  à  ua  (èol 
mot  :  Içavoit ,  (I  le  Verbe  deroit  dire  appelli 
confubftanziel ,  c'ed  à  dire  de  meime  fubibu:ce 
que  fbn  Père  ,  comme  le  vouloient  les  défen* 
ieurs  de  la  vérité ,  ou  s'il  efloit  feulement  fcm- 
blable  en  fuflance  â  ibn  Père  y  comme  le  fini- 
tenoient  les  partifans  d'Arrius.  Cette  qneftion» 
remarque  fâinc  Hilaire  ,  fans  parler  des  Schii- 
matiques  ,  partageoit  me(mes  entr'eux  les  Oc- 
thodoxes  s  les  uns  prétendant  que  c*eûoic  peu 
de  choie  ,  &  les  autres  ea  faifànt  on  article 
capital. Pourquoy  ,  difbient  les  premiers^  tant 
de  chaleur  &  tant  de  bruit  ?  Que  ce  fbit  etn^ 
Jubfiantiel  qui  l'emporte ,  oixfemhîable  mfttbf- 
tance ,  une  difFcrencc  fî  légère  doit  -  elle  trou- 
bier  le  repos  de  l'Eglife  ?  Efl-il  jufle  quiin  & 
petit  fujet  cauic  une  divifion  fî  univerfelle  »  ft 
que  pour  une  fyilabe  ^  pour  une  lettre  doncoa 
ï\Q  convient  pas ,  plus  de  la  moitié  du  monde 
fbit  recranchcc  de  la  communion  des  fidelles  ? 
CVft  ainfi  qu'ils  parloient  avec  un  zélé  aveu- 
gle &  indifcrerjôc  parce  qu ilsne  coanoiflôienr 
pas  afTez  ce  myftcrc  de  la  divinité  du  Verbe  y 
en  négligeant  une  fyilabe  dont  il  s'agifibit , 
ils  ruinoient  le  fondement  delà  Religion  chref^ 
tienne.  Au  lieu  que  faine  Achanafê  &  les  vrays 
£dcUes  avec  luy  >  mieux  infbuits  &  plus  éckur 
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rrzjvouloient  qu^on  fàcrifiaft  tout  pour  ce  fcul 
mot  confuhfiantiel ,  prcfts  à  iiïourit  eux  *  mcf- 
ihcs ,  &  à  le  tneaintenir  par  rcftûfîorfde  leur 
iàng  î  taiK  ils  le  jugèrent  ncccf&irc  pottr  con<^ 
fervcr  la  pureté  <k  la  Religion  Catholique» 
N  cft  -  ce  pas  ainfi  qu'en'  mille  reiurontres  y 
lorfquc  TEglifc  ufant  de  fon  authoritc  >  a  vou- 
lu décider  &  regter  des  poinds  de  foy  ,ics  en- 
nemis pour  éluder  des  détifiôns  oppofëcs  à 
leurs  (encimens  &  aux  quelles  ils  refulôtent  de 
fc  iôumettre  y  les  tràicotenr  de  quedioas  vaines 
&  inutiles  l  Je  ne  dis  point  cosàbien  cette  con- 
duite répugne  à  l'humilité  de  la  fby  &  à  la: 
prudence  Evangclique  r.c'eft  aflcïque  vous 
compreniez  par  là  l'obligation  indi^eniàble 


que  nous  avons  de  re{pecter  juf^ucs  aux  plu» 
perites  chofes ,  par  tout  où  la  teligion  eft  méf- 
iée ^  puifqu'il  eft  Vray  qiic  noftre  ignorance 
nous  cxpofe  i  de  fi  fiincftcs  égaremehs» 

Que  n  ay  -  je  le  temps  pour  la  pcrfëélîon  dé 
ce  dllcouis  d^âppliquerauxmceurs  &  à  la  cohG* 
cience  ,  ce  que  j*ay  dit  de  la  foy  &  de  -la  reK  J 
gion  ?  Que  rie  puis  -  je  produire  xcy  ccrcaëi» 
genres  de  péchez  ,  tôâjoiirs  gtiefr  ea  qdeîquô 
lujet  que  ce  {bit  dés  qu  il^  font  volontaires  , 
mais  que  llsporance  nous  fait  mettre  {burent 
au  nombre  deH  petits  péchez  7  Combien  en 
pourrois  -  je  compter  d^autres  donc  ni:>nsf  mefîH 
rons  la  gricveté  ^ou  la  légèreté', non  iniviant 
ce  qu  ils  font  en  effet  dans  les  '  coajoiiâareS 
prelentes  ,  mais  felon  nos  idées  &  les  defirs  dé 
jQodre  cœur?  Seneque  difoic  un  lie^  mot,  que 
ttousn*ief&hons  grands  certains  dons  de  fa  for* 
tune,  &  certains  eflabliflemensdn  monè:>  que 
parce  que  nous  femmes  ptîrîir:./^^  tnagnaStma, 
ffiimauMs ,  Mù$  Patv^fHmkii  Maïs  icir'aiut 


.^- 
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coacrairc  il  y  a  mille  chofcs  qui  ne  nous  pa^ 
roiiTent  petites  >  que  parce  que  noflre  af  eugle^ 
ment  cd  grand.  Ce  n  e(l  point  une  fimple  re* 
âexion.que  je  &is  ,  cedunè  regl.e  que  je  vous 
propoie ,  &  UQC  règle  necellàire  dans  la  .con-> 
duitc  de  la  vie.  Oiiy  ,  Chrcftiens-,  je  dis  qu'il  y 
a  certaine  genres  de  péchez,  où  nous  nous 
trompon»  toujours ,. quand  nous  les  fupppibus 
légers  «  parce  qu'iks  ne  (ont  j^ais  tels  dans 
l^'idée  de  Dieu.  Ainfi  cet  abominable  péché  » 
ce  péché  honteux  que  fàint  Paul  nous  défend 
de  nommer  ,.e(l-il  toujours  mortel  &.toû jours 
un  fujetxiè  damnation  dés  qu'il  efl' accompagné - 
d'un  confèntement  libre.  Opinion  coaftante,  & 
fi  authorifée  parmi  les  Théologiens  ,  que  ce 
ne  (croit  pas  (èulement  une  témérité  de  laxon^ 
tredire ,  mois  un  fcandale.  Dans^  l'impureté  , 
dit  le  fçavant  Guillaume  de  Paris ,  rien  dé  Icr 
gâr  y  rien  de  véniel.  Cependant  qui  le  fçait  ? 
qui  de  yous  en   efl.  perfuadé?  qui  de.  vous  a 
pris  foin  de  s'en  infbruire  ?  combien  y  a-t-il  la- 
dc({us  d'erreurs  répandues  dans  le  monde  ?  & 
^  une  fuite  neccilaire  ,  combien  de  crimes  té 
commettent  tous  les  jours  dans  la  fau(K  9C: 
malheureufe  prévention  que  ce  ne  (ont  point 
des  Êuites  qui  auirent  la.nîaiue  de -Dieu  ?  J*a4- 
joufte^qnil  y  a  d'autres-  pechez>;ancoft  griefs , 
tantoft  icgprs  ;   mais  dont-  nous  ne  mcCà* 
sons  l^^maUce  qne  félon  les  divers  inrece(ls  qui 
nous  gouvernent.  Avons-nous  fait  au  prochaia 
l'injure, U. plus  atroce  ?  ce  n'éd.ricnà nous  en 
croire  r.mais  nous  a-t-il  offèn(èz.?ia  moindre 
injure  que  nous  en  avons  reçeue  y,e(l  un  monA^ 
tre  à  nos  yeux..  Jamais  l'aggrefleur  a-t-il  re- 

SmatQut  Je  tort  qu'il  a  >  &.  jamais  l'ofFenlS 
itcoBYcnù  dii  peu.  dé  tott  qu'^ittuy  aEiic:}^ 
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tUn  l'augmente  ,.  Taucrc  le  diminue  ,  cK^cua^ 
comme  l'amour,  propre  &  fà  paffîon  l'inipircnr. 
Jufques  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  od 
nous  prétendons  agir  avec  Dieu  de  bonne  foy  , 
combien  de  railleries  &  dé  medilances ,  comr. 
bien  de  paroles  piquantes  que-  Ton»,  compte 
pour  des  Bag^elles  ,.  &  fur  quoy  Ton  ne  dàijg- 
ne  pas  mcinies  s'expliquer  ?.  E&  -  ce  qu'elles 
font  toutes  en  efKt  de  ce  caraûere/&  qu'il  n'jr 
en  ait  prefque  aucune  qui  puifTé  nous.caufèc^ 
de  juftes  remords  ?  £ft-ce  que-  nous  vouIonsTx 
mentir  au  Saint  Efprit ,.  &  les  diïïîmuler  mal- 
gré les  remords  de  la  conicieuce  ?  Islon  Chref> 
tiens  :  mais  c'èib  que  nous  ibnimes  aveuzles  ^ 
&  que  noftrie  aveuglement  iioas  émpeic£e  de; 
les  appercevoir  &  d  en  eflxe  toùcKe^ 

Quelrcmedè  ,.jncs  cKers  Auditeurs,^  Quel 
parti  prendre  pour  fc  garentir  des  fuiîcs.  au» 
aveuglement  S  pernicieux  ?  Ah  !  Seigneur  ' 
vous  me  rayez  apprh^^c'éil  dé  iné  çôfltèntf 
d'ans  les  bornés  d-'unè  éxàdSc  &  emiere  ibumiA* 
fion  à  YOÛrç  Iby  ?  c'cft.  de  ne  xnc  ^permettre 
quoyque  ce  fpit  qui  puifle  en  quelque  ibrté- 
blefler  voftre  loy  ;  c  eil  de.  n'àtteéler  jamais 
une  Ëuifle  libené ,  qui  d' fôuvent  ^^lôrs  meJP 
inesqttejenghcu:ois,.&  parce  que  jjerrigQO-^ 
cois ,;  m'a  letMu  .préysuicatçùr  tlé  vofttc  lôy*' 
Voilà  le  moyeh;  &mon  Dièil,,dQnt  vous  ip'a- 
ycz  pourve^^q^e-jc  dois'qiéttre  en  œuvre.  ^ 
Sans  cela. ma  perte  eu  iiiéviçablé.  .Car  il  fini- 
dtoit  pour  me  garantir  dos  c£ûtes.  fatales  doiic 
je  fiiis^menacé  ,.ou-  que  inoa  aveuglement  cef- 
ikd, .OU;  qu'Une  étude  confiante  âç.aflidùë  dé 
ines^  devoirs  fgppléad*  aux  lunuerés  mil  nïé 
manquent:.  Dfc  fCç^kro  nni^'aiireugjk  ^.iil  cx^li 
àùqrxcui^'dtmoaefpnt'Vccft^^tt  fit 
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puis;  efoercr  :  cax  eftanc  pechcui  ,  telle  e(l  mx 
ciifte  aeïlinée  i  &  coxumc  il  ne  dépend  pas  de 
moy  d'eftre  cxempc  de  couccs  les  toiblcflcs  de 
la  concupifccnce  ,  au^Ti  ne  puis- je  efbe  dans 
cette  vie  ablblumcnt  dégage  des  ténèbres  de 
rignorancc  ,  puifquc  c'cft  une  peine  de  mon 
pechc.  De  combattre  cette  ignorance  par  des 
réflexions  continuelles  fiir  le  nombre  &  la 
qualité  de  mes  deroirs  ^  il  efl  vrày  que  je  le 
puis  :  mais  le  Fcray  je  toujours  ?  &  Quand  je 
le  ferois  ,  auray-je  toujours  aficz  de  luiziieres 
pour  y  rcuflîr ,  c'cft  à  dire  ,  pour  connoiftre 
clairement  &  diilinâcmcnt  ce  c^ui  c(l  d'une 
obligation  ri^ourcufè  ,  &  ce  qui  ne  t*c(l  pas  } 
ic  quand  ennn  je  le  connoiflrois  ,  aùraj  -  je 
toujours  afTez  de  forcé' '&  aificz  de  refblution 
pour  agir  félon  mes  cbnnôifiànces  ?  Ah  1  Sei- 
gneur ,  il  efl  bien  plus  court  5c  bien  plus  ieur 
e  m'interdirc  tout  pechc ,  de  quelque  nature 
u'ilpuiflc  eftre.  putre  que'  j'aiiray  Tâvanfage 
^cn  eilre  plus  agréable  a  vos  yeux  ^  outre  que 
je  ine  feray;  iin  mcrice  '  de  vivre,  dans  un  plus 
p^t^t  attachement  à  vos  volonté^ ,  outre  que 
ce  fera  une  confblation  poor  raôy  de  pcnfcr 
que  je  fuis 'du  nombre  de  vos  fidelles  (crTiteurs, 
ou  que  je  tàfchc  au  moins  à  v6us' Servir  côïnihe 
eux  î  motif  àqùqy  je  dcFis  cffrc  plui  tetilible 


prcs  ^  rii  oe  chercher  tant  d*éciairci£lcifrens  & 
çTalIcr  à  tant  de  confcils  y  qui  Ibuvenr  me  flat- 
tent au  lieu .  de  m*inIlrùiFc  ,  ou  qui  ïh'cmba- 
isffcïït  au  lieu  de  me  calmer.  G:cfc  éka^rudc^ 
|cette  rep;ularîté  dâni'  les   plus  petites'  cho/cs 

ine  tîcn£a  lieu  de  tOut  le  iéftc.  Avec  cela  Le 

■    -..■-  ■ ,         ...  •». 


î 


DE    LA  LOY.  igj 

pourray  compter  fur  vous  &  fur  moy-mcfiiic  : 
iîir  vous ,  pajr<c  ^e  voips  vous  eftes  engagé  à 
çomSlcrlJe  vp^  sràces.'tfne  imc  qui  vous  don]- 
m  c<iac  ^nShjreftfVe'  ii&ir  n^y-^ictac  ^ parce 
que  ;*auray  le  plus  ailcûré  préicrvatif  contre 
nu  ftagiiicé  naxureUe  &  contre  le  pcuchanc  de 
mon  -cûtur.*      *    ? 

Heureux ,  mes  Frères  ,  S  vous  entrez  dans 
^s  f^Qtinfténs  ?  Miedite;i  bif  n  cette  maxime  de 
faint  Bernard  >  quV  cetérdit  un  miracle  j  n  ce- 
luy  qui.&  p^jcmec  tout  ce  <)tti  luy  efipermis^ne 
fc  lalriôlc  pas  citipoTttr  i  et  ^i  luy  tft'  défen- 
du.* Souvenez- vous  de  cet  oracle  du  Saint  £f- 
prtc  9  que  quiconque  méprife  les  ^tités  chofes, 
tombe  peu  à  peu  ,  &  mcfines  fans  y  prendre 
^dé,  dans  l'es  granles;  I^o^ftfiot  ^mass  qiXd 
-Yous  edes  fbibles\  &  quefoosac'  pouvez 
mteat  vous  frécautioniier  çmm  le  pecbé  , 
'qu'en  évitant  jnfqu  à  l'ombre  mefine  dupccbé» 
ïnfin  >  mettez  *  vous  en  edat  if  entendre  de  la 
iKmche  de  Jé(uS-<]hrift  cette  toofelante  para- 
le  :  venez,  bon  fcrviteur  s  parce  q^e^vousm'ia- 
vez  eftez  $deUe  en  peu.de  choiès«prencz.  poflèA 
lion  de  mon  Royaume,  celefte  ,  Se  gouftez  y 
une  félicité  éternelle.  Puiiltonâ  -  nous  tous  y 
"parvenir ,  thrfcfticns  ,  c'eH  ce  que  ic  yoo; 
fbuhaite  &c. 
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SERMON 

POUR    LE    ï  E  U  D  ¥ 
.    de  la  troîfîémier  Semaine. 
S$êr  I0  Religion  &  U  froiâU. 

Omnes  oui  lud>él>anr  infirmos  yariis  langod^ 
bus  y  ducebaoc  illos  ad  Jcfum.  Aç  ill^  Ssugk* 
^  Us  matras  impooeiis  .^.oucabac  tos. .  Ppjika«r 
.  aucem  dapmoiua  à  multis ,  damanria»  ic  iir 
ceixtia  :  Quià.cu  es  filias  Dei.  £c  ijKKpans 
non  fînebâtea  loqoi  >  quia  fcichant  igfimi 
cdc  Chrifhmu 


c 


Tous  ceux  qui  nvoUnt  ites  malaiis  de  diviffis      I 
-     fnalMlies,  les  nmeneient  àjefm,à^  il  lesgisl'      ! 
i    riffoit  teus  en  les  touchant.  Or  les  éUmensfer"      j 
tûient  dé  plufieurs  po/fedex,  ^  criant  &  difasu: 
Vous  efies  le  Fils  de  Dieu.  Mats  il  Ut  refrt- 
noit ,  &  ne  leur  permettoit  pas  de  parler  » 
parce  qu'ihfcavoient  qu'il  efioit  le  Méfie.  £n      | 
faim  Luc  ,  chap.  4..  I 

'£fl  le  cemorj^iiage  que  rendent  au  Sao-     ' 
veur  du  monde  dans  noftre  Evangile  ces 
efprits  de  ccuebres  à  qui  il  faifoic  fentir  ion  ibn- 
▼erain  pouvoir  en  les  chaflknc  des  corps  ^  <c 
dont  il  eiloic  venu  fur  la  terre  renverficr  rinjuf*/ 
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•é  dominariôn.  Témoignage  certain,  pui(ba  ils 
f^avoient  &  quils  aitnenc  appris  par  défi  leofi- 
Mes  épreuves  ce  ^'il  cfloit  :  S^fU  fciebant  if- ^^. 
fumejfê  Chrijhtm:  Témoignage  public  >  puif-  ^* 
qu'ils  le  cUfeient  &  qu'ils  le  &ifbient  fi  haute- 
ment  euteiidre  :  CUuiumtim  y&sHcmM,  quia  ^^* 
tu  9s  Ttlim  Des,  Témoignage  d'autant  plu^ 
glorieux  au  Fils  de-Dieu ,  que  c'elloienr  fès  en* 
nemis  mefines  qui  rcconnoi&ient  &  toute- 
pttifEmtc  ircrtu  »  &  qui  publioient  fà  divinité  : 
lExihémf  MHttmr  dœmcms  Mais  témoignage  que  ^^'^*^ 
cet  bomme-Dieu  mépriiè  &  qu'il  rejette  ,  par- 
ce que  ce  n  cfloit  après  tout  qu'un  temoignago 
forcé  *  Se  qu'il  ne  pajtoit  pas  d'an  vray  fenti- 
nent  de  Relidon  :  Et  incnPémrnm  fiUbdt  m  ^^^ 
kqm.  Cax  s'ils  obéidbient  a  fês  ordtei  en  fiir- 
tant  des  pofledez  >  c'efl  ou'ib  ne  pouyoient  f6- 
fifter  a  &  parole  >  0c  tan&  qu'ils  rhonoroienc 
d'une  part ,  ou  qu'ils  (embloient  l'honorer  ea 
Fappellant  Fils  de  Dieu  ,  ils  le  blafphefinoieni: 
de  l'autre  ft  ils  le  renonçoient ,  en  &*oppofànc 
de- toutes  leun  forces  ài'eftabliflèiiient  de  fit 
loj,  Eatain  donc  ,  mes  Frères  ,  pour  en  venir 
â  Douis-me&ies ,  adorons-nous  Di^ ,  ou  pré- 
tendons nous  l'adorer  ,  fi  nous  ne  l'adoroas  en 
cfprit  &  en  vérité.  Envainluy  rendons*nous  un 
culte  apparerit  ,  fi  dans  la  pratique  nous  dé- 
mentons par  nos  mœurs  ce  que  nous  coofèf- 
fons  de  bouche.  Envain  (ommes-nous  chrelh- 
ens  9  ou  nous  diibns-nous  chro^ens  »  Ç\  nous 
ne  le  fommes  que  de  nom ,  Se  fi  nous  n'en  de* 
venons  pas  plus  fidéllès  à  nos  devoirs.  Et  quand 
)e  dis  nos  devoirs ,  je  n'entends  pas  feulement 
certains  devoirs  de  Religion  ,  niais  les  devoirs 
ks  plus  communs  de  la  focieté  Se  les  plus  or- 
dinaists  dans  l'ufàge  de  k  tit  6(  dans  le-  cooif 
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mcrce  du  monde.  G*e(l  de  là  mefine  auffi  qnc^ 
je  tire  le  fujec  de  ce  difcours  ^  Se  prenant  la 
matière  en  gênerai ,  je  veux  vous  faire  voir 
le  rapport  nece/Iâire  quil  y  a  entre  la  Reli- 
gion &  la  probicë  ;  je  veux  vous  donner  une 
par£ûce  idée  de  Tune  &  de  1  autre  ,  en  vous 
mondrant  la  dépendance  mutuelle  qu  elles  ont 
r«nede  lautre.  PuiiEcz-vous  iur  ceplan  régler 
déformais  toute  la  conduite  de  yplbe  ;yic!Ceft 
pour  cela  que  j'implore  le  iècours  du  Ciel ,  U 
que  je  m*addre{Ic  a  Marie  en  luy  diiàiir,  Jivi 
Maria* 

jfVVoir  delà  probité  fclon  le  ffl.ondc,dcaTOÎf 
Ai  h  Religion  ^  ce  fon(  deux  chqfcs  qu'on  a 
jU  tout  temps  diflinguées  >  êc  qui  font  en  efiçt 
■très  di&rentes  ,  foit  qu'on  les  confîdeze  dans 
Jeurs  principes  ,  (bit  qu'on  en  juge  par  leua 
objets  >  foit  qu'on  ait  égard  aux  fins  qu'elles 
&  propofent.  Car  la  probité  fcloin  le  monde 
ièmble  n'effare  tout  au  plus  qu'un  eflet  de  la 
•  laifon,  &  la  religion  eft  le  grand  ouvrage  de  la       . 

frace.  La  probité  félon  le  monde*  cû  bomâe       i 
quelques  devoirs  de  focieté  qu'elle  règle  en- 

.  cre  les  nomipes  ,  8c  la  religion  c(l  occupée  aux  i 
plus  faints  exercices  du  culte  de  Dieu.  La  pro- 
bité félon  le  monde  n'envi(àge  rien  que  de 
mortel  &  de  perii&ble  ,  &  la  religion  porte  6s 
veucs&  Tes  ciperanccs  jufqués  dans  réternité. 
Cependant  j'ofe  avancer  une  proportion  dont 

.  quelques-uns  ne  comprendront    pas  d'abord 
toute  la  Tciité  ,  mais  cfont  j'erre  que  la  fuite       1 
de  ce  difcours  les  convaincra  :  car  je  prétends       I 
que  la  probité  &  la  religion  ,  toutes  diflèren- 
<çs  ôc   quelquefois   mcihics  toutes  oppofifcs 
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qu'elles  paroiffcnt  ,  ont  néanmoins  encre  WIcé: 
une  liaifon  très  écroice  :  juïbùes  -  là  qù-a  'liéi 
prendre  dans  toute  rétendac  qu  rllcs*  doivent 
avoir ,  on  peut  dire  abfolumçnt  qu'clleà'  'font 
in(èparables.  Pourqbof  >  conccrcz ,  s*il  vous 
plaift ,  ces  deux  peilfëes  :  parce  qu'il  eft  im» 
poflîble  .  qu'un  homme  qui  n*a  point  de  •rcli- 
giori,ait  une  vcritafefc  ptobic^iifc  qd*illi-cftr  pas 
plus  poiiïîble  qu'an  homtxle  qui  n'a  pas  le  fends 
d'une  vrayc  probité" ,  ait  une  folidc  rcfHgbb; 
Ces  deux  maximes  ont  be^in  d'éclairciflè- 
inent  i  mais  réclarciflcmcnt  qiieîë  vdis  îcur 
donner  ,  en  doit  eftre-  la  preuve.  Point  dé 
probité-  fans  rehgion  ,  c'çft  la  ^^reiinierc  piat> 
tiè  ^•'' point  de  rdigioii  fans'  probité  ^  t'çftrlsc 
féconde.  Mais  la  probité  av'èe  m- t^ligioh  où  la 
religion  avec  la  probité,  voilà  ce  bttf  &lt  fi* 
Ion  le  Dieu  &  lelon  le  monde  l'Iiomme  de 
bien,  &  ce  qud  j'ay  prefcntcmcnt  à  dcvclbp^. 


T 


E  Tay*  dît ,  Chréfticns  ,;  &  îl  èut^  qàe^fe    i. 
monde  malgré  îuy  le  recoritidi(Ic ,  que  ïàtts  là  VAVm 
vertu  de  religion  qui  nous  aïfiijettità  Dicu^  t^5^ 
à  (on  culte ,  il  n'y  a  point  de  véritable  probi- 
té parmi  les   homftes.  Voicy  les  taifons  fur 
quoy  je  fonde  cette  importante  maxime.  Prc-^ 
micrcment,  parce  qu'il  n'y  a  que  lârcHgidn^  ^   .; 
qui  pùiflc  cftre  une  régie  certaine,  un  priiifci- 
>e  univerfel  &  un  fondement  folidc  de  tous 
es  devoirs  qui   font  ce  caraé^ere  de  probité 
dont  je  parle.  Secondement  .parce  que  tout» 
autre  motif  que  celuy  de  la  religion ,   n'cft 
pointa  l'épreuve  de  certaines  tentation» -deli-» 
cates,oà  lavraye  probité  fc  trouve  fan*  cède 
cxpofëe.  Enfin  parce  que  quiconque     focoU^ 


i: 
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le  joug  dç  la  religion ,  n  a  plus  de  peine  à  s'^« 
manciper  de  toutes  les  autres  loiz  qui  pou- 
voient  le  letenir  dans  l'ordre ,  ni  à  fe  dâdie 
de  cous  les  engagemcns  qù*il  a  dans  la  /bciecé 
humaine  &  iànsTefauels  la  probité  ne  peut  fiib- 
{ifter.  Je  vais  vous  faire  entendre  ces  trois  pca- 
ices. 

.  Je  dxs  que  la  religion  eft  le  ièul  prjincîpe  fiir 
quioy  tous  -les  devoirs  qui  fimt  la  vraye  pro- 
bité »  peuvent  cftre  fcuremenc  eftablis,  Cçft  la 
doârine  du  Dodeur  Ai^elique  fâinc  Thomat 
dans  fa  Seconde  féconde  queftion  quatre- 
vingt  -  unième.  Car  la  religion ,  dit  il ,  dans 
la  propriété  mefme  du  terme  ,  n'eft  riea  autre 
cbofe  qu  uniiea  q^ixlous  tient  attacher  &  (u- 
jçts  à  Dieu  coxnme  au  premier  efbe.  oi;  dans 
Dieu  ,  adjonûe  ce  fâinc  Doûeur ,  font  reîinis 
comme  dans  leur  centre  t  tous  les  devoirs  A 
toutes  les  obligations  qui  lient  les  hommes 
entre  eux  par  le  commerce  d'une  étroite  fbcie- 
té.  Il  eft  donc  impo(fible  d'eflre  lié  à  Dieu  rar 
.  un  culte  de  religion ,  fans  avoir  en  .meune 
temps  avec  le  prochain  toutes  les  autres  liai&os 
■  de  charité  &  de  juflice ,  qui  font  mefôics  fé- 
lon ridée  du  monde  >  ce  qui  s'appelle  Thov- 
me  d'honneur.  Ainfi ,  Chreâiens ,  quand  Diea 
nous  commande  de  l'adorer  &  de  ne  fcrvir  que 
"^^"^  luy  feul,  Daminum  Destm  tuum  adermbis  ^  ilU 
''''*  ^'JpUfirvies  ;  bien  loin  que  cette  reflriâion»  luy 
jfeuî  exclue  aucun  des  devoirs  de  la  vie  cirile  p 
elle  les  embrafTe  tous  ;  bien  loin  qu'elle  les 
af&ibliilè  ,  elle  les  affermie  tous  i  bien  loin 
qu'elle  préjudicie  à  ce  que  les  hommes  .font  en 
po&dion  d'exiger  les  uns  dc$  autres»  elle  le 
maintient  dans  toute  fa  force  &  elle  l'authorife 
dans  toute  fbn  étendue.  Car  en  vertu  de  lalqy 


ET    LA.  PROBIT.A.    ,    i^i, 

<juc  j*ay  reçeûë  &  que  je  me  fuis  faite,  de  fcr- 
vir  un  Dieu  ;  je  rends  à  chacun  par  une  con- 
fequeûce  neceilàir-e  «c  qui  luy  e(l  dû  ,  l'hon* 
ueur  à  qui  appartient  I  honneur  y  le  tribut  à 
qui  je  dois  le  tribut  j  je  fuis  fidelle  â  mon  Koj, 
obciilànt  à  mes  fuperieurs  ,  refpei5tueux  envers 
les  grands  ,  modede  envers  mes  égaux  ,  cha- 
ritable à  l'égard  des  pauvres  ;  j  ay  du  zélé  pour 
mes  amis , .  de  Téquité  pour  mes  .enAemjs  ^^.^ç 
la  modération  pour  moy  -  mefme  :  pourquoy  ? 
parce  que  dans  Dieu  feul  je  trouve'  ce  qui 
m'oblige  a  tout  cela  ,  mais  d'une  manière  qui 
ae  peut  eftre  qu'en  Dieu  &  qui  ne  iè  trouve 
point  liors  de  Dieu . 

£n  effet ,  je  confidere  en  Dieu  tous  ces.  de- 
voirs comme  autant  de  dépendances  du  culcc 
fuprefme  dont  je  luy  fuis  redevable  ,  &  par 
confequent  comme  autant  de  poiaâs  de  con- 
fcience  effentiels  a  mon  &lut.  Or  cette  veûc  de 
confcience  Se,  de  falut  e(l  la  grande  règle  qui 
fait  que  je  me  fbumetSAque.je  me  captive  ;  que 
j'uiè^  s^ii  cCt  bdbia  ,  de  icverité  &  dç  rigueur 
contre  moy-me(me  ,  pour  me  réduire  à  la  pra- 
tique de  tontes  ces  obligations.  Et  voUà  ^ 
Cnrediens,  la  fkinte  &  divine  morale  que  iTer- 
tuUien  propolbit  aux  infîdelles  &  aux  payens 
pour  leur  faire  comprendre  la  pureté  de  noftre 
religion  ,  &  pour  eflTacer  les  £auflès  idées  qu'ils 
en  avoient.  Il  leur  faiibit  voir  que  bien  loin 
qu'ils  en  dullènt  fermer  aucun  fbiip^dn  ^ 
ni  avoir  aucun  ombrage  ^  ils  la  dévoient  re- 
garder comme  unereugion  utile  à  Ja  fèureté 
&  au  bien  commun.  Car  c*eft,leur  remonftroit- 
il ,  cette  religion  qui  nous  apprend  4  fairç^ôii^ 
les  jours  des  vœux  à  noflre  Die^  ^ur  la  prof*. 
pei;ité  de  vos  Céiàrs ,  lors  meûnes  qu*ils  nous 
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^perfccàcrnc  -,  &  a  offrir  pour  eux  le  iàcrificc 
île  nos  Autels  ,  ad  mefine  temps  qu*ib  ûcri- 
fient  le  fâbg'dc  nos  frères  a  la  rigneur  de  leurs 
^dics.  C*efl  cette  religion  qui  nous  apprend  â 
/crvif  dans  vos  armées  avec  une  fidélité  ans 
exemple ,  puifque  vous  elles  obligez  de  recon- 
noiftre  que  vous  n'avez  point  de  meilleurs  fbl- 
dats<}ue  les  chre(Hens.  C'eft  cette  religion  qui 
nous  apprend  à  payer  ezaélement  &  fans  fiaa* 
de  les  tributs  &  les  impolis  publics,  julbues-li 
que  les  bureaux  de  vos  reccptes  ,  (  c'eft  Tex- 
prefliou^de  Tertullien,  )  rendent  gracet  de  ce 
qu'il  y  a  des  chrcfliens  au  monde ,  parce  qiie 
les  chredicns  s'acquittent  de  ce  devoir  fot 
Ter.  principe  de  conscience  ^  de  pieté  :  Mme  t§t 
«w^.    quûd  veBigalia  veftra  gratins  ehriJHsnis  Mgumt, 
Htpote  dèbitum  ex  fide  feridentilus.  Ces  paroles 
font  admirables.  £t  en  effet ,  fi  dam  nn  Eftac 
toutes  chofbs  (è  traitoient  félon  les  lois  da 
chridianifinc  ;  fi  les  peuples  y  obéifloîent  en 
chreflicns  ,  Se  fi  ceux  qui  les  goarerqienc  ks 
^uvernoient  en  chrefliens  }  fi  la  juftice  y  ef> 
ftit  rendue  ,  fi  l'on  y  excrçoît  le  conuherce  , 
û  les  emplois  &  les  cbarges  s'y  adminîft|;oienr 
félon  la  conduite  toute  pure  &  Tinlpiration  dcf 
l'elprit  chrefticn ,  quel  ordre  n  v  verroit-an  pas 
N       &  qu'elle  paix  ?  marque  éviaente ,  dit  (àxnC 
Au^udin  y  non  feulement  de  la  vérité  ,  mais 
de  Ta  necc/fité  de  noftre  religion.  Et  c*eft  en- 
core par  là  qu'entre  les  différentes  fe^s  de  la 
religion  chreflienne  >  le  pani  catholique  qui 
eft  le  parti  de  la  vérité ,  s'eft  de  tout  temps 
didingué  du  pani  de  l'erreur.  Car  pourauoy  , 
par  exempte^  les  hérefies  ont^elles  toujours 
fâït  naiflre  les  delbrdres  ;  &  pourquoy  ont  elles 
lUfcité  dans  tous  les  lieux  oà  elles  fe   font 

élevées , 
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levées  ,  larevolce  des  fujets  contre  les  puil- 
fànccs  legicimes ,  {mon,  dic  le  (çavancPic  de  la 
Mirande ,  parce  qu'il  efl  impoilible  de  dégéné- 
rer de  la  vraye  religion  fans  dégénérer  de  la 
vcayc  probité  ?  Or  queleflle  premier  devoir 
dç  la  probité  ,  fi  ce  n'efl  de  fê  fôumeetre  à 
l'authorité  ? 

Il  ÉLVLt  donc  confideter  la  religion  dans  le 
cœur  de  l'homme  ,  comme  le  premier  mobile 
^ns  lunivers.  Prenez  garde  ,  s'il ^ous plaift  , 
Chrcfliens  :  ce  ciel  que  nous  aj^Uons  pre- 
mier mobile  ,  a  une  vertu  fi  puiifautc  >  qu'il 
fait  rouler  avec  fby  tous  les  autres  cieux,  qu'il 
répand  Tes  inâuences  jufques  dans  le  (êin  4c  la 
terre  y  &  qu'il  entretient  par  Ton  adion  &  par 
ion  mouvement  toute  l'harmonie  du  monde. 
Si  ce  premier  mobile  s'arrefloit,  difênt  les  Phi- 
lofbphes ,  toute  la  nature  feroit  dans  le  trouble 
&  dans  la  confufîon.  De  mefmes  ,  quand  le 
principe  de  la  religion  vient  une  fois  à  eflre  dé- 
truit ou  altéré  dans  un  cfprit  >  il  n'y  faut  plus 
chercher  de  règle  ni  de  conduite  ;  plus  d'hon- 
ncfteté  de  mœurs ,  du  moins  confiante  6c  gé^ 
nerale  :  remarquez  bien  ces  deux  ternies,  con- 
fiante &  générale  ,  qui  comprennent  tout.  Car 
fur  quoy  feroit  fondée  cette  honnefleté?fur  les 
feules  veûës  de  la  rai/bn  ?  ah  ?  Chrefliens» 
TOUS  efles  trop  éclairez  &  trop  bien  inflruits 
du  mérite  des  chofês,  pour  croire  que  la  raifbm 
feulef,  dans  l'eflatoù  elle  efl  réduite  ,  c'efl2 
dire ,  corrompue  par  le  péché ,  afibiblie  par 
les  paffions  ^  fujetre  comme  elle  efl  à  fê  préve- 
nir &  à  s'aveugler ,  puiffe  maintenir  l'homme 
dans  une  innocence  entiere-&  irréprochable^ 
Vous  avez  trpp  de  pénétration ,  pour  ne  pas 
f  ok  leslcandalcs  ^uiarnYetoie2ic.fî  les  devoirs 
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de  la  Tocicté  humaine  dépendoicnt  unique- 
ment de  ridée  que  chacun  s'en  forme  i  &  Thor- 
rible  renverfcment  qui  s  enfuivroit  >  fî  chacun 
ielon  fbn  caprice  6c  félon  ion  fens  fe  hxfok 
l'arbitre  de  ce  qu'il  peut ,  de  ce  qu'il  doit ,  de 
ce  qui  luy  appartient ,  de  ce  qui  luy  cft  per- 
mis :  en  forte  que  fa  railbn  luy  cinft  lieu  d'un 
tribunal  fbuverain  audefTus  du  quel  il  n'en  re-- 
connufl  point  d'autre  &  dont  il  n'y  euft  aucun 
appel.  Je  ne  veux  que  vous  -  meunes  pour  en 
juger.  Cette  raifbn  fans  religion  ,  combien 
d'injuftices  n'authoriferoit  -  elle  pas  ?  combien 
de  trahirons  &  de  fourberies  ne  troUveroic-elle 
pas  moyen  de  juflifîer  ?  à  combien  de  crimes 
ne  donneroit-elle  pas  le  nom  de  vertu  ? 

C'efl  pour  cela,  dit  S.  Chryfoftome,  cccy  cft 
•remarquable ,  c'efl  pour  cela  que  dans  les  af- 
faires du  monde  les  plus  importantes,  dans  les 
traitez  d'alliance  &  de  paix ,  dans  léS  premiè- 
res charges  d'un  Eflat ,  dans  ladminirtracion 
mefme  de  la  juftice  ordinaire  ,  on  exige  des 
-ferments  ,  qui  font  des  proteflations  publiques 
&  folemnclles  de  religion  :  pourquoy  ?  parce 
•que  fans  le  fçeau  de  la  religion ,  on  ne  croit 
pas  pouvoir  s  afïçôreï  de  la  raifbn  des  hommes; 
Se  parce  que  les  hommes  mtfmes  qui  con- 
aHoitleut  fort  bien  le  foible  de  leur  raifbu  ,  fe 
défient  toujours  Us  uns  des  autres  ,  à  moins 
«jue  cette  raifon  qu'ils  ont  pour  fufpeâ»,  n'ait  > 
Jour  ainfi  dire ,  une  caution  fupericurc  &  un 
garand  qui  efl  la  rclig;ion.  Car  qu'eft  -  ce  en 
:^et  que  le  ferment  &  le  jurement  dans  Ift 
doébinc des- Théologiens,  fînon  une  c^j^cccde 
caution  que  nous  fournit  la  religion  mefine , 
pour  pouvoir  répondre  aux  atotrcs  de  nofhe 
raiiba  ?  Or  cela  s'cft  pratiqué  gencralcmiefllK 
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dans  coûtes  les  nations  &  dans  tous  les  fîecles. 
Autre  preuve  ,  dit  S.  Chryibftomc  ,  pour  con- 
fondre le  libertinage ,  &  pour  détruire  cette 
prétendue  Tuâifance  de  la  raifbn ,  dont  l'impié- 
té fc  glorifie.  Auflî ,  Chreftiens  ,  confulcez 
voftre  proprejexpericnce  j  y  a-t-il  perfonne  de 
vous  qui  vouluil  que  là  vie  &  là  fortune  fat 
fent  entre  les  mains  d'un  homme  iàns religion? 
Quelques  lumières  qu'il  ait ,  quelque  raiiba 
qu'il  faflc  paroiftre  ,  dés  -  là  que  je  fçais  qu'ii 
n'a  point  de  Dieu ,  ne  m'eftimerois-je  pas  mal- 
heureux qu'il  fud  le  maigre  de  mes  intérêts  i 
Se  n*éviteray  -  je  pas  toujours ,  autant  qu'il  e(l: 
en  moy ,  d'avoir  aucun  engagement  avec  luy  ? 
Au  contraire  û  je  fuis  convaincu  que  celuyavcc 
xjui  je  traite  ,  a  de  la  foj  &  de  la  confciencejc 
ne  craints  rien  ;  &  un  athée  ,  tout  athée  qu'il 
cfV ,  fe  confiera  pluftoll  a  un  homme  qui  croie 
un  Dieu  ,  qu'à  un  libertin  &  un  impie  com- 
me luy.  Providence  adorable  ,  c  eft  ainfi  que 
vous  éclattcz  julques  dans  l'impiété ,  &  que 
malgré  nous  nous  concevons  de  l'horreur  pour 
l'irréligion  ,  qui  non  feulement  Ce  contredit  & 
fe  condamne ,  mais  s'abhorre  clle-mefnic. 

Vous  me  direz  qu'indépendamment  de  toute 
religion  >  il  y  a  un  certain  amour  de  la  judice 
que  U  nature  nous  a  infpiré  ,  &  qui  fuâit  au 
moins  pour  former  un  caradlere  d'honneflc 
homme  félon  le  monde.  Je  fçais  ,  Chrediens  » 
que  cela  fe  dit  ,  &  que  c'eft  le  prétexte  fpç- 
cieux  dont  le  libertinage  le  plus  raiHné  fe  fert^ 
pour  conferver  encore  quelque  reftc  d'cftinic 
&  de  bonne  opinion  parmi  les  hommes.  Mais 
c'ed  un  prétexte  qui  n*a  jamais  trompé  que  les 
fimples  ,  &  dont  il  eft  aifé  d'appercevoir  l'il- 
lufion*  Car  (ans  examiner  quel  fçroit  cet  amouff 
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de  la  juftice  abandonné  à  la  difcretion  de  : 
bonne  ou  mauvaifê  fby  de  chaque  parcicuUe 
je  vous  demande  ,  Chrefliens  ,  oà  Ton  trootr 
loic  dans  le  monde  des  hommes  qui  (è  piqua 
fenc  d'un  grand  zélé  pour  la  juflice  ,  s'ils  e 
toienc  une  fois  perfuadez  qu'il  n'y  a  ,  ni  Dieu 
ni  religion  ?  Y  en  auroic-il  beaucoup  ?  un  an 
bitieuz ,  un  fènfuel ,  un  avare  feroic  -  i!  beat 
coup  touché  de  cette  idée  de  juftice  fmiéc  c 
la  connoifTance  de  Dieu  >  &  ces  hoonelces  gei 
prétendus  du  monde  comment  en  ufèroienc-il 
Car  enfin  s'il  n'y  avoir  point  de  reUgion  y  i 
que  je  n'eufTe  plus  devant  les  yeux  ce  pn 
mier  efhe  qui  me  régit  &  qui  me  gooTeme 
je  me  regarderois  moy-mefme  comme  ma  fii 
&  par  un  dérèglement  de  raifbn  ,  qui  deriei 
droit  néanmoins  alors  comme  raiiQanable , 
rapporterois  tout  a  moy  :  mon  intereft  »  me 
plaifir ,  ma  fatisfadion  ,  ma  gloire  fecoiei 
mes  divinicez  ;  &  je  prétendrois  avoir  droit  i 
leur  faciifier  toutes  cfaofes  :  pourquoy  ?  pan 
que  je  ne  verrois  plus  rien  au  deuus  de  mo) 
ni  hors  de  moy  ,  de  meilleur  que  moy.  j 
ncd  '  ce  pas  ainfî  que  vivent  les  athées  qi 
n'ont  plus  nulle  créance  de  la  divinité  ,  (cfiil] 
tituant  en  quelque  forte  à  la  place  de  Diei 
êc  n'agi/Iànt  que  pour  eux  -  meûnes  ,  pan 
qu'ils  n'ont  point  d'autre  Dieu  qu'eux -me 
mes  ?  Or  dites-mov  s'il  peut  y  avoir  avec  ce 
quelque  probité  ?  le  moyen  qu'un  homme  pr 
occupé  de  cette  maxime  euft  de  la  charité  po 
le  prochain  ?  le  moyen  qu'il  puflfè  £dre  ni 
Tenu  d'obéir  &  de  dépendre  »  8c  qu'il  &  fi» 
mid  autrement  que  par  contrainte  5c  par  ba 
{cSé  de  c«ur  ! 

£c  c'efl  icy ,  Chreftiens ,  qut  je  doif  fo 
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£iîre  remarquer  non  pas  l'impiété  ,  mais  Tex- 
travagaiicc  de  cette  politiques  malheureufe  ^^nt 
un  faux  fage  de  ces  derniers  fiecles  s'eft  giori* 
fié  d'eftrc  lauthear.  Politique  qui  ne  reçoit  de 
ieligion,qu*autant  qu'il  en  faut  pour  bien  faire 
ibn>perfbnnage  félon  k  monde  >  &  qui  n*en  re« 
tient  que  l'appatence  &  la  figure  pour  garder 
précifèment  les  bienfëances  de  fbn  efUtXar  fans 
entreprendre  de  réfuter  une  maxime  f\  dctef- 
table  i  (ans  m'arrefter  à  la  penfée  de  Guillau- 
me de  Paris ,  qu'une  religion  feinte  &  hypo- 
crite eft  dans  un  fèns  pire  que  l'irréligion  mef- 
me  i  fans  dire  qu'elle  efl  plus  daiigereufe  que 
ne  fèroit  un  atfaeifme  déclaré  y  parce  qu'on  fe 
ëcfie  moins  d'elle  &  qu'elle  peut  fervir  à  cacher 
toutes  fortes  de  crimes  i  (ans  vous  £ûre  obier- 
ver  ,  que  c'cfl  parmi  les  peuples  où  cette  doc- 
trine s'cfl  répandue  ,  que  les  plus  noires  per- 
fidies ont  eflé  plus  communes  ,  &  Dieu  veuil- 
le que  bicntoft  il  n'en  fbit  pas  ainfl  de  nous  $ 
iàns  parler  des  defbrdres  qui  s'enfuivroicnt  » 
fi  les  peuples  n'avoient  de  religion  qu'autant 
que  leurs  intereds  le  demandent  :  defbrdres 
qui  montrent  bien  jufqu'où  va  l'égarement  des 
Aommes  quand  ils  ik  détachent  une  fois  de 
Dieu  y  &  combien  ce  que  dit  faint  Paul  efl; 
Tray  y  que  Dieu  les  livre  à  un  fèns  reprouvé  : 
fans  «  dis  -  je  ,  infifler  la  -  deffus  >  il  me  fuffit  » 
Chrefhens  ,  que  cette  damnable  politique  y  ea 
raifbnnant  contre  Dieu ,  fê  détruifè  par  elle- 
mefixie  de  par  fbn  propre  raifbnnement.  Car 
coûte  impie  qu  elle  efl  >  elle  reconnoid  au 
moins  la  neceffité  d'une  religion  apparente  , 
pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir  ;  2c 
par  là  mefme  elle  convient  que  la  raifon  feule 

axfè  gas  capable  d'encretemr  dans  le  monde 
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cette  probité  qui  le  doit  régler ,  d'où  je  coa- 
cluf^  moy  la  neceâîté  d'une  yraye  religion  ; 
pourquoy  ?  parce  que  la  vraye  probité  ne  peut 
pas  eflre  fondée  fur  le  menionge.  Si  donc  il 
faut  une  religion ,  &  s'ils  font  eux  -  meOnes 
forcez  de  Tavoiier  ,  ils  en  doivent  conifequem- 
ment  admettre  une  vraye ,  â  moins  qu'ils  ne 
veiiillenr  faire  de  Tunivers  ce  que  Jc/îis- 
Chrid  reprocboit  aux  Juifs  qu'ils  aroient  &ic 
du  temple  de  Dieu  ,  cefl  à  <tire  une  caycmc 
de  voleurs. 

Allons  encore  plus  ayant.  J'ay  die»  Cbief- 
tiens  ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  motif  de  la  reii« 
gion  y  qui  fttfl  à  l'épreuve  de  certaines  tenta- 
tions dclicates  ,  aux  quelles  le  devoir  Se  la  pro- 
bité fe  trouveut  fans  cefTe  expofcz.  Je  m^expli- 
que ,  &  fuivez  -  moy.  J'appelle  tentations  dcli- 
cates, celles  qui  attaquent  le  coeur  par  ce  qu'il 
a  de  plus  fcnilble  ,  qui  oppofènt  un  inteteft 
puifTant  à  l'intégrité  d'une  confcienco  foible>  Se 
qui  mettent  la  raifbn  en  compromis  arec  unt 
forre  paflîon.  Tentation  délicate,  par  ezemple, 
lorfqu'il  ne  dépend  pour  avoir  l'approbation  & 
l'eftime  du  monde ,  que  d'embra/lèr  k  parti 
de  l'injudice  ,  &  qu'en  tenaxit  ferme  pour  la 
vérité  on  s'attire  le  mépris  &  la  haine.  Tenta- 
tion délicate ,  quand  pour  agir  en  homme  de 
bien  >  il  faut  renfler  â  l'authorité  &  au  crédit^ 
&  ri^uer  mefmes  (a  fortune  &  toutes  (es  ei^ 
peranccs.  Tentation  délicate ,  quand  on  Toic 
entre  ks  mains  un  profit  confîderable  mais  in- 
jiillCy  &  qu'en  donnant  a  telle  af&ire  une  fauf- 
fe  couleur ,  ou  en  prenant  certaines  mefiires,0D 
la  peut  faire  réudîr  à  fan  avantage.  Teotarioa 
délicate»  lot/qu'aux  dépends  d'un  mifèrable  ou 
4' un  inconnu ,  on  peut  fcryir  un  ami  >  ou  ^ue 
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pour  perdre  un  ennemi ,  on  na  qu'à  s'écouter 
un  peu  plus  ,  &  qu'à  fuivre  les  fentimens  de-  < 
fou  cœur.  Tentation  délicate  ,  lorfque  fran- 
chiiTaut  un  pas  hors  des  bornes  de  cette  raifoa 
{cva:e  &  fcrupuleufè  qui  nous  arrefté  ,  on  fe 
'met  en  eftat  d'eflre  tout  &  de  parvenir  à  tour.  . 
En  un  mot ,  tentation  délicate  ,  lorfqu  on  fè 
trouve  eu  pouvoir  défaire  le  mal^fâns  en  crain- 
dre les  confequences  ,  ou  parce  que  Ton  eft 
audeffus  des  jugemeus  du  moude  &  de  la  cen- 
fure ,  ou  parce  que  la  corruption  eftant  fi  ge* 
nerale  on  fe  promet  4'àvoir  des  approbateurs 
&  des  flatteurs  julqùes  dans  le  crime.  N'eft-ce 
pas  là  &  en  mille  autres  conjondures  ,  que 
nous  voyons  la  raifbu  la  plus  droite ,  à  ce  qu'il 
paroi  il ,  fuccomber  néanmoins  à  la  tentation  , 
fi  elle  n'eft  foutenue  par  la  religion  ?  Car  il  eft 
aifé,  comme  remarque  faint  Ambroiic,  de 
trouver  dans  le  monde  des  hommes  religieux 
fur  leur  devoir  ,  quand  leur  devoir  n'eft  com  • 
battu  par  nul   intereft  contraire.  C'eft  alors 
qu'on  parle  hautement  ,  qu'on  prononce  des 
oracles  ,  qu'on  fe  déclare  pour  la  venu  Se  la. 
probité  i  &  je  conçois  bien  que  cette  probité 
peut   eftre  un  fruiâ  de  la  raiibn  humaine  z- 
mais  de  voir  des  hommes  d'une  probité  &  d'u- 
ne vertu  qui  (è  {butienne  fans  exception  con- 
tre tout  intereft  ;  des  hommes  d'honneur  quand 
il  en  doit  tout  couftcr  pour  Teftre  i  des  hom- 
mes équitables  contre  eux  -  mefmes ,  &  au(&. 
déterminez  à  faire  aux  autres  juftice  d'eux- 
mefhies  qu'à  ne  fe  la  pas  faire  à  eux  -  mefmes 
des  autres  s  ah  !  Chreftieus  >  c'eft  une  efpece 
de  miracle  où  la  religion  doit  venir  au  fecours 
de  la  raifon ,  &  (ans  ce  miracle  point  de  pro- 
bité. 
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De  là  vient  que  dans  le  fîecle  où  nous  tî^ 
Yons  ,  pardonnez  -  moy  cette  réflexion  <]ae  je 
his  non  par  un  e{prit  de  critique ,  mais  par  on 
fenciment  de  zélé  ;  de  là  vient  que  dans  ooihe 
fîecle  on  le  laiflè  aller  a  tant  de  defbrdrcs  dooc 
auroiciic  rougi  les  payens  mefmes.  De  là  vient 
que  pre/quc  tous  les  ellats  font  aujourd'huy 
décriez  ,  Se  qu'on  ne  s'étonne  plus  de  voir  é^ 
juges  gouvernez  par  celuy  -  cy  ou  gagnez  par 
.celle  -  là.  De  là  vient  qu'un  honunc  parfaite- 
inent  irréprochable  dans  le  maniemcnc  des  de- 
niers publics. &  qui  fort  les  mains  pleinement 
nettes  de  certains  emplois ,  efl  preique  maitt-^ 
tenant  pour  nous  un  prodige.  Le  diray-je  ?  de 
là  vient  qu'une  femme  vrayement  fidelle  com- 
mence à  devenir  bien  rare  dans  le  monde  ;  que 
dans  les  conditions  les  plus  honorables  il  y  a 
tant  de  pratiques  de  de  menées ,  tant  d'artifites 
Se  de  détours  y  à  qui  je  n  oièrois  par  refpcA 
pour  cet  auditoire  donner  le  nom  qui  leur  con- 
vient ;  mais  que  la  voix  ,  ou  fi  vous  voulez  , 
que  l'indignation  publique  traite  tous  les  jeurs 
de  friponneries.  De  là  vient  que  le  fâcerdoce  , 
tout  (pirituel  &  tout  fàint  qu'il  c& ,  cfl  £>a- 
venc  prophané  par  des  commerces  ôc  des  né- 
goces y  non  feulement  criminels  &  défendus 
de  Dieu,  mais  (brdides  mdmes  félon  l'opimon 
commune  ;  enfin ,  que  le  vray  caractère  de 
l'honneur  eft  prefque  efïkcé  par  tout.  Pourquoy 
cela  ?  je  vous  l'ay  dit  :  parce  que  dans  la  piaf- 
part  des  eflats  &  des  conditions  de  la  vie  il  y  4 
peu  de  religion.  Car  encore  une  fbis>  comment 
voulez  vous  que  cette  femme  ,  que  ce  juge  $ 
que  cet  homme  d'affaires  en  telles  rencontres 
eu  je  puis  me  les  figurer  ,  ne  fbieiit  pas  em- 
portez par  la  paUion  qui  les  domine  »  u  chactta 
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^çux  n*a  quelque  chofe  qui  Télcve  audeflus  de 
ce  milieu  fi  jufte  &  fi  précis  de  la  raifon  ?  Or 
c'eftce  que  faic  la  religion,qui  dans  la  vcuë  de 
Dieu  non  feulement  nous  empcfche  d  attenter 
fur  le  bien  d'autruy  ,  mais  nous  fait  mefmes 
abandonner  le  noftre  5  qui  non  feulement  tri- 
omphe de  l'ambition  ,  mais  nous  porte  encore 
à  r  abbaillèment  &  à  l'humiliation  5  qui  non 
feulement  réprime  les  defirs  criminels  de  la 
chair,,  mais  nous  détache  mefmes  des  comme- 
ditez  &  des  aifes  de  la  vie  :  c*eft  à  dire  ,  qui 
faifant  faire  à  l'homme  audclà  de  ce  que  la 
raifon  luy  commande  ,  le  rend  victorieux  de 
tout  ce  que  la  tentation  luy  peilt  fiiggerer. 

£c  voilà,  Chcediens  ,  ce  que  nous  avons  veu 
dans  la  perfonne  de  Jefus  -  Chrift.  Le  démon 
luy  mondrant  tous  les  Royaumes  de  la  terre  , 
luy  promit  de  l'en  rendre  maiftre ,  s'il  vouloir 
ic  profterner  feulement  une  fois^  devant  luy. 
C'eftoit  une  tentation  bien  force  :  mais  que  ne 
le  Sauveur  ?  il  le  fervit  de  la*  religion  contre 
une  attaque  fi  dangereufe  -,  &  ians  autre  dé- 
fenfc  que  celle-cy  .  Suriftftmeft  ,  Bominum  Mathé 
'Deum^  tuum  adorabis  ,.  il  efl  écrit ,  vous  ador4* 
xerez  le  Seigneur  vollre  Dieu  ,  il  confondit  fon. 
ennemi.  Il  ne  luy  dit  point  tout  ce  que  la  phi- 
lolbphic  &  le  moiule  auroient  pu:  repondre  ai 
la  propofition.  que  luy  faifbit  cet  efprit  tenta- 
teur :  car  de  quel  fecours  peut  eftre  la  morale 
&  la  Philofophie ,.  quand  il  s'agit  d'un  Royaur 
me  &  mefmes. de  piuficurs^?  mais  parce  que  le 
Royaume  du  £iis  de -Diea  u'efloitpas  de  c^ 
inonde  „il  l'àrrefta  par  ces  paroles ,  D^mnum  jud^, 
J>eum  tuam  adarahis  -,  Su  par  là  il  triompha  de 
luy ,.  tunf.  reliqtiit  mm.  diabolusx.  Ayons:  de  la 
Wigjon- ,,  chrcÂicns  «il  n'y  a  point  dlintcreit  :j, 
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point  de  tencatlon  que  nous  oc  puillio 
mène  lurmoncer  :  n  en  ayons  pas.  Il  d']| 
de  tentation ,  point  d'intereft  qui  ne  n 
■lonte.  Or  G  cette  maxime  eft  abiblu 
généralement  vrayc  de  tout  homme 
point  de  religion,  beaucoup  plus  Tcft-c 
dcfcrteur  de  la  fby  ,  lequel  après  avoir 
•!  •  crcfois  de  la  religon  ,  n'en  a  plus  maii 

^.-  mais  a  iccoûé  le  iou<;  ,  &  dans  (â  rcvol 


f: 


audl  bien  que  l*infîdelle  Jcmfàlcm  J 
viam.  Car  que  ne  peut-on  pas  crains 
homme ,  qui  Veft  défait  de  la  crainte 
Dieu  i  &  de  quoy  n*eft-il  pas  capable,  ] 
a  cfté  capable  mefmcs  de  s*clcver  c 
tout-puilTant  ?  û  le  refped  du  à  ce  pre 
trc  ,  n'a  pu  le  retenir  ,  quiTarrcftcra  l 
méprifêra-t-il  pas  ,  après  avoir  méprit 
tous  les  autres  révèrent  ?  &  quelle  co 
if  -  ne  fe  formera- t-il  pas  ,  après  avoir  pu  9 

Jj:  :  mer  une  qui  femble  l'affranchir  du  plu 

^  -  lable  de  tous  les  devoirs  qui  cftle  culci 
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5  ■  De  là  ,  &  c*eft  la  troifiéme  raifbn  < 

a'.îjouftce,de  là  plus  de  loix  Ci  fstcrécs 

\    j  foule  aux  pieds  ,  plus  d'engagemeos  i 

à  quoy  il  ne  renonce.  Engagcmens   de 
dance  :  il  fe  fbu lèvera ,  fi  l'occaHon  le 
contre  les  puiflànces  l^s  plus  légitimes 
^cmens  de  ju  ftice  :  il  ne  refpcàcra  ni 
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Roys  de  la  terre ,  qui  vous  apprend  que  rien', 
n'eft  plus  pernicieux  dans  la  Cour  d'un  Prince, 
que  ces  hommes  (ans  religion.  Belle  leçon  , 
Grands  du  moude ,  qui  vous  apprend  à  éloi*. 
gtier  de  vous  Timpietc  &  Timpic,  Belle  leçon» 
Mai  (1res  du  fiecle  ,  qui  vous  apprend  a  ne 
foufFrir  point  auprès  de  vous  des  domeftiques 
libertins.  Belle  leçon  pour  nous ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  &  pour  nous  tous  ,  qui  nous  ap- 
prend à  n'avoir  jamais  de  liaifonavec  des  gens 
fufpedls  en  matière  de  créance,  &  à  ne  comp- 
ter pas  plus  fur  eux  que  fur  leur  fby?Si  le  liber- 
tin ofe  paroiftre  devant  nous ,  s'il  ofe  en  noftrc 
prcfence  tenir  des  diCcours  fcandaleux,  n- le 
ménageons  en  rien  ;  mais  fbyons  aulfi  cou- 
rageux à  luy  re(ifter  ,  à  le  décrediter  ,  à  dé- 
fendre le  Dieu  que  nous  adorons ,  qu'il  cft* 
hardi  &  infblent  à  l'attaquer.  Honorons  no- 
flre  religion  ;  honorons  la  par  tout  &  en  tour, 
dans  fes  myfteres  ,  dans  îbn  fàcrifice ,  dans" 
fcs  facremens  ,  dans  fes  cérémonies  ,  dans  ïès 
obfervances.  Tandis  qu'elle  fub(îftera  dans 
nouSjDieu  fera  avec  nous  j  ou  (i  le  péché  nous 
le  fait  perdre  ,  nous  aurons  toujours  une  voyc 
pour  le  retrouver.  La  religion  jufqués  dans 
noftre  péché ,  nous  parlera  <,  nous  rappellera, 
nous  tracera  le  chemin  &  nous  ramcnera.Mais' 
fi  nous  laiflbns  éteindre  cette  lumière ,  oiV 
fera  noftre  refiburce  ?  marchant  dans  lès  tcrie-' 
bres ,  &  dans  les  plus  profondes  tencWcs  ,, 
qu  elles  chûtes  ne  ferons-nous  pas  ?  en  quels 
abyfmes  ne  nous  précipiterons-nous  pas  ?  Ibiii 
une  vaine  monftrc  de  probité ,  à  quelle  corru- 
ption de  mœurs  &  à  quels  cxcez  ne  nous  por- 
terons -  nous  pas  ?  Point  de  probité  fans  re- 
ligion y  mais  auiE  point  de  Religion  fa^i 
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piobicc  y  c'eft  la  féconde  pude. 

V^Onune  il  7  a  aoe  e/pece  (Tii^pocrUîe  donc 
..  ref&c  cft  de  tromper  les  autres  ,  au/H  y  cq  a« 
-  c-il  une  bien  plus  fubcile  Se  plus  déliée  qui 
confifte  à  fè  tromper  fby  mefme  en  matière 
de  religion  :  &  quojque  la  première  femble 
ayoir  plus  de  malignité  ,  puiiqu  elle  abufè  de 
ce  qu'il  y  a  déplus  iâinc  qui  e(l  le  culte  de 
Dieu  ,  pour  nous,  faire  paroiflre  aux  yeux  des 
bommes  ce  que  nous  ne  fommes  pas  i  il  £ini; 
néanmoins  reconnoidre  que  la  féconde  e(t 
plus  dangereufè  dans  un  Cens  ,  puiiqu  elle  lui* 
ne  le  principe  fondamental  de  toute  la  coiv 
duite  de  Thomme  ,  qui  efl  la  juHe  coxyioiflàn^ 
ce  des  chofès  y  en  nous  donnant  une  fauflè 
idée  de  la  religion  ,  &  une  idée  ibuvenc  plus 
diffiéile  à  corriger  que  l'irréligion  mefme.C'eft 
cette  féconde  eipcce  d'hypocrilîe  que  j'atraquc 
prc  fente  ment ,  &  que  je  réduits  a  un  certain 
genre  de  chrétiens  ,  dont  ma  lèule  propoCtion 
nous  marque  le  caractère  >  &  qui  fans  un  deA 
fein  prémédité  d'impofer  au  public  ,  (bnc  eux— 
xnefnies  dans  Terreur  ,  fe  âactant  qu*il&  ont  de 
1;^  religion  y  &  cependant  n'ayant  pas  ce  fonds' 
de  probité  ,  d'intégrité  ,  dié  fîncericé  que  le 
xppude  meime  exige  de  ceux  qui  vçulenc  n*- 
Ttc  fclon  fcs  loix  &  avec  honneur.  Car  il  n'f 
en  a  que  trop  dans  cqtte  illufion  ,  de,  ce  ibnr 
U  ceux  à  qui  je  pa^e.  Je  prétends  qu'une  celi 
gion  fans  probité  ,  ;e  dis  fans  probiié  dans  J 
icns  que  le  libertinage  mefme  &^  le  pagviifir 
rcnccndent^  c'cft  à  dijcc  ^  fa^s  une  condnt 
irréprochable  devant  Ica  hommes.,  Sq  (àiyi  u 
^<i^  regulAïité  4  (çmj^lù^tousi.  içjidcvqin 
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la  vie  civile  >  u  cfl  qu'un  phantofme  de  reli» 
gion  &  qu'un  fcandale   de  religion  :  qu'un 

Shancofme  de  religion  ,  par  ce  que  le  £bnds 
e  la  vraye  religion  luy  manque  >  qu'un  fcanr 
dale  de  religion  y  parce  ce  qu'elle  ne  kn  qu'à  , 
deshonorer  la  vraye  religion.  Deux  vcritcz  ter- 
ribles pour  cane  de  faux  chrefliens  :  j'ezpofc 
l'une  &  l'autre  en  peu  de  paroles* 

Non  y  mes  chers  Auditeurs  >.  ce  n^eft  qu'un 
phantofme  de  religion  qu'une  religion  {ans 
probité  :  aind  l'Ecrtcure  le  déclare- c- elle  dans 
un  pointl  particulier  ,  mais  dont  la  decifioa 
juftc  &  folidc  ,  quoyque  d'aboïd  elle  Icmble 
outrée  ,  peut  s'étendre  à  tous  les  autres.  Lp 
Yoicy.  Si  quh  p/étitf  fi  rdigiofimk  effi  ^nm  re-jac. 
frAnans  linguamfHam  ^fidfeducms  cor  fuumiM 
hujus  vnna  eft  religio  i  ce  /ont  les  paroles  de 
Êiinr  Jacques  dans  (on  Epiftre  canonique  :  mes 
frères  ,  difoit  ce  grand  Apoftre  ,.  fi  quelqu'un 
de  vous  croit  avoir  de  la  rcligiQn,&  que  néanr 
moins  il  ne  réprime  pas  ia  langue  6c  qu'il  lu/ 
donne  toute  liberté  de  parler  ,  qu'il  fçacKe 
que  (a  religion  eft  vainc.  Prenez  garde,  Chref- 
tiens  :  il  ne  dit  pas  *,  fi  quelqu'ua  de  vous  (k 
licence  •eu  quelques  rencontres  à  parler  contre 
le  procb^n  ;  car  cela  peut  quelquefois  arriver 
par  foibleife ,  par  imprudence  ^  par  emporte- 
ment >  lors  melmea  qu'on  a  de  la  religion  : 
mais  l'Apoftre  dit  ,  Ç\  quelau'ua  de  vous  ne 
mettant  jamais  un  ficcin  à  ia  langue  ,  (è  £ii( 
une  habitude  dci  railler  l'ua ,  de  méprifer  l'aur 
ue  ,  de  cenfuxer  celiiy-cy  ,  de  décrier  celuy-U, 
^  qu'il  croye  pouvoir  accorder  cette  licence 
effrénée  avçc  la.  vraye  teligi^  ^c  eft  un  avciv 
gle  qui  s'ïgajre  i&  quoyque  peut-  cftte  il  joc 
s.cacâjifiBC^nLjnQia&  f£iùtucl9.aLxaain&]p):^ 
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fait  ;  qttoyquc  peut-eftic  il  fc  faffc  de  fcs  mcil» 
fknces  mefmcs  un  poin«5^  de  religion  Se  de  pic- 
té,  comme  (î  c'cftoit  un  zélé  Chrefticn  qui  l*in- 
fpiraft,  je  fbuticns  moy,  &  je  conclus  qu  il  n'a 
qu'une  religion  imaginaire  :  HuJHS  'vana  efi 
religio.  Quelle  confequence  ,  reprend  S.  Chry- 
foftome  ?  n*efloit-ce  pas  aflèz  de  dire  que  cet 
homme  en  ne  retenant  pas  fa  langue  ,  offcnfc 
la  religion,  qu'il  blefle  la  charité,  qu'il  enga- 
ge fa  confcience ,  &  qu'il  fe  rend  criminel  de- 
vant Dieu  ?  non  :  mais  prenant  la  chofe  dans 
fa  fource  ,  TApoftre  prononce  abfolument  que 
c'eft  un  homme  fans  religion  i  Hujus  vana  efi 
religio. 

Or,  Chreftiens  ,  comprenez  toute  la  force 
de  ce  raifbnnement  :  s'il  eft  de  la  foy  qu*une 
pareille  erreur  ,  une  erreur  pratique  touchant 
les  faillies  &  les  libertez  d'une  langue  mcdi- 
iànte  &  fans  retenue  fufHc  pour  détruire  dans 
nous  l'efprit  de  la  religion  ,  que  fera-ce  de  ces 
defordrcs  efTcntiels  qui  dccruifent  entièrement 
la  probité  dans  le  commerce  des  hommes  ,&  ' 
que  certains  hommes  prétcndroicnt  néanmoins 
pouvoir  accommoder  avec  la  religion  ?  Qae 
îëça-ce  de  ces  duplicitez  accompagnées  de  mil- 
le proteftations  d'amitié  &  de  bonne  foy  ?  (Jue- 
fera-ce  de  ces  avarices  fordidcs  ,  &  couvertes 
d'un  voile  de  dcfintercffcment  dont  on  fe  parc  î 
Qiie  fera- ce  de  ces  animolitez  profondes  &  in- 
'vetcfécs,  fî  contraires  d  la  charité  &  à  la  paix  y 
mais  â  qui  l'on  donne  une  fauflc  couleur  de  jd- 
liice?Que  fera-ce  de  ces  excès,  de  cescmporcc- 
menSjde  ces  durerez  envers  le  prochain  que  iVa 
Juftifie  par  une  intention  prétendue  dioitc?Qiie 
icra-cc  de  ces  fraudes  ,  de  ces  chicanes^  de  ces 
'ycxauofiis  qui  ruinenc-non  feulement  des  Ëimil- 
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'les  )  mais  des  villes  >  mais  des  provinces  en- 
tières ?  Que  fera-ce  de  mille  autres  defordtcs 
qui  ne  font  que  trop  connus  ,  &  qui  rompent 
tous  les  liens  de  la  (bcieté  humaine  l  tout  cela 
cft-il  compatible  avec  une  religion  toute  liint^> 
avec  une  religion  toute  parfaite ,  avec  une  re- 
ligion toute  divine  ?  Le  feroit-il  me/mes  avec 
le  paganifoie  ?  Hé  quoy  ,  Seigneur  ,  un  payen 
cuft  crû  par  là  renoncer  à  la  religion  qu'il  pro- 
fefïbit  :  avec  cie  telles  pratiques  on  Teuft,  par- 
mi des  payens  ,  traité  d'ançtnerme  -y  &  dans  un 
fi  monftreux  dérèglement  de  mœurs  ,  nous 
BOUS  flatterons  d*eftre  chrcftiens  ? 

Remontons  au  principe.  Vous  me  demandez 
pourquoy  la  religion  a  une  dépendance  fi  ne- 
cef&ire  de  la  probité  j  &  moy  je  vous  réponds^ 
que  c'eft  par  uii  ordre  eftabli  de  Dieu  ,  &  que 
Dieu  luy-me(me  en  quelque  forte  ne  peut  pas 
changer  Car  comme  la  grâce  fuppofc  la  natu- 
re ,  &  que  la  fby  efl  entée  ,  pour  ainfi  dire,  fur 
la  raifon  ,  auffi  la  religion  a-t'^clle  pour  bafe  la 
probité.  Détruifez  la  nature,  il  ny  a  plus  de 
grâce  j  pervertiflèz  la  raîlbn  ,  il  n'y  a  plus  de 
foy  j*  &  oftez  de  la  focicté  des  hommes  ce  que 
nous  appelions  probité ,  il  n'y  a  plus  de  reli- 
gion; En  efFct ,  la  Religion  ,  dit  faint  Jerofme^ 
"veut^un  fuj et' digne  d'elle' &  digne  de  Dieu. 
Elle  ôous'perfcifliohne  en  hoiis  élevant  à  Dicu> 
mais  elle  fup^ôfe  dans  nous  ,  ou  pluftoft  ,  elle 
commeiKë  dans  nous  une  certaine  perfedion  , 
qui  Aôusrend tels  que  nous  devons  eflre  à  l'é- 
gard des  hommes  5  &  ïi  nous  n'avons  ces  qua- 
litez^cccs  dffpbfitions  ,  Dieu  ne  peut  agréer 
noftreciilte  ,  hi  S'en  tenir  honore  ;  car  ce  qui 
ii*eft  pas  mefmcs  bon  devant  les  hommes  > 
comment  le  feroit  -  il  devaat  Dieu  >  dont  le 
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jagement  eft  bien  encore  au  defTus  du  jagemcflC 
des  hommes  ?  Elbe  jufte  >  eflre  fidelle  y  cftrs 
definteicfré^eflre  fans  reproche  dans  Teftiine  da 
monde  ,  ou  du  moins  le  vouloir  eftre  >  travail  - 
1er  à  Teflre  ,  &  pour  (butcnir  ,  pour  ianâifiei 
toutes  CCS  vertus  avoir  de  la  religion  &  effare 
chreiliea  y  voilà  Tordre  invariable ,  Sl  au  ^ud 
il  Êuit  que  la  religioa  iè  conforme.  Mats  que 
faifbns  -  nous  ?  nous  renverfbas  cet  ordie  ,  de 
par  rillufîon  la  plus  déplorable  nous  nous  fer- 
mons de  grandes  idées  de  religion  Sl  de  chrifî- 
cianitme  qui  ne  fè  trouvent  appuyées  fur  rien  , 
parce  qu*en  mefme  temps  nous  négligeons  les 
premiers  devoirs  de  la  fidélité  &  de  la  jufiice  : 
cefl  à  dire  que  nous  bâtifibns  fans  fondement  > 
ou  pour  m'exprimer  avec  fainc'Paul ,  que  nous 
bâtifibns  fur  un  fondement  de  paille,  hfous 
voulons  conflruire  un  édifice  de  pierres  pr&- 
tieufèsjmais  nous  paroiflôns  devant  Dieu  femr 
blables.à  cette  flatuë  de  Nabuchodonofbr  dont 
parle  le  Prophète  Daniel.  Elle  avoir  la  tefte 
d'or  &  les  pieds  de  terre.  Cccte  tefle  d'or  reprer 
iênte  la  religion  ,  &  ces  pieds  de  terre  nos  ac- 
tions. Or  qu'efl  -  ce  que  cela ,  fînon  un  phan- 
tofme  &  une  chimère  ï.  car  une  chimère  dans 
la  fignification  mefme  du  terme  ^  marque  lU: 
compofé  d'efpeces  dii&rentes,,qui  n'ont  cnfem- 
ble  nulle  liaifbn  &  nul  rappon  ;.  un*  viÊigç 
d'homme  avec,  un  corps  de  befle.  C*efl  linfi 
que  les  fables  lonc  figurée  y  &  ce  qui  cft  imr 
poflible  dans  la  nature ,  sicù  -  ce  pas  ce  qœ 
mous  voyons  &  ce  que  nous  déplorons,  dans  la 
conduite  de^la  plufpart  des  chrefliens?Combica 
jeuvenc.  dire  comme  fàint  Bernard,  mais  avec 
tour  un.  autre  fuj^et  que  faiut  Bernard-^e  fois  la^ 
«faimcrc  de  mon  fiecle2.ou  £iuibf)^la.chiincifi: 
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in  chridianiime,  J'honore  Dieu  ,  mais  j'ofFen* 
ce  les  hommes.  J'aj  des  fcntimens  de  pieté  , 
mais  je  parie ,  j*agis  en  mille  e»çcafions  avec 
iBoins  de  droiture  èc  moins  de  raiiôn  que  les 
plus  impies.  J'ay  du  2éle  pour  cenaihes  œa- 
Tres  d'éclat  &  de  furérogation  ,5^  je  nen  ay 
point  pour  des  œuvres  de  neccflité  &  d'obliga- 
tion. Je  fuis  éloquent  fur  la  difcipline  de  VE- 
gliiè  &  fur  la  feverité  de  l'Evangile  3  &  toute 
ma  vie  iè  pafle  à  former  des  partis ,  à  noiiei^ 
des  intrigues ,  à  répandre  des  calomnies ,  a  dé- 
chirer i'im  y  à  détruire  Tautre  :  chimère  de  re- 
ligion. Il  faut  que  la  religion  y  la  vraye  reli- 
gion y  commence  par  les  devoirs  généraux  d'é- 
quité >  de  charité  >  de  reconnoif&nce  >  de  fbu- 
jniilîon  &  d'obéiflànce ,  parce  que  c*eil  ainfi 
dit  l'Apoftre  faint  Jacques  que  l'on  fe  défend 
de  la  malignité  êc  de  la  contagion  du  fîecle  9 
&  que  c'eft  en  quoy  confiile  la  religion  pure  &  «g,,  j^ 
iàns  tache  :  Religio  munda  <^  imm^ulata  hAC 
eft  immacul4f/im  fe  cufiodire  ab  hocfêLculo, 

Sans  cette  probité  fincere  &  reconnue  ,  non 
feulement  phanrofme  de  religion,  mais  fcanda- 
le  de  religion.  Je  m'explique.  J'appelle  fcan- 
dale  de  religion  ,  ce  qui  expofe  la  religion  aa 
mépris  &  à  la  cenfure  :  j'appelle  fcandale  de 
religion  ,  ce  qui  luy  ofte  le  crédit  &  l'autho- 
rité  qu'elle  doit  avoir  dans  \c&  efpfits  :  j'appel- 
le fcandale  de  religion  y  ce  qui  donne  au  liber- 
tinage une  efpece  de  fuperiorité  &  d'aicendant 
fur  elle.  Or  n'eft-ce  pas  là  ce  que  fait  la  con- 
duite d'un  chreftien  fans  probité  ?  Si  le  chrif- 
ili)aui{me  peut  devenir  mépiifable ,  par  où  le 
deviendra- t-il  plus  naturellement  que  par  là  ! 
Je  fçais  que  nous  ne  manquons  pas  de  repon- 
ics  pour  aire  taire  Iç  monde. Je  i^às  qu'il  Êkot 
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bien  diilinguer  la  religion,  &  ceux  qui  la  pro-. 
(cSiiat  'y  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  (aintetc 
qui  luy  cil  propre  &  qu'elle  ne  perd  jamais , 
avec  nos  defbrdres  qu  elle  cd  la  prenûcrc  à 
condamner  &  a  nous  reprocher.  Mais  le  mon- 
de eft-il  affez  équitable  pour  faire  ce  difcer- 
nemenc  ?  eft-il  aflcz  bien  dilpofé  pour  le  vou- 
loir ?  ne  cherche^c-il  pas  au  contraire  des  pré- 
textes contre  elle  ?  8c  pour  peu  qu'ils  auchori-; 
lent  fon  impieté ,  ne  iè  &ic-il  pas  un  plaifîr 
de  les  relever  &  de  les  exaggcrer  ?  Quand 
donc  on  voie  des  cbreftiens  y  infidclles  dans 
leurs  paroles  ,  intere/Iez  dans  leurs  veués  9 
inflexibles  dans  leurs  colères  ,  impiroyablts 
dans  leurs  vengeaixces  ,  fans  moderadon 
dans  leurs  excès ,  fans  pudeur  dans  leurs  dé« 
bauches  y  diilimulez  ,  artiHcieux  ,  fourbes  & 
impofteurs  ,  qu'en  peut  penfrr  le  libercinage , 
Se  qu'en  penfc-t-il  en  effet  ?  N'eu  tirc-t-il  pas 
avantage. ,  &  n'eft-ce  pas  un  triomphe  pour 
luy  ?  Allez  alors  luy  vanter  l'excellence  de  la 
loy  de  Dieu  :  que  n'aura-t-il  pas  >  ou  que  ne 
croira-t-il  pas  avoir  à  luy  oppofèr  ?  il  la  ttai- 
tera ,  ou  d'nypocride  &  de  jeu  ,  ou  de  fpecula* 
tion  impraticable  :  d'bypocrifie  &  de  jeu,  puis 
qu'avec  de  fl  belles  leçons  ,  avec  de  fl  hautes 
maximes ,  elle  ne  rend  pas  meilleurs  ceux  qui 
l'embraflènt  :  de  fpeculation  impraticable^puif^ 
qu'en Jaifant  mefmes  profeHlon  de  la  fuivre , 
on  n'ai  obferve  pas  les  règles ,  &  qu'on  n'ea 
accomplit  pas  les  devoirs.  Il  raifbnnera  mal  ^ 
j'en  conviens  i  mais  enfin  il  raifbnnera  de  la 
forte  :  &  voilà  les  impreifions  que  feront  fur 
ibn  efpric  les  exemples  qu'il  aura  devant  fes 
yeux.  Car  c'eft  à  ces  exemples  qu'il  s'attache- 
ra» c'fift  liir  CCS  exemples  qu'il  s'appuyer»,  c'cft 
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par  Ces  exemples  cju'il  jugera.   Que  ne  dic-on 
pas  tous  les  jours  de  la  dévotion  l  vous  le  fçai- 
y  ex  :  que  pour  eftrè  dévot  par  eftat,  pn  n*  en  eft. 
fouvent  que  plus  deguifé  y  que  plus  vindicatif, 
que  plus  fafcheuz  aux  autres ,  que  plus  ama- 
teur de  fby-meûne.   On  le  dit ,  &  pourquoy  ! 
parce  qu'on  voit  en  effet  des  dévots ,  j'entends 
de  prétendus  dévots ,  trompeurs  ,  des  dévots 
ulcérez  &  envenimez  les  .uns  contre  les  autres,  • 
des  dévots  aigres  ,  chagrins ,  bizarres ,  des  de- . 
yots  {cnfuejs  Sç  délicats.  Qr  jcc  qu  on  dit  en 
particulier  de  la  dévotion,  on  le  dira  en  gcne-, 
xal  de  la  religion. 

Ainfî,  mes  Freres,s'il  nous  refte  encore  quel- 
que zcle  pour  noftre  religion  ,  vivons  cTune 
manière,  non  feulement  qui  luy  fafle  honneur, 
mais  qui  la  fail«  aimer  de  ^euxrme/mes  qui 
luy  pourroient  *eftré  les  plus  oppofez.  Or  je 
vous  en  ay  appris  ie  naqycn.  Q^^ijL  voyent  en 
nous  de  la  probité, ,  ç'^  oc  ^ui  les  édifiera. 
Nos  dévotions ,  noslerveurS)  nos  pénitences  , 
tout  ceRi  eft  faine  t  niais  à  peine  en  feront-ils 
touchez  :  leurs  rcôfej  ne  irp^t.  peint  encore 
}ufques-là,  &  i\^  autetident;4^:iïous  les  atti- 
rions par  quelque  dixoCc  de  plus  proportionné 
à  leurs  idées  &  à  rimjwsrfeftion  &  leur  eftac. 
Soyons  bienfaisants  ,  doux ,  affables  ,  préve» 
nants,  humbles  dans  nos  penfêes,  incegiïcs  dans 
nos  fentimens ,  modeftefi  dans  la  fortune  ,  pa- 
tiens  dans  Tadverfité  ,  (ans  détours  ,  fans  ar- 
tifices ,  fans  oilentation ,  fans  hauteuc  :  alors 
aidez  de  la  grâce  nous  les  gagnerons  ^  nous  les 
convertirons ,  nous  les  fanâifîerons  &  nous 
nous  fandtifierons  nous-me(mes  avec  eux.  Tel 
cft,  Seigneur,  le  témoignage  que  vous  deman- 
dez de  nous.  Les  Martyrs  pouc  la  meâne  rcli- 
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gion  ()ue  notis  profeflôns ,  ont  wcifé  learfiM 
l£  ^xiaé  leur  tic.  Noik  devons  cftre  dans  la 
ndoie  difpotirion  de  vons  facrificr  tout  ; 
mais  nous  ne  noas  rrouvons  plus  dans  In 
mcfmes  occa£oii$.  Ah  1  mon  Dieu  ,  quelle 
koDie  pour  un  chrcllicn  de  ne  pas  faite  aa 
moins  en  partie  par  l'innocence  de  fcs  mceurs  , 
.-  ce  que  tant  d'autres  ont  fait  pat  leur  mi- 
braïuablc  confiance  aa  milieu  des  pins  rigon- 
leaz  toutmens  i  Ce  ne  fêta  pas  en  vain  , 
Seîgncut ,  que  nous  vous  gloiifieions,  puîf- 
que  TOUS  avez  promis  à  ceux  qui  «ons  hono- 
tent  une  gloîie  immoitcUc  ,  oii  aoa»  coo^ 
doife  6ic, 


SERMON 

POURLE VENDREDY 

de  la  croifiéme  Semaine. 

Sur  l/^  Grâce» 

Refpondit  Jefus  ,  &  dixic  ei  :  Si  fcires 
donum  Dei. 

Jefus  -  Chrijt  luy  répondit  :  Si  vous  con-^ 
noifftcK.  le  don  de  Dieu.  En  faine  Jean  j 
chap.  4 


s 


IRE, 


V^E  don  de  Dieu  que  ne  connoiflôit  pas 
encore  cette  femme  Samaritaine  dont  il  eft 
parlé  dans  noftre  Evangile ,  &  que  le  Sauveui 
des  hommes  luy  fit  connoiflre  ,  c'eft  (èlon  tous 
les  Pères  de  l'Eglifè  &  tous  les  interprètes  de 
l'Ecriture  ,  la  grâce  mefme  de  Jefus  -  Chrift, 
Cette  grâce  fans  laquelle  nous  ne  pouvos  rien> 
&  avec  laquelle  nous  pouvons  tout  ;  cette  era- 
ce  ,  par  où  ,  comme  dit  TApoIlre  ,  nous  fom» 
mes  tout  ce  que  bous  (bmmes ,  fi  nous  (bm* 
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mes  quelque  ckofe  devant  Dieu  S  cette  grace 
qui  nous  éclaire ,  qui  nous  attire  ^  qui  nous 
perfuade  ,  qui  nous  convenit  ;  cette  grâce  qui 
cous  porte  au  bien  »  &  qui  nous  éloigne^ 
péché  î  cette  grâce  qui  nous  met  en  ellat  de 
gagner  le  ciel ,  &  d'y  parvenir  >  cette  grâce 
qui  opère  en  nous  éc  avec  nous  tout  ce  que 
nous  faifbns  pour  Dieu  >  &  qui  dajis  l'ordre 
du  fâlut ,  nous  donne  par  (bn  efficace ,  noa 
feulement  le  pouvoir ,  mais  la  volonté  5c  Tac* 
cio^i  :  voilà  ,  dis  -  je  ,  mes  chers  Audicencs . 
l'excellent  don  qui  nous  «il  Ci  important  a 
nous-mefînes  de  bien  connoiilre.  Don  parfait, 
qui  nous  vient  d'cnhaut ,  &  qui  defcend  du 
Père  des  lumicrcs.  Don  audeflus  de  tous  les 
dons  de  la  nature ,  &  auprès  du  quel  iâinc 
Paul  rcgardoit  comme  de  la  boue  tous  lesdoos 
de  la  fortune.  Don  des  dons  ,  que  Jefus-Chrift 
fcul  a  pu  nous  mériter  ,  &  que  nous  leceTOOS 
de  la  mifericorde  infinie  de  Dieu. 

Cependant  par  une  ignorance  grodîerCynoas 
ne  le  connoiilbns  pas  >  Se  par  une  ingratitude 
encore  plus  criminelle  ,  nous  ne  pienons  pas 
foin  de  le  connoiftre.  De  là  vient  que  fî  fou- 
vent  nous  le  recevons  envain  i  &  que  bien  loin 
de  nous  en  fcrvir  ,  pour  glorifier  Dieu,  &  pour 
nous  ian(StiHcr  nous-mefmes  ,  nous  en  abulbns 
jufc]u*à  nous  pervenir  nous  mcfmes  &à  mépri- 
fer  Dieu.  Car  c'eft  pour  cela  que  Jcfus  -  Chrift 
Jo^rr,  nous  dit  comme  a  la  Samaritaine  :  Si  feins 
4-  dontim  Dei  5  fî  vous  coîmoiflicz  le  don  de  Dieu. 
Talchons  donc  aujourd'huy  ,  Chrefliens  ,  à 
nous  en  former  une  jufle  idée.  Entrons  dans 
ce  trefor  immenfe  des  miicricordes  divines, 
Mefurons  -  en  ,  s'il  tft  poffible  ,  &  la  hauteur 
-&  la  profondeur  :  &  puifquc  Maric.cn  a  re(cû 
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la  plénitude ,  pour  parler  utilement  de  la  gra» 
ce  ,  implorons  le  fecours  du  Saint  Efprit  pac 
rintercefllpn  de  cette  Merc  de  grac*,  en  luy 
addrcflknc  lef  paroles  de  TAnge,  Ave  Maria. 


D 


Ifpofer  tout  avec  douceur,  &  tout  .exécu- 
ter avec  force  ,  ce  font  les  deux  excellentes 
proprictcz  que  l'Ecriture  attribue  à  la  fàgefle. 
Mais  il  n  y  a  ,  dit  /aînt  Auguftin ,  que  la  fa» 
geflc  de  Dieu  à  qui  ces  deux  proprietez  con- 
viennent tout  à  la  fois  dans  le  degré  de  per- 
feâion  ,  qui  nous  cft  exprime  par  ces  paroles  : 
Sapientia  attihgit  à  fine  ufque  ad  finem  forti-  Sap,%i 
ter  ,  &  diffomt  omnia  ftiàviter.  En  effet ,  la 
iàgertc  dés  hommes  eftant  aufli  bornée  qu  elle 
cft ,  fo  trouve  fu jette  à  deux  défauts  tout  con- 
traLires.E(l-€lle  douce  dans  fa  conduite  !  il  eft  à 
craindre  qu  elle  ne  devienne  foible  dans  Tcxé- 
tutîon.  Eft-ellc  èfHcace  &  ferme  dans  l'exécu- 
tion î  il  y  a  danger  qu'elle  ne  foit  dure  dans  fk 
conduite.  Sa  douceur,  quand  "  elle  prédomine  , 
fe  tourne  en  molleflè,  &  fa  force  dégénère  dans 
un  excès  de  fcverité.  Mais  il  n'apçartient  qu'i 
la  fageffe  de  Dieu  ,  de  reiinir  parfaitement  ces 
deux  vertus ,  ce  femble ,  C\  oppofécs.  Car  elle 
a  feule  l'arcMitâge ,  non  feuiement  de  ne  (cpa-» 
xer  jamais  la  douceur  de  La  force  ,  mais  dç 
trouver  fa  force  dans  fa  douceur  ;  &  par  un 
fècret  inconnu  à  tout  autre  qu'à  clic,  de  faire 
confiftcr  fa  force  dans  fa  douceux  mefme.Or  ce 
que  l'Ecriture  nous  dit- de  la  iàgcffe  de  Dieu, je 
puis  le  dire  également  de  la  grâce  i  puifque  la 
grâce  dont  je  parlc,n*agît  en  rioiis  que  comme 
l'inflrumcnt  de  cette  fageife  fouverainc  ,  qui 
c(l  en  Diett  la  eàufe  principale  de  noftre  faluc* 
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£c  voilà,  Chreftiens,  l'idée  la  plus  jufte^aae 
fc  pttiflè  vous  donner  de  la  grâce  de  Jcms- 
Chrift  :  en  voilà  les  deux  careûeres,  douceur 
&  force.  Douceur  de  la  grâce»  dans  la  maniè- 
re engageante  donc  elle  difpofê  le  pécheur  à 
Ùl  converdon.  Force  de  la  grâce  »  dans  les 
étonnantes  viâoires  qu  elle  remporte  fur  le 
pécheur  au  moment  de  ùl  converuon.  Or  fans 
chercher  d*autre  preuve  >  il  me  fuffic  de  vous 
proDofër  pour  exemple  de  l'un  &  de  Taiitre  cet- 
te femme  de  nofhe  Evangile.  Car  vous  venez 
d'abord  quelle  fut  l'aimable  conduite  de  la 
grâce  ,  pour  gagner  le  cœur  de  cette  pcche- 
reflè.  Vous  jugerez  enfuite  quel  fut  le  merveil- 
leux pouvoir  de  la  grace,par  l'admirable  chan- 
gement qu'elle  opéra  dans  le  cœur  de  cette  pe- 
chereflè.  Attingms  à  fine  ufque  adfimtm  fit" 
titer  y  &  diffcnens  omnia  fuâviter,  La  grâce 
de  Jefus-Chnft  employant  tous  les  charmes  de 
ÙL  douceur  pour  convertir  la  Samaritaine  :  ce 
fera  la  première  partie.  La  grâce  de  Jefbs- 
Chrift  par  ion  efficace  &  par  ëi  force  conver- 
ciflknt  en  eâèt  la  Samaritaine  ,  &  de  l'abyfine 
du  péché  où  elle  efloit  plongée  >  l'élevant  tour 
à  coup  au  comble  de  la  iàinceté  :  ce  fera  la  fé- 
conde partie.  L'une  &  l'autre  renferme  tout 
mon  deUein,&  va  faire  le  parcage  de  ce  difcouzs. 

Par-  Al  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  grâce,  quieft 
TiE.  le  principe  de  noftre  converfion  ,  ait  pour  pre- 
Biier  caradere  la  douceur,  puifqu'elle  procède 
immédiatement  du  cœur  de  Dieu  >  &  que  c'cft 
le  terme  de  fbn  amour  le  plus  pur  pour  nous. 
Mais  il  nous  impone  de  bien  ^ffavoir  en  quoy 
coofifle  cette  douceur  de  la  grace^quels  en  £oai 

les 
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les  traits  les  plus  inîîniiants ,  ce  qu* elle  doit 
faire  en  nous  ,  de  quelle  manière  Dieu  veut 
que  nous  y  repondions  ;  Se  c'eft  ce  que  le  Saine 
Éfprit  a  viiiblemenc  entrepris  de  nous  faire 
connoiflre  dans  la  converôon  de  cecte  femme 
Samaritaine  donc  il  e(l  aujourd'hui  quedioa 
de  nous  appliquer  l'exemple.  Car  que  fait  îz 
grâce  ,  pour  triompher  pleinement  d'un  cœur 
rebelle  &  pour  le  foumettre  à  Dieu  ?'  Saine 
Auguftin&  les  Théologiens  après  luy  l'appel- 
lent grâce  victorieufc  ,  &  elle  l'eft  en  effet. 
Mais  voicy  une  conduite  bien  différente  de  la 
conduite  ordinaire  des  conquérants.  Pour 
triompher  de  nous  ,  cUe  paroifl  en  quelque 
forte  s'aflujettir  à  nous.  Ne  vous  offencez  pas 
de  ce  terme  ,  qui  ne  déroge  en  rien ,  comme 
vous  le  verrez  ,  ni  à  la  dignité  ,  ni  mefmes  à 
l'efficace  de  la  grâce  ,  &  qui  dans  ma  penfêe 
ne  (îgnifie  rien  autre  chofe  que  fa,  douceur; 
Elle  paroift  ,  dis-je  ,  s'affujettir  à  nous ,  com- 
ment ?  Le  voicy.  Car  elle  nous  attend ,  juiqu'i 
nous  fupporter  des  années  entières.  Elle  prend 
les  temps  fàvojablcs  ,  &  par  une  condefcen- 
dance  que  nous  ne  pouvons  affez  reconnoiflre: 
elle  ménage  les  occafîons  pour  nous  gagncn 
Qiielque  interefl  que  nous  ayions  à  la  recher- 
cher ,  elle  efl  toujours  la  première  à  nous  pré^- 
venir.  Au  lieu  de  nous  arracher  par  violence 
ce  qu'elle  veut  obtenir  de  nous  -  elle  nous  le 
demande  $  &  au  lieu  de  nous  le  demander  avec 
empire  ,  elle  ne  l'obtient  que  par  voye  de  fbl- 
licication  &  d'invitation.  Elle  ne  nous  deman- 
de y  dit  iàint  Profper  ,  que  pour  avoir  lieu  de 
nous  donner  ;  &  elle  nous  demande  peu/ pont 
nous  doimer  beaucoup.  Elle  s'accommode  â 
nos  inclinations  ,  à  nos  taicns  ,  aux  qualités 
Tme  III  K 
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de  nollre  cTpric ,  &  /buvenc  meûnes  de  la  ma- 
fiierc  que  je  l'expliquera/  ,  à  nos  imperfec- 
tions &  à  nos  fbiblefics.  Elle  ne  nous  engage  i 
sien  de  difficile,  où  elle  ne  nous  faJk  tiouvci 
de  ractraic ,  &  donc,  malgré  nos  lepagnanccs, 
elle  n'ezcice  en  nous  le  dcfir.  Elle  ne  noas 
oblige  à  meprifèr  les  biens  de  la  terre  qui 
menre  qu  clic  nous  en  £ûc  voir  le  néant.  Elle 
ne  nous  faic  entreprendre  de  grandes  chutes 
pour  Dieu ,  qu'en  nous  imprimant  une  liaute 
idée  de  Tes  perfèâions  &  des  recompenfês  qu'il 
nous  promet.  Elle  ne  nous  pone  à  nous  renon- 
cer nous-mefhies  &  à  nous  haïr  nous-niefincsy 
n'en  nous  faifànt  convenir  par  la  confeffioa 
enos  propres  defordres ,  que  ce  renoDcemenc 
teft  au  moins  jufte  &  cette  haine  bien  toaàèe. 
Car  telle  e(l ,  ChrefHens  ,  la  conduite  de  la 
grâce  ;  celle  en  eft  la  douceur  :  &  c'eft  aufli  ce 
que  nous  voirons  bien  clairement  dans  les  de- 
marches  que  fait  le  fauveur  du  monde  ,  pool 
conrertir.  la  Samaxicaiiic.  Converfion  que  Je- 
jus-Chhft  nous  propofè  comme  une  image  KO- 
fible  de  ce  qui  Ce  pailè  encore  cous  les  jours 
encre  Dieu  &  nous  par  les  {aimes  operatioiis  de 
fil  grâce.  Ecoutez  -  moy ,  &  reprenons  chaque 
anicle  par  ordre.  Vous  y  crouverez  abondam- 
sncnc  de  quoy  vous  inftruire  &  de  que/  vous 
édifier. 

Je  dis  que  (buvenc  la  grâce  attend  les  pé- 
cheurs jufques  à  ia/Ièr  la  patience  de  Dieu. 
Voyez  Jcfus  -  Chrift ,  la  force  &  la  vertade 
Dieu  mefme  ,  £itigué  néanmoins ,  épuîfë,  af- 
fis  fur  le  bord  d'une  fontaine.  Qu'attend  -  il  l 
une  ame  infidclle  qu'il  veut  fkuvcr  ;  une  pe- 
chereiTe  qu'il  a  cboiiie.  Et  de  quoy  cft-il  bù- 
.gué  ?  fi  nous  nous  fn  tenons  i  la  leare ,  c'c£ 
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ic  la  longueur  du  chemin  qu'il  a  Eût ,  Tati-j^m. 
gatHs  ex  itinere  :  mais  comme  cet  homme-  4* 
Dieu  difbic  dans  le  mefîne  Evangile  à  fes  ^f^C- 
très  ,  qu'il  avoic  une  viande  i  manger  oiea 
plus  exquitè  que  celle  qu'ils  luy  pre(èncoienc  » 
tme  viande  myflerieufè  &  divine  qu'ils  ne  con- 
noiilbient  pas  >  Eg9  cihum  habej  rmuiducarejoj^, 
quem  vus  mfeitis  s  aufll  éprouvoic-U  alors  une  ^. 
coûte  autre  laffitude  que  celle  qui!  bj6»l  pa- 
loiflre  ,  &  cette  laf&tude  luy  venoit  fanj^dljjtite 
d'avoir  fl  long  -  temps  iupporté  cette  maltipi;- 
reufe  dans  le  dérèglement  de  (à  vie  &  daii$ 
l'habitude  de  fbn  crime.  Car  voilà^dit  (àint  Au- 
gullin  y  ce  qui  devoir  ,  tout  Dieu  qu'il  etok.» 
ravoir  fatigué  ,  ce  qui  de  voit  avoir  pi«fi|qe    - 
êpuiffè  ÙL  patience.  Cependant  il  ne  fê  seèllÉe 
point  y  &  quelque  éloignée  de  Dieu  ^  qaetqoc 
endurcie  dans  u>n  péché  que  (bit  cette  rcmme» 
il  eft  relblu  de  l'attendre  :  u£uR|Étir  elle ,  fi 
je  puis  me  ièrvir  du  terme  de  l'Ecriture,  de  ces         * 
lenteurs  adorables  qui  arreftent  les  coups  de 
ÙL  juftice  9  &  qui  iufpendent  fa  colère  &  ks 
vengeances ,  Suftentattones  Vei,  C*eft  pour  cela^^;^ 
qu'il  eft  aflls  ,  &  qu'il  fe  repofe  ,  Fatigatus.,,  ^. 
fedebtn.  Or  ce  repos  d'un  Dieu  d^ms  les  empor-  /»4i». 
temens  &  les  révoltes  de  &  créature .  c*cn  ce  ^ 
que  j'appelle  la  douceur  de  la  grate.  AJh  , 
Chrétiens ,  combien  de  pécheurs  dan&krHKJli* 
de  »  &  peut-cflre  parmi  ceux  à  qui  je  parleyfouc 
aâuellement  dans  le  mefme  elbu  que  cette 
femme  ccimineile  &  obftinée  ?  c'eft  à  dire  > 
combien   de  pécheurs    opiniafbres  ont  Igfii 
Dieu  »  ont  outragé  la  bonté  de  Dieu ,  ont  irqté 
le  courroux  de  Dieu  i  6c  à  fi>rce  d'accumuiei; 
péché  fur  peché,rechûte  fur  rechute,  &  d'aug- 
memec  pai  là  chaque  jottr  le  poids  de  kuc   . 
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iniquicé  ,  Ibnt  devenus  pour  Dieu  comme  de 

pdknrs  fardeaux  ,  mais  donc  néanmoins  ,  par 

uix.çfFet  de  ion  inépuifablc  mifcricordc,  il  veut 

bien  attendre,  le  retour  ?  A  juger  de  Dieu  par 

nous-mcfmes  ,  peut-eftre  cette  patience  fcroic 

elle  pour  nous  un  fcandale  ;  peut  -  eftrc  nous 

viendioit  -  il  dans  Tefprit  que  Dieu  manque  de 

zcle  pour  fa  gloire  y  Se  qu'il  ne  /outient  pas 

affez  hautement  la  Ibuverainecé  de  fbn  eflrc. 

Mais  c*eft  en  cela  mefine  ,  difent   les  Pères , 

qu'il  la  foutient ,  &  qu'il  fait  éclater  fà  gloire  : 

car  il  n'y  a  que  la  patience  d'un  Dieu  quipuif- 

fe  aller  jufques  -  la.  Celle  des  hommes  qui  n  a 

pas  plus  d'étendue   que  la  pecitefic  de  leur 

coeur ,  efl  bientod  à  boufl ,  mais  la  mefure  de 

la  patience  de  Dieu  ,  efl  la  grandeur  de  Dieu 

mefme. 

En  effet ,  continue  {aint  Auguftin  ,  Dieu  cft 
patient  y  parç^c  qu'il  efl  éternel  ;  il  eft  patient, 
parce  qu'il  eft  fort  j  il  eft  patient ,  parce   qu'il 
'KÂté-    eft  Dieu  :  Patiens  eft  quia  Atemus  eft ,  qutMfer- 
^f'fi'    tis  eft  ,  quia  Veus  eft.  Et  rien  ,  à  le  bien  pren- 
dre ,  ne  nous  marque  mieux  fà  divinité  &  n'en 
eft  un  témoignage  plus  invincible  y  que  cette 
tranquillité  iiirprenante  avec  laquelle  il  diffi- 
mule  &  il  tolère  les  ojffeniès  des  hommes.  Mais 
de  ce  principe  quelle  confèquence  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  devons  nous  tirer  ?  s'enfîiir-il  que 
le  pécheur  ait  droit  de  différer  ùl  converfion , 
&  de  faire  attendre  Dieu  ,  parce  quc'Dicu  veut 
bien  l'attendre  ?  C'eft  ainîi  qu'on  toujours  rai- 
ibnné  y  &   que  raifbnncnt  encore  les  libertins 
.  &  les  mondains  ;  &  c'eft  ce  faux  rai/bnnemenr, 
Se  cette  damnable  prefbniption  ,  qui  de  tout 
temps  les  a  confirmez  &  les  confirme  tous  ks 
jours  dans  leur  libertinage  &  dans  leuxs  defi)i- 


SUR   LA   GRACE.         iir 

dres.  Mais  à  Dieu  ne  plaife ,  Chreftiens  ,  que 
nous  faflîons  un  tel  abus  de  fcs  mifcricoides  ; 
&   quand  il  s'agit  de  pénitence  ,  l'erreur  la 
plus  pernicieufc  où  noui  puiffions  tomber  ,  eft 
de  nous   attendre  que  Dieu  nous  attendra  : 
pourquoy  ?  par  mille  raiibns  qui  ne   foûffrcnt 
point  de  réplique  ,  &  que  vous  ne  pouvez  ig- 
norer fans  ignorer  au  mefme  temps  les  plus 
efïènti  elles  maximes  de  voftre  religion.  Ecou- 
tez -  les.  Parce  que  fî  Dieu  nous  attend ,  c*eft 
uniquement  à  (a,  grâce  ,  que  nous  en  fommes 
redevables  :  or  il  n*cft  rien  de  plus  impie  ,  ni 
rien  de  plus  infenfé  ,  que  de  compter  fur  cette 
grâce  ,  jufqu'à  s'en  prévaloir  contre  Dieu  mcf^ 
me  -y  An  oculus  mus  nequnm  efl  ,  qtfia  ego  ho-j^ath* 
nusfum  ?  Parce  qu'il  y  en  a  plufîeurs  que  Dieu  20. 
n'attend  pas  ,  &  fur  qui  pour  l'exemple  des  au- 
tres il  luy  plaift  d'exercer  fa  jufte  colère ,  en 
les  lailTant  mourir  dans  leur  péché  ;  lEgo  'vado.joan, 
6*  quAvetis  me  \  Û*.infeccato  vefiro  moriemini,  8. 
Parce  qu'à  Pégard  mefmes  de  ceux  que  Dieu 
attend  ,  il  y  a  un  terme  ,  après  lequel  il  ne  les 
attend  plus  :  Adhuc  quadraginfa  aies  •  Ô*  Ni-^jorut, 
»ive  fubvertetur:  Parce  que  nous  ne  pouvons  }• 
fçavoir  jufques  à  quand  Dieu  nous  attendra  > 
ni  mefmes  s'il  nous  attendra  ,  &  que  c'cft  le 
iècret  le  plus  impénétrable  pour  nous  &  le  plus 
caché  ;  Ô^isfcnfi  converti  fur ,  Ô*  ignofcat  îjond^. 
Parce  que  noflre  feule  prefbmption  ,  en  nous  •) 
adèuranc  que  D^u  nous  attendra  ,  fuffit  poac 
l'engagera  ne  nous  attendre  pas  ?  de  peur, 
comme  remaraue  iTertullien  ,  que  (à  patience 
qui  efl  un  de  les  plus  fkints  attributs  ,  ne  fer- 
vifl  à  authorifèr  &  à  fomenter  nos  crimes. 
Tout  cela  >  Chreftiens  ,  autant  de  veritez  in- 
(Kmteftables  »  qui  doivcut  nous  tenir  dans,  ua 
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iâge  cempcramment  de  aaince  &  de  coofiaoee. 
Vericcz  qui  nous  laidèKCoâjoan  dans  Icipc- 
nnce  d'une  grâce  aflèz  cooftamcpoiir  nous  ar- 
tcndre  ,  mais  qui  nous  etapefçacm  bien  de 
faire  fonds  fur  cette  efpecance  pour  Yiixe  dans 
rimpeditcnce.  Veritez  donc  le  merreilleuz  en- 
chaifnement  nous  oblige  à  ne  pas  (aire  atten- 
dre Dieu  trop  long-tempsiperfiôdez  qu'il  bous 
anend  encore  ,  mais  du  refte  qu'il  n'cft  ikn 
de  fi  terrible  qu'un  Dieu  dont  la  paticacc  ou- 
trée fe  lailè  enfin  d'attendre  un  .  pecbeoi ,  m 
rien  de  fi  puniflàble  qu'un  pecbeuf  qui  yoIoq- 
tairement  Se  de  plein  gré  fiut  acccodre  on  Dieu* 
Cette  morale  demanderoic  un  difcoun  cniper* 
Jelalaifiè&îe  paflèa  un  autre  poioA. 

Non  feulonenc.le  SauTCur  m  mpodeac* 
tend  la  Samaritaine ,  mais  par  un  noaveaa 
trait  de  douceur  que  je  decouYre  dans  Ikgpa, 
ce  y  il  prend  une  occafion  commode  lisat  trai- 
ter avec  cette  pecbereflè  }  «n  Itca  leparé  da 
bruit  êL  du  tumulte  y  oà  il  ffait  mi*dk  doîr 
le  rendre  s  un  temps  convenable  k  kiq  dedan» 
où  elle  Tient  puiter  de  l'eau  »  &  pà  rien  ne 
pourra  interrompre  les  leçons  toutes  divîoet 
qu'il  fe  prépare  à  luy  fiiire.  Non  pas  que  Dieu, 
pour  nous  communiquer  là  grâce  »  ait  bcibin 
de  ces  menagemens  ,  ni  que  la  grâce  de  Je- 
fiis-Ckrift  d^endc  abfolument  des  temps  ft 
des  occafîons,  pour  produire  en  nous  ibsi  ci&^ 
puilqu'au  contraire  c'eft  pluftoft  la  ffaep  tgà 
tait  ces  temps  précieux  pour  le  fidus/JkceS 
occafions  à  quoy  noftrc  conrerfion  eft  aaa^ 
chée.  Mais  en  cela  mefme  ne  dctons  nous  pis 
admirer  TinefEible  bcmté  de  noftre  Dieu  ,  qù 
pour  nous  attirer  à  luy  êc  pour  nonsfàorc^ 
veut  bien  ménager  aiafi  les  oçcafims  :  qn 
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«Uns  cette  veue  ic  fert  avantageu&met»:  de 
celles  que  nous  luy  prefentons  $  qui  luy-meÀ 
me  en  Êiit  naiftre  aux  quelles  nous  ne  pen^iv 
pas  >  qui  des  évenemens  les  moins  prànedi* 
tez,  rait  pour  nous  des  coups  de  providence^ 
qui  méritant  d'eflre  également  fcni  dans  tous 
ks  lieux  &  dans  tons  les  temps  >  ne  xlédaigne 
pas  d'attacher  fa  grâce  à  certains  temps  âç  à 
certains  lieux  ?  Qua^d  nous  \ï£ota  dans  [a 
Genefe  que  Rebecca  allant  abbrmiTcr  fes  tmui- 
peaux  à  une  fontaine ,  y  rencontra  le  ièr*- 
-vitcur  d'Abraham  »  qui  luy  annonça  ion  boa» 
heur  &  le  choix  que  Dieu  fkiibit  d'clk  pour 
e(hc  répoufe  d*liaac  »   ou  dans  le  lirtc  des 
Koys  y  que  SaHl  cherchant  les  aineâès  de  fba 
père  ,  trouva  le  Prophète  qui  luy  déclara  les 
¥euës  de  Dieu  fur  luy  ,  &  luy  apprit  c^uc  le 
Seigneur  Tavoit  deftiné  pour  eftre  le  chef  de 
ton  peuple  &  pour  régner  en  lûael ,  nous  bé- 
liiiKms  l'aimable  conduite  de  la  providence* 
Mais  cette  conduite  fi  aimable ,  Chreftiens  , 
fi'eftoit  enccKe  ou  une  figure  de  ce  que  Dieu 
^ouloit  &ire  &  oe  ce  qu'il  &it  tous  les  jours 
en  &veur  de  fes  cûus.  Car  n^eft-ce  pas  ainfi 
qu'il  leur  of&e  (a  grâce  en  de  £ivorablcs  con- 
fon^res  ?  Keft-ce  pas   ainfi ,  fi  j'ofî»  m'ex- 
primer  de  la  Cotte  ,  qu'il  leur  drefie  de  fâintes 
embufches,  dans  les  occafions  que  ù,  fsLgeffe  a 
dîC^fées  pour  leur  converfion  &  pour  leur 
&ftâification  ?  Et  n'eft  -  ce  pas  de  là  que  de 
f^avans  Théologiens  ,  encre  le(quels  on  com- 
pte mefmes  cet  incomparable  Doâeur  de  l'E» 
glifè  iâint  Auguflin  ,  ont  fait  confiner  une 
partie  du  myftere  de  la  grâce ,  je  dis  de  cet^ 
te  grâce  que  nous  appelions  clficace  ,  en  ce 
M'eUe  eft  donnée  dans  l'occafiçn  ou  Dieu  a 
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prévcu  qu  elle  fcroic  fâlurairc  :  au  lien  ,  ad- 
jouftcm-ils ,  qu'il  donne  les  grâces  communes 
juidiftèremment ,  c'efl  à  dire,  indépendamment 
de  CCS  occafîons  &  des  diipoficions  particu- 
lières où  nous  pouvons  nous  trouver  en  les 
recevant  ?  Cccy  fondé  ,  fur  ce  que  Dieu  dit 
dans  riicricure  à  l'homme  jufte  >  ou  fi  vous 
].r«r.  voulez ,  au  pécheur  conveni  :  Tempore  accep^ 
é.  to  €xaudi*vi  te  ,  c*efl  dans  le  temps  propre  que 
Mid.  je  vous  ay  exauce  ;  "Et  in  diefalutis  adjiivi  it, 
&  c'eft  au  jour  du  falut  que  je  vous  ay  aidé. 
Il  y  a  donc  ^  concluent-ils  ,  &  non  fans  rai- 
ibn  ,  dans  l'ordre  de  la  predeflination  des  hom- 
mes ,  des  temps  de  grâce  &  de  &yeur  ,  ou  le 
iâlut  cfl  non  feulement  plus  poiïîblc  &  plus 
facile,  mais  plus  infaillible  &  plus  ièûr.  Nous 
le  voyons  dans  la  femme  Samaritaine.  Mais  fi 
nous  y  prenons  bien  garde  ,  ce  que  nous  yq- 
yons  dans  elle,  c'eft  ce  qui  fc  paflc  encore  cous 
jes  jours  dans  nous.  Car  y  a-t-il  perfbnne  que 
Dieu  ait  autrefois  touché  6c  qu'il  ait  ramené 
de  fcs  égaremens  ,  qui  n'attribue  en  panie  ù, 
converfion  à  certaines  rencontres  ,  &  qui  ne 
k  fouvienne  que  ce  fut  la  ou  Dieu  luy  ouvrit 
les  yeux  &  luy  parla  au  cœur  ?  Ainfi  Ta  re- 
connu faint  Auguflin  ;  i:  l'aveu  qu'il  en  bity 
cil  une  efpece  d'hommage  ,  qu'il  a  cru  devoir 
à  la  grâce.  C'eft  dans  les  confèfllons  qu'il  a 
pris  foin  luy  -  mefme  de  nous  marquer  juf- 
qu'aux  moindres  particularitez  du  combat 
qu'elle  luy  livra  -,  le  trouble  ,  l'agirarion  où  il 
fe  trouva ,  le  jardin  où  il  fe  retira ,  le  faint  ami' 
qui  l'y  accompagna  ,  l'exemple  des  ibliraircs 
qui  le  confondit ,  l'endroit  de  lâint  Paul  qu'il 
lut ,  &  dont  il  fe  fcntit  frappé  ,  quand  cette 
grâce  toute  -  puiifanec  le  transforma  dans  iia 
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homme  toiit  nouveau  &  le  (bumit  enfin  à  Dieu, 
Ainiî,  dis-je,  Ta-t-il  publié  j  &  fî  nous  faifions 
tous  une  pareille  confeffion  de  noftre  vie  ,  ne 
pourrions-nous  pas  tous  par  proportion  rendre 
de  nous  -  mefmes  un  témoignage  à  peu  prés 
femblable  ? 

Quel  eft  donc  pour  nous  le  poiu(5l  capital, 
&  la  grande  maxime  de  la  fagefîè  chreftienne  ? 
retenez-la  bien  ,  mes   chers  Auditeurs  ,  &  ne 
l'oubliez  jamais.  C'eft  d'obferver  avec  foin  ces 
occalions ,  &  de  ne  les  pas  manquer.  Car  com- 
bien de  chofes  dont  vous  ne  voyez  pas  les  con- 
fcquences  &  qui  vous  femblent  venir  du  ha- 
zard  ,  font  autant  demoyens  que  Dieu  a  choi- 
fis  pour  vous  retirer  du  monde  ,  &  dont  peut- 
cftre  il  liiy  a  plu   de  faire  dépendre  voftrc  pre- 
deftination  mefhie  :  par  exemple, l'engagement 
que  vous  avez  avec  ce  ferviteur  de  Dieu  ,  ce 
Hvre  de  pieté  que  vous  gouftez ,  ce  fermon* 
édifiant  &  convainquant  que  vous  entendez  ," 
cette  mort  fubite  qui  vous  efFraye  >  cette  perte 
de  biens  qui  vous  afflige  ,  cette  difgrace  qui 
vous  humilie  ,  cette  infirmité  qui  malgré  vous 
vous  réduit  à  mener  une  vie  plus  réglée  &  vous 
cmpefche  de   vous  porter  aux  melmes  excès. 
Si  les   dcifeins  de  Dieu  vous  eftoient  pleine- 
ment connus,  &  que  vous  f-u/Iicz  avec  certitu- 
de que  c'eft  à  cela  qu'il  a  voulu  attacher  voftrc 
falut,ue  les  mcnagcricz-vous  pas  ces  occafions 
fi  importantes  ?  Or  vous  n'en  fçavez  cjue  trop, 
pour  y  adorer  au  moins  les  confcilslccrets  ae 
cette  providence  toute  paternelle  quiivous  gou- 
verne 5  3c  fi  vous  n'en  fcavcz  pas  davantage  , 
c'eft  ce  qui  vous   oblige  encore  à  vivre  dans 
une  dépendance  plus  ablblue  de  cette  grâce  9n 
inuiTOurYOus  confiez.  Mais  fi  c'eft  imc  occa-^ 
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fion  de  fklut ,  me  dircz-vous ,  &  que  Diea  f 
ait  attaché  la  grâce  de  ma  conyeifioii  j  il  cft 
feûr  que  je  me  conveniray.  Je  le  veux  ^  Chref- 
tiens  :  mais  il  n^ell  pas  moins  fèûr ,  que  vous 
ne  vous  convertirez  jamais  »  iàns  un  boa  uià- 
ge  de  cette  grâce  &  de  l'occaHon  où  elle  vous 
c/l  préparée.  Car  de  Quelque  nature  que  ibic 
cette  grâce  ,  il  efl  de  la  £oy  que  fbn  e£&c  ne 
peut  eftre  feparé  de  voflre  ndelité  ;^  &  de  quel- 
que manière  qu'elle  s^iflè  ,  il  en  £uic  toâiouxs 
revenir  aux  deux  paroles  du  Sauveur  des  nom* 
j^ath,  mes  ,  Vigilate  &  orate ,  veillez  8c  priez.  Priez» 
2é.  parce  que  vous  ne  pouvez  rien  uns  la  grâce  $ 
Se  veillez  ,  parce  que  la  grâce  toute-puiflânce 
qu'elle  eft  y  ne  fait  rien  lans  vous.  Priez  ,  afia 
qu*il  y  ait  pour  vous  un  temps  9c  un  jour  de 
ialut  s  &  veillez  ,  afin  que  ce  jour  de  fàluc  ne 
TOUS  échappe  pas.  Voilà  en  deux  mots  les 
deux  poinâs  fixes  &  tout  le  précis  de  la  Tlico« 
logie  d*^n  chreftien..  Pourfuivons. 

J  adjoufte  que  la  grâce  qui  opère  noftre 
converfion  ,  quelque  intere/t  que  nous  ayions 
à  la  rechercher  y  cd  toujours  la  première  a 
nous  pi^enir  :  &  c*e{l  dans  la  duârine  des 
Pères ,  cék^u'elle  a  de  plus  e/Tentiel.  Car  fi  je 
la  pouvois  prévenir ,  des- là  elle  ne  fèroit  fins 
grâce  ,  parce  qu* elle  fiippo/croit  en -nous  Iç 
mérite  de'  1  ayoir  prévenue.  Je  fçais  que  nooi 
pouvons ,  quoy^e  pécheurs ,  chercher  Diea 
par  la  grâce,  &c  iXtrouver.  Mais,  reprend  faim 
Bernard .  iions  nÀ  chercherions  jamais  Dieii 
par  la  grâce  ,  fi  Dieu  par  une  autre  giaœ  ne 
Btm,  nous  avoit  luy  -  mefine  cherchez  :  Nifi  hêùê^, 
friùs  quétJtM  ,  nm  quAreres  ,ficut  nu  eUgmi 
»ifi  ele^s.  Or  c*cfl  ce  qui  paroid  fênfibleœenc 
dans  la  Ds^verfion  de  cette  fi^nunc  de  Saina» 
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rie.  Le  lils  de  Dieu  n'attend  pas  quelle  £âSk 
cuclque  avance  pour  venir  a  luy  :  il  l'aborde, 
illuy  parle  ,  il  l'engage ,  (ans  qu'elle  y  pcnfc^ 
dans  un  entretien  qui  doit  eàtc  le  principe  de 
ibn  falut.  Tel  efl  le  my(lére>8c  le  prodige  touf 
cnfèmblc  de  la  charité  de  mon  Dieu,de  vouloir 
bien  prévenir  luy-mcfinc  des  pccheuis  ,  c'cftà 
dire  ,  de  vouloir  bien  rechercher  luy  -  mcfmc 
de  viles  créatures  >  de  vouloir  bien  appelles 
luy-mefme  des  âmes  ingrates  &  rebelles  ,  des 
âmes  criminelles  &  dignes  de  toutes  fès  ven* 
geanccs ,  des   âmes  foibles  &  iiTconftactes 
dont  peut-eftre  il  prévoit  les  infidelitez  Se  lc$ 
rechutes  :  de  les  rechercher  dis-je ,  &  d'aller 
au  devant  d'elles  ,  dans  un  temps  où  elles  ne 
penfènt  point  à  luy  ?  je  dis  plus,  dans  un  temps 
ou  elles  s'éloignent  de  luy ,  ou  elles  k  fiiule» 
▼ent  contre  luy  ,  ou  mefmes  elles  ont  eq  qudr 
que  Conc  horreur  de  luy.  Ah  !  Seigneur  >  Jpia^ 
je  m'écrier  icy  touché  du-  fentiment  dir  ikix^ 
Bernard ,  &  en  m'appliquantce  dogme  de  no^ 
tre  religion  û  oppole  au  Pelagianiime  :  ah  ^ 
Seigneur  >  efl-il  donc  vray ,  que  tout  aimable 
que  vous  eftes  ,  je  ne  puifK  de  moy  -^  mefoi^ 
TOUS  aimer  ,  £c  que  ma  miière  aille  encore 
jufqu'à  ne  pouvoir  dcfîrer  d'efhe  aimé  de  vous» 
û  vous  n'excitez  en  moy  ce  défit  ?  £fl-il  donc 
vray  que  tout  Dieu  que  vous  e^es  >  vous  fb- 
yiez  cums  la  neceffite  de  £ùre  les  premières 
démarches  pour  me  réconcilier  avec  vous  >  ou 
de  m'avoir  éternellement  pour  ennemi  ?  ne  &- 
loit-ce  pas  afièz  que  vous  fufllez  dilpofé  à  me 
recevoir  ?  Mais  du  moins  «  ô  mon  Dieu,  puiC> 
Que  vous- voulez  bien  commencer,  ne  repQn- 
dray-je  point  à  vodre  amour  ?  Adjoufteray-je 
à  i'impuji&Uicc  maUkCtticttfe  de  vous  prévenir  , 
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le  crime  impardonnable  de  ne  vous  pas  iôcon* 
dcr  ?  Non  ,  Seigneur  ,  &  vous  me  faites  trop 
bien  comprendre  ce  que  je  vous  dûis,pour  auc 
mon  cœur  demeure  dans  une  Ci  mortelle  indif- 
férence. Puifqu  il  eft  de  l'honneur  de  voftrc 
grâce  que  ce  foit  elle  qui    me  recherche  ,  je 
veux  bien  me  foumettre  à  cette  loy.  Oiiy,  mon 
Dieu ,  je  veux  bien  m*humilier  dans    cette 
vcûë  :  je  veux  bien   reconnoiftre  devant  vous 
ma  foibleffe ,  &  me  confondre  dans  la  penfêe 
que  de  moy-mefme  je  ne  puis  faire  un  pas  pour 
aller  à  vous  *,  &  qu*avec  toutes  vos  perrcâionsa 
je  ne  puis  vous  aimer  fi  vous  ne  m'aimez ,  & 
fî  vous  ne  m*ainiez  avant  que  je  vous  aime. 
Mais  du  refle,  Seigneur  ,  ce  fera  pour  moy  un 
puiflant  motif  de  reconnoiflance  &  de  fidélité; 
&  le  fou  venir  de  voftre  infinie  mifèricordc  en 
me  recherchant  malgré  toute  mon  indignité  > 
en  me  prévenant  ^  en  me  remettant  dans  vos 
yoyes  y  m'attachera  déformais  à  vous  d'un  Lien 
fi  étroit ,  que  la  nature  ,  que  la  paffion ,  que 
le  monde  avec  tous  fès  charmes  ,  que  rien  , 
quoyque  ce  puiiTe  cflre  ,  ne  le  pourra  rompre. 
Tel  ell  le   friûd  que  l'ame  chreftienne  doit 
tirer  de  ce  poiuc^  de  foy  utilement  &  fblidemenc 
médité. 

Mais  encore  comment  cft  -  ce  que  la  grâce 
nous  prévient  ?  eft  -  ce  avec  authorité  &  avec 
empire  ?  non  ,  dit  le   Prophète  Royal  ,  mais 
yjCj/zw.par  des  bened irions  de  douceur  -,  PrAiMÛfii 
zc.     ekm  in  henedicHonthus  dnlcedinis.  Car  û   elle 
nous  prévient ,  c'eft  en   nous  demandant  ce 
qu'elle  veut  obtenir  de  nous  j  &  en  cela  »  re- 
marque fàint  Profper  ,  confifte  la   différence 
de  la  grâce  &  de  la  loy  :  la  loy  commande,  ft 
■  k  grâce  invite  j  la  loy  menace  ,  &  la  grâce 
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attire  ?  la  loy  contraint ,  &   la  grâce  engage. 
Ôr  c'eft  ce  mélange  de  la  loy  &  de  la  grâce 
qui  fait  tout  le  myllcre  de  l'aimable  &  fouve- 
raine  domination  de  Dieu  fur  nos  cceurs.  11  ne 
tenoit  qu'au  Sauveur  du  monde  d'ufcr  de  tout 
fon  pouvoir ,  &  d'obliger  la  Samaritaine  à  iuy 
rendre  d*abord  &  fans  réplique  une  obéifïàncc 
forcée  :  mais  parce  que  c'efl:  fa  grâce -qui  agic 
en  elle  ,  il  veut  qu  elle  obéiffe  non  feulement 
fans  repugnanccjinais  avec  joye  &  avec  amour. 
Par  où  donc  commcnce-t-il  ?  Il  la  prie  de  l'é- 
couter ,  &  de  le  croire  :  Mulier  crede  mihi,  Car/*^"^ 
quoyque  Dieu  par  l'efficace  de  fa  grâce  foit  ^ 
maiflre  de  nos  volontez ,  &  qu'il  puiue  comme 
il  Iuy  plaid  ,  diipofèr  de  nous  ,  il  n'en  difpofe 
néanmoins  qu'avec  réfcrve,&  fi  j'ofc  me  fervir 
du  terme  de  l'Ecriture,  qu'avec  refped  j  c'efl  à 
dire  ,  en  nous  infpirant ,  en  nous  pcrfuadant , 
en  nous  demandant  ce  qu'il   veut  nous  faire 
vouloir  :  Tu  autem  ,  dominator  virtutis  ,  cum  ^^^ 
fnagna  reverentiâ  difponis  nos.  Je  dis    plus  :  ^  *' 
quoyque  maiflre  abfblu  il  nous  demande  peu  , 
pour  nous  donner   beaucoup.  Que  demande 
Jefus-Chrift  à  cette  Samaritaine  ?  un'pcu  d'eau: 
Da  mihi  libère.  Et  pourquoy  de  l'eau  ?  pour/«4»»  ] 
Iuy   faire  naiflre  le   defir  d'une  eau  bien  plus+« 
excellente  qu'il  Iuy  veut  donner  j  de  cette  eau 
falutaire  &  vivifiante  ,  dont  la  fource  rejaillit 
jufques  dans  la  vie  éternelle  :  Ions  aquAfalien-  ibid^ 
fis  in  vitam  Aternam  -y  de  cette  eau  qui  doit 
pour  jamais  étancher  noflre  foif ,  &  nous  efla- 
blir  dans  une  paix  &  dans  une  félicité  parfaite: 
§lui  biberit  ex  aqua  quam  ego  dabo  ei,  nonfitietjbiij^ 
in  Aterntém,  Belle  idée  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
de  ce  que  nous  éprouvons  tous  les  jours  dans 
ia  coudoice  de  la  g^ace.  Que  dejzuade>c-eUç 
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d'abord  ?  prefque  rien.  Un  peu  d'attention  (ur 
nous«mdmes>unpeu  de  règle  dans  nos  afiions, 
un  peu  de  difcretion  dans  nos  paroles ,  un  peu 
d'aâujectifrement  à  nos  devoirs.  Donnez-mojr 
cela  y  nous  dit  Dieu  :  c*efl  bien  peu  ;  mais  de 
ce  peu  dépendent  toutefois  les  grâces  les  plus 
abondantes.  £t  en  efïèt  >  c*eft  fbuvent  par  ce 
peu  y  je  veux  dire  ,  par  cette  petite  Tiâoirc 
remportée  fur  la  pafjion  ,  par  cette  Dente  vio- 
lence &ite  à  rhymeur ,  par  ce  petit  uicrifice  de 
rtntereft,par  ce  petit  effort  de  la  clurité,par  ce 
petit  retranchement  d'une  vanité  mondaine 
que  nous  nous  mettons  en  eflat  de  recevoir 
]a  plénitude  des  dons  celeftes  &  des  mifoicor- 
des  du  Seigneur.  C*eft  par  là  que  comnaencent 
les  grands  changemens  ,  les  grandes  convcF- 
fîons  s  &  ne  ibmmes-nous  pas  bien  coupables  > 
fi  nous  refufbns  à  Dieu  ce  qu'il  exige  de  ooqs^ 
quand  l'avantage  qu'il  nous  promet  eft  telle- 
ment. audefTus  de  ce  qu'il  attend  ? 

Dilbns  néanmoins  encore  quelque  cbofe  de 
plus'toucfaant.  Je  prétends  avec  fatnr  ChryfbA 
tome  que  la  grâce  pour  agir  avec  plus  de  dou- 
ceur ,  s'accomny>de  à  nos  inclinations ,  à  nos 
foufls ,  à  nos  talens  >  &  mefines  en  quelque 
>rte  à  nos  fbibleflès  ,  à  nos  imperfèâions ,  i 
nos  défauts.  J'en  ay  la  preuve  dans  cette  fem- 
me de  noflre  Evangile.  Un  autre  que  le  Fils  de 
Dieu  qui  l'eufl  emenduë  difputer  9c  raifenner 
fur  les  poinâs  les  plus  importans  de  la  reli- 
gion y  l'auroit  rebuttée  :  un  autre  luj  euft  dil^ 
qu'il  ne  luy  appartenoit  pas  de  pénétrer  danf 
ces  matières  ;  que  ces  quefHons  épineuièsft 
fubciies  n'efloient  pas  de  ion  reilbrt  i  &  qot 
la  grande  fcience  d'une  ftmme  devoir  efke  de 
A'co^point  trop  fjaYoir  ^  oa  de  ne  point  afic* 
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tcx  ic  paroiibe  en  trop  fçavoir.  Car  c'<|l  la 
reponfe  commune  qu  ont  eu  de  tout  temps  à 
enuyer  les  femmes  curieufes ,  Sc  qu* on  a  tou- 
jours fait  valoir  contre  elles.  Mais  noftre  <li- 
rin  malftre  u* ignoroit  pas  que  ce  n'efl  point 
ainfi  qu'on  les  convertit  •  &  que  cette  repon« 
&  mortifiante  pour    elles ,  bien  loin  de  les 
corriger ,  ne  C&x  qu*â  les  aigrir  &  à  les  irri- 
ter. Que  ùiît  "  il  donc  ?  Il  tient  une  conduite 
toute  oppofée.  Cette  femme  eft  raine  &  eu- 
lieufe  >  il  l'engage  par  (a  curiofité  mefme  : 
elle  (è  pique  d'elbre  Içavante  i  il  ne  dédaigne 
point  de  caifonner  avec  elle  fur  ce  qu'il  y  a 
dans  la  religion  de  plus  profond  &  de  plus  fu- 
blime.  £n  mflruifant  les  peuples ,  il  k  fervoic 
de  paraboles  >  c'efl.à  dire ,  de  comparaiibns 
£mples  &  familières  poui:  s'accommoder  à  la 
groffiereté  de  leurs  eîpritt  ,  mais  il  n'entre-' 
tient  celle-cy  ,  pouxe  pechereilê  qu'elle  eft , 
que  de  matières  élevées  &  en  des  termes  pro* 
portionnez  à  la  grandeur  àes  fîijets  dont  il 
veut  bien  con&rcr  avec  elle  -,  de  la  nature  de 
Dieu  y  de  la^^er&âion  de  fbn  cflre ,  de  la  pu- 
reté de  fon^lilte ,  de  ladorarion  en  efprit  :  6c 
par  là  il  la  détrompe,  fans  l'of^nfcr,  des  fauf- 
lès  idées  dont  elle  eftoit  prévenue  touchant  la 
divinités  les  hommages  que  nous  luy  devons* 
pr  nVft-ce  pas  ainfi  que  la  grâce  agit,  &  fur 
nos  efprics  ,  &  fur  nos   coeurs  ?  N  eft>ce  pas 
aiod  qu  elle  ic  conforme  à  nous  ,  ne  nous  un- 
^tifiant  prefque  jamais  (  remarquez  cecy  ,  je 
vous  prie  )  ne  nous  fàn<fiifiant  prefque  jamais 
d'une  manière  concraire  à  nos  inclinations  na- 
turelles ',  mais  perfectionnant  &lon  Dieu  nos 
inclinations  naturelles  ,  pour  im>us  fàndifier. 
Jlommes  -  aous  aii^dcas  &  a^i0ànts  l  cUcjqoui 
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anime  cl*un  faint  zélé  ,  &  nous  pone  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Sonunes  -  nous  cco- 
■  drcs  &  afFcdlucux  ?  elle  nous  inlpirc  pour  Dieu 
une  tcndrcfTe  d'amour  qui  nous  fait  quelque- 
fois répandre  à  fes  pieds  des  correns  de  larmes. 
Sommes-nous  d'une  humeur  facile  ?  elle  redi- 
fie  cette  facilité  d'humeur ,  &  la  convertit  en 
charité  pour  le  prochain-  Sommes  -  nous  d-un 
cfprit  rigide  &  Icvcre  ?  elle  tourne  cette  fcft- 
rité  en  ferveur  de  pénitence.  Elle  prend  ,  dit 
TApoftre  faint  Pierre  ,  par  rapport  a  nous  au- 
tant de  différentes  foim'js  ,  qu'elle  trouve  en 
i-P^rr-nous  de  difpofitions  différentes  :  Multiformes 
*•  gratÎA  Dei,  Grâce  qui  nous  engage  a^eihe 
fainrs  comme  on  voudroit  l'eftre,  fi  Dieu  nous 
en  donnoit  fe  choix ,  &  que  nous  n'euffions 
qu'à  en  délibérer  avec  nous-mefmts  :  afin,  dit 
faint  Chryfoftome,  qu  il  ne  nous  refle  jiul  pré- 
texte ,  pour  nous  dilpenfer  de  la  fuivrc  ,  puif- 
qu'elle  veut  bien  fe  fervir  denoftre  fonds  pour 
Faccompliflement  de  fes  deffeins  :  pui{qu*il  n'y 
a  rien  dans  nous  qu'elle  ne  mette  en  oeuvre 
pour  l'ouvrage  de  noftre  falut  j  puifqu'ellc  ne 
demande  point  d'autre  naturel  que  le  noflre  , 
point  d'autre  complexion  que  la  nollre ,  point 
d'autres  talens  que  les  nofties ,  pour  faire  de 
nous  ce  que  Dieu  veut  que  nous  foyions  ;  en- 
fin ,  puifque  dans  un  fèns  que  vous  entendez 
affcz,  nous  pouvons,  en  ne  ccfïânt  point d*cllre 
ce  que  nous  fommes ,  devenir  par  elle  tout  ce 
que  nous  ne  fommes  pas. 

Il  efl  vray  ,  Chrcftiens,  que  par  cette  grâce 
Dieu  nous  oblige  à  niéprifcr  tout  ce  que  le 
jaioûde  cftimc  i  à  renoncer  de  cœur  aux  hon- 
neurs du  monde  ,  aux  plaifirs  du  monde  ,  aux 
biens  du  monde  ;  mai2>  icy  niclincs  voyez  en* 
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core  &  gouftez  combien  le  Seigneur  cft  doux  : 
Guftate  O*  *vtdete  ,  quoniam  fuavis  eft  Domi-  pf^^ 
mus.  Il  ne  nous  oblige  à  mépiirei  le  monde,  h» 
qu  après  qu'il  nous  en  a  fait  connoiftre  par  fâ. 
grâce  Tillufion  j  qu'après  nous  avoir  convain- 
cus que  le  monde  ne  peut  jamais  nous  rendre 
heuieux.Il  ne  nous  oblige  à  renoncer  au  mon- 
de ,  qu'après   nous  avoir  ode  par  fa   grâce 
Teftime  &  l'amour  du  monde.  Or  il  eft  aifé 
de  renoncer  à  ce  que  l'on  n'eftime  &  Ton  n'ai- 
me plus.  C'eft  la  lainte  leçon  que  Jefus-Chrifl 
fait  à  la  Samaritaine  :  Omnis   qui  biherit  exJoani, 
aqua  hac  ,  fitiet  iterum  ;  quiconque  boira  dc+* 
cette  eau  ,  aura  encore  foif  i  c'eft  à  dire,  qui- 
conque aura  de  l'ambition  dans  le  monde  , 
quelque  grand  qu'il  puifTe  eftre,  ne  fera  jamais 
content  de  ce  qu'il  eft  ;  quiconque  voudra 
s'enrichir  dans  le  monde,  quelques  biens  qu'il 
poffede,  n'en  aura  jamais  alfcz  à  fon  gré  ;  qui- 
conque feraefclave  de  fcs  fens  ,  quoy-qu'il  ne 
leur  rcfufe  rien,  ne  les  fàtisfera  jamais.  Qiiand 
je  fuis  une  fois  perfuadc  de  ce  principe  ,  je  me 
détache  de  tout  fans  peine  ;  &  n'en  fommes- 
nous  pas  invinciblement  perfuadez  par    la  di- 
vine impreflion  &  les  fainres  lumières  de  la 
grâce  ?  Il  eft  vray  que    cette  grâce  m'oblige 
quelquefois  à  faire  pour  Dieu  des  chofes  dif- 
ficiles &  peniWes  :  mais  en  mefme  temps  elle 
m'y  fait  trouver  de  l'attrait  ;  &  comment  l 
par  la  grandeur  des  motifs  qu'elle  me  propo- 
fc  ,   &  par  l'efperance  des  biens  incftimables 
qu'elle  me  promet.   Si  [cires  donum  Dei  ,  é»^^^* 
quis  eft  qui  dicit  tibi ,  da  mihi  bibere  :  R  vous 
fçaviez  ,  dit  le  Sauveur  à  cette  femme ,  quel 
cft  celuy  qui  vous  parle  :  c'eft  à  dire  ,  fi  vous 
fçaviez ,  Clucfticns,  ce  ^uc  c'eft  que  Dieu  >  fi 
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vous  fçaviez  ce  que  Dieu  a  fait  ]»our  vous  ,  3e 
ce  qu'il  mérite  de  vous  i  fi  vous  if  aviez  ce  que 
TOUS  avez  à,  attendre  de  Dieu  >  fi  vous  fçaviez 
les  magnifiques  récompenses  qu'il  réfcrve  aux 
bumbks ,  qu  il  réfèrve  aux  pauvres  >  qu'il  ré- 
ferve  à  ceux  qui  fouftrent  &  qui  ik  mortifient 
pour  luy  :  fi  vous  le  fçaviez  >  ah  1  il  n'y  au- 
xoit  rien ,  à  quoy  vous  ne  fiiâlez  déterminez, 
9c  les  croix  les  plus  pelantes  vous  deyien« 
droicnt  non  feulement  fupportables  ,  mais  ai* 
nables ,  dans  la  feule  veuë  de  luy  plaire.  Ox 
oui  nous  apprend  tout  cela  l  la  grâce  Je  Jc« 
las-Chrifl.  Il  eft  vray  que  cette  pace  va ,  lè- 
lon  l'Evangile ,  jufqu'à  nous  infpirer  la  haine 
de  aous-mefines  :  mais  pour  nous  l'inipitcx 
cette  haine  évangeliqne  »  elle  nous  &it  conve*- 
nic  nous-mefines  de  noftre  baficilê  »  de.iioftre 
indignité,  de  nofixe  corruption,  de  net  de6r* 
dres.  Doù  nous  concluons  nous-mefincs  ai- 
iëment ,  que  noffare  véritable  inceteft  cft  de 
nous  haïr  dans  cette  vie,  fi  nous  voukws  noos 
aimer  pour  la  vie  écei:nelle.  Aufli  le  Fils  de 
Dieu  pour  fiicilicer  la  pénitence  i  cette  pèche- 
re/Iè  de  Samaric  ,  luv  fait-il  fiiire  à  elle-met 
me  la  confefllon  de  fon  crime ,  &  fSLC  la  hoqte 
fàluraire  qu'elle  en  conçoit  »  la  reduic-il  pref- 
que  fans  qu'elle  lapperjoive  à  la neceflicé de 
s'accufèr,  de  fè  condamner.  &  par  confiKjuenc 
de  fe  convertir ,  puifque  c'eft  dans  une  fiiicere 
accufâtion  &  dans  une  par&ite  condamnadoQ 
de  foy  -mefine  que  confifte  la  yzaye  coover- 
fion. 

Telle  eft^  ChrefUens*  la  conduite  de  la  grâ- 
ce :  voilà  comment  Dieu  Ce  rend  maiftre  de 
nos  cœurs.  Ce  n'eft  point  par  la  ibuveraioecé 
de  fon  empire  s  ce  n  eft  point  par  les  hancet 
lumières  de  fon  entendcmcat  divin  ,  mais  pat 
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la  douceur  de  la  grâce  &  de  Ton  efprit.  Il  ;| 
fallu  pour  gagner  le  cceur  des  hommes  ,  que 
la  Mageflé  s'abbaiilàll ,  Se  que  dans  la  perfbn* 
se  du  Sauveur  lafàgeilè  incréée  de  Dieu  s*hu* 
miiiaft.  Or  à  l'exemple  de  Dieu  >  c*e(l  par  U 
iBefme  que  nous  nous  infiniierons  dans  les 
âmes  ,  éc  que  nous  y  exercerons  un  pouvoir 
d'autant  plus  abfblu  qu'il  le  paroiAra  moins» 
Ce  ne  (êra  poinr  par  l'auchoricé  »  beaucoup 
inoins  par  l'efpric  de  dominactoo  ou  par  IV 
icendanr  que  nous  prendrons  6c  que  nous  a£R> 
fierons  de  prendre  i  ce  ne*fèra  pas  mefmes  pac 
l'habileté  ,  ni  par  la  fnperiorité  de  génie  6c 
d*intelligence>mais  par  les  iàgcs  ménagemens 
4e  la  charité.  Il  £iut  pour  engager  le  prochain 
#c  pour  le  toucher ,  que  nous  rapportions  (et 
défauts ,  que  nous  compatiffioos  a  fes  IbibleA 
ics  y  que  nous  coode&endions  à  &s  humeurs^ 
que  nous  {oyions  (ènfibles  à  fcs  miières ,  que 
nous  entrions  avec  xéle  dans  iès  bcSouA ,  et 
que  fuivanr  la  règle  de  l'expreffion  de  ùdnt 
Paul»  nous  prenions  comme  eflûs  de  Dieu  des 
entrailles  de  mifèricorde  :  Jb$dmt$  vos  »  JkutCêlêgt 
rieHi  J>ti  t  vifiers  rmftricêrdiê.  Cette  inftru*  3. 
âion  nous  regarde  tous  ;  mais  nous  en  parti- 
culier ,  mes  Preres,  nous,  dis- je ,  que  Dieu  4 
i^cialement  appeliez  au  miniftere  de  la  cofi- 
'verfion  &  de  la  iknftification  des  âmes  \  nous 
qui  conune  Piedres  du  Seigneur  Ibmmes  les 
difpeafiueurs  de  (a  grâce ,  6c  qui  devons  par 
confequent  conformer  ncdftre  conduite  à  cello 
^  la  grâce  mefine  :  c*eft  i,  nous  encorç  une 
fi>is  que  cette  morale  s'addreflè  :  fimfirez  que 
je  vous  l'applique  6c  que  je  me  l'applique  â 
moy-mefine.»  Car  voila  voÂre  modeUe  6c  le 
fwcn  :  c*cft  pat  ladofipcut  4e  noftre  zélé  que 
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nous  devons  toucher  les  pécheurs  j  autrc- 
menc  >  nous  n  y  reii/firons  jamais.  Ayez ,  fi 
vous  voulez  ,  toute  la  fciencc  des  Doreurs , 
ayez  toute  l'éloquence  des  Prophètes  ,  parlez 
le  langage  des  Âpoftres  ,  &  mefmes  des  An- 
ges i  li  tout  cela  n'ell  afTaifonné  de  la  douceur 
cvangelique,  vous  ne  ferez  rien.  C  eft  clic  qui 
doit  nous  préparer  les  voyes ,  &  nous  faire  en- 
trer dans  les  cœurs.  Sans  elle  on  nous  écou- 
tera, &  nous  viendrons  à  bout  de  tout  le  rcftcî 
nous  iiiftruirons ,  nous^  convaincrons  ,  nous 
confondrons,  nous  épouvanterons ,  mais  nous 
ne  convertirons  pas.  Sans  elle  nous  troublerons 
les  confciences,  nous  defefpererons  les  ibibles, 
nous  révolterons  les  opiniaflres,  mais  nous  nt 
les  attirerons  jamais  a  Dieu.  Le  Sauveur  da 
monde  ne  parut  fevere  qu'à  l'égard  des  Pha- 
rifîcns ,  de  ces  hypocrites  qui  fous  un  ma(qué 
de  pieté  inu)ofoient  au  peuple  &  le  trompoient; 
&  par  un  (ccret  jugement  de  Dieu  ,  ce  fîic  a 
regard  des  Pharihens  que  fon  zélé  demeura 
fans  effet.  Je  ne  dis  pas,  mes  Frères,  que  nous 
devions  flatter  les  pécheurs  par  de  lafchcs 
complaifances  :  vous  n'ignorez  pas  combien 
i'ay  ce  fentiment  en  horreur.  Je  ne  dis  pas 
que  nous  ne  devons  point  obliger  les  pécheurs 
à  tout  ce  que  l'Evangile  a  de  plus  auftere,aux 
rigueurs  de  la  pénitence ,  au  crucifiement  de 
la  chair  ,  à  la  mortification  de  Tefjprit  :  mal- 
heur à  moy  ,  fi  j'en  rabattois  un  (èul  poiud. 
Mais  je  dis  qu'à  cette  fevericé  qui  pourroic 
feule  éloigner  les  pecheurs,il  faut  joincure  cette 
douceur  qui  les  ramené.  Je  dis  qu'il  faut  pro- 
portionner cette  fcverité  aux  difpofitions  des 
lu  jets,  comme  la  grâce  elle  meime  s*y  ac^om- 
mode  >  &  non  pas  l'appliquer  fâa8-<lilcecne« 
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ment  &  fans  prudence  ,  aux  uns  trop,  aux  au- 
tres trop  peu ,  à  ceux-cy  hors  de  leur  eflat ,  à 
ceux-là  par  deffus  leurs  forces,  je  dis  qu'il 
faut  avoir  de  fàinces  addrefTes ,  pour  &ire  em- 
braffer  cette  fèverité  &  mefmes  pour  la  faire 
goufter  ;  mondranc  qu'elle  efl  praticable  ,  & 
ne  portant  jamais  les  cho{ês  à  des  ^xcés  qui 
donnent  lieu  aux  mondains  de  les  traiter  d'im- 
poflibles.  Je  ne  dis  pas  encore  une  fois  qu'il  ne 
faille  jamais  ufèr  de  fèverité  dans  la  conduite 
des  âmes:  mais  je  dis  que  ce  doit  eflre  une  fè* 
vérité  difcrettcune  fèverité  qui  fe  fafic  aimer, 
une  fèverité  qui^  rende  le  joug  de  Dieu  fup- 
portable ,  &  non  point  une  fèverité  Pbarifàï- 
que  ,  une  fèverité  lans  onâion  ,  une  fèverité 
imperieufè  ,    une  jfeverité  féche  &  rebuttan- 
te ,  une  fèverité  qui  ne  pourroit  convenir  qu'à 
des  efclaves  »  mais  qui  ne  convient  nullement 
aux  enfants  de  Dieu.  Plufl  au  ciel,  mes  Frères, 
que  nous  fufTtpns  tous  biens  perfuadez  de  cet- 
te vérité  ,  puifque  rien  ne  contribueroit  da- 
vantage à  la  fandification  du  chriflianifme  1 
Quoyqu'il  en  fbir,  voicy,mes  chers  Auditeurs, 
ce  qu'il  nous  rendra  inexcufables  au  jugement 
de  Dieu  :  l'infinie  douceur  avec  laquelle  Dieu 
nous  gouverne.   Si  les  puifîànces  de  la  terre 
dont  nous  dépendons  ,  fc  comppnoient  de  la 
forte  envers  nous  ,  nous  en  ferions  idolaflres  : 
Dieu  veut  nous  gagner  par  fâ  grâce  ,  Ôc  nous 
luy   fbmmes  rebelles  i   II  me  refle  à  vous 
monftrer  que  cette  grâce  ,  quoyque  douce 
dans  la  manière  dgnt  elle  engage  le  pécheur, 
n'en  a  pas  mpios  de  force  dans  fbn  adion  ; 
&  c'efl  ce  quet  vous  allez  voir  d^i^  la  fuite  de 
noflre  £yangile  >  qui  fera  le  fujec  du  fécond 
poin^ 
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Tar.  V^  Uelqae  obfcare  que  (bit  noftre  Soy ,  fi 
Ti£.  nous  la  regardons  en  elle-mefines  Se  dans  fès 
myfleres  ,  elle  a  cependant  félon  la  veafic  de 
tous  les  Théologiens ,  une  efpecc  aévideoce 
dans  ks  modfs  :  je  veux  dire  que  ce  'qn'eUe 
nous  révèle  >  eft  au  moins  éiidanuncnt  cnm^ 
ble ,  par  la  qualité  des  moti&  qui  nous  ooli« 
gent  a  le  croire.  Or  il  m'a  toû|oarf  para  t  ft 
il  me  paroift  encore  qu'un  de  ces  niodfi  les 
plus  puidànts  &  les  plus  convaincants  ,  eft  de 
Yoir  ce  que  la  grâce  opère  quelquefois  en  cer« 
taines  âmes ,  que  Dieu ,  comme  dit  le  gcand 
Apoffare  >  a  predeftinées  pour  en  £ûre  des  Tar 
iès  de  mifèricorde.  Cecy,  mes  chers  Auditeots, 
TOUS  édifiera  &  vous  confblera«  Quand  les 
Magiciens  de  Pharaon  virent  les  étonnants 
ptodiges  que  fkifoit  Moyfe  dans  toute  YEgyf* 
te  par  le  ieul  attouchement  de  cette  bd^ette 
myfterieuiêy  qui  leur  donna  tant  de  terreur,  ils 
confèfièreut  enfin  que  le  doigt  de  Dieu  eAoic 
là  i  c'eft  à  dire»  qu'ils  reconnurent  le  caraâe- 
re  d'une  venu  divine ,  dont  ce  Legiflaceor  ft 
TMtd,  ce  Prophète  efloit  l'infhument  :  £t  dixtnmt 
'*       PMlifici  sd  Fharoêttim  :  D'tgims  Dd  êfi  hie. 
£c  moy  y  Chrcftiens ,  quand  je  n'envifageroîs 
que  la  converfion  de  cette  femme  Samaritai- 
ne y  telle  qu'elle  eft  rapportée  dans  r£Yaiigi« 
le ,  je  conclurois  /ans  héfiter  »  qu'il  y  a  on 
prin^pe  fiirnacurel  qui  agit  en  nousiqiîe  Dieu 
a  de  lecrets  refibrts  pour  remuer  nos  caiffs , 
le  les  tourner  comme  il  luy  plaift  ;  que  news 
recevons  du  ciel  des  impremons  qui  ne  peu* 
vent  venir  que  de  la  grâce  i  &  que  par  les  di- 
vines opérations  de  cette  grâce»  ooftcc  libeirfi 
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(ans  rien  perdre  de  (bn  indifférence  &  de  les 
droits ,  eft  parËiicemenc  ibumifè  à  Tempire 
de  Dieu. 

Or  en  quoy  confifte  le  miracle  de  cette  con- 
Terfion  ?  Le  Yoicy  par  rapport  aux  deux  puif» 
lances  de  l*ame  à  qui  la  grâce  intérieure  eft 
immédiatement  communiquée  ,  fçavoir  l'en» 
rendement  &  la  volonté  *>  ou  fi  vous  voulez  » 
i'efprit  de  le  cœur.  Miracle  de  la  erace  dans  la 
vidoire  qu'elle  remporte  fur  l'efprit  de  la  Sa- 
maritaine» Miracle  de  la  grâce  dans  le  chan* 
gement  qu'elle  fait  du  cœur  de  la  Samaritai- 
ne. Miracle ,  dis-je ,  opéré  d'une  façon  toute 
miraculeufè,  6c  avec  des  circonflances,  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  ^it  l'ou- 
vrage de  la  main  toute-puifuuite  de  Dieu  :  Di* 
gitus  Dei  eft  hic.  £coutez-moy ,  Chreftiens ,  8c 
fiippléez  par  une  attention  toute  nouvelle  à  la 
necefficé  ou  je  me  trouve  d'abbreger  en  pea 
de  paroles  ce  qui  demanderoit  un  difcours 
entier. 

Miracle  de  la  grâce  &  de  fà  force  dans  la  vî- 
âoire  qu'elle  remporte  fiu  refprit  de  la  Sama- 
ritàifie.  Suivez  le  texte  (acre  ,  &  vous  en  ailes 
convenir.  Ceftoit  tout  enfêmble  une  infidellc 
&  une  hérétique ,  puifque  félon  la  remarque 
d'Origene  ^  les  Samaritains  eftoient  dans  le 
fends  idolaftres  &  adoroient  les  fiiudès  divini« 
tez  de  leurs  anceftres ,  &  que  néanmoins  ils  ne 
laiflbient  pas  de  pratiquer  au  me(me  temps  une 
efpece  de  Judaïfme  ,  mais  de  Judaïfme  cor^ 
rompu  2^1  leurs  opinions  particulières  :  ce  qui 
les  diviibit ,  &  par  un  fthiime  déclaré  les  lè'- 
paroifl  du  refte  des  juifs  :  Non  tnim  coktmUHr  9^^ 
Juddi  Ssmaritanis.  C'eftoit  une  hérétique  vai-  4, 
ne  &  fuffifiuite  )  opiniaftre  6t  indocile  9  préoc* 
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cupce  de  fou  erreur  &  déterminée  à  la  (buCC- 
nir  ,  qui  ic  piquoic  de  raifonner  &  d'eflre  fiib- 
tile  en  macicrc  de  religion  :  car  tout  cela  pa- 
roift  dans  Tcntrctien  que  Jefus-Chrift  eût  avec 
elle.  Or  vous  içavcz  rextrefinc  diflSculté,  pour 
ne  pas  dire  l'impoilibilité  morale  de  réduire 
un  cfpric ,  encore  plus  refprit  d'une  femme , 
quand  elle  cft  de  ce  caraderc.  Vous  frayez 
combien  il  cil  rare  de  voir  une  femme  encef^ 
téc  d'une  hérefie  (  je  dis  enteftéc  ;  car  perfua- 
dée  par  raiibn ,  à  peine  le  fut  -  elle  jamais  }  Ce 
mettre  en  edat  de  reconnoiflre  la  vérité  ,  la 
chercher  de  bonne  foy  ,  &  s'y  ibumettre.  Soie 
que  par  une  malheureufe  fatalité  l'hérefie  ait 
cela  de  propre ,  de  rendre  les  cœurs  inflexibles 
&  de  les  endurcir  -,  foit  que  Dieu  par  une 
punition  due  à  ce  péché  ,  qui  de  tous  les  pe- 
ciiez  c(ï  dans  un  Icns  le  plus  grief  ôc  le  plus 
puni/Table  ,  ait  couilume  «de  répandre  dans  les 
efprits  d'cpaiflcs  ténèbres  qui  les  aveuglcnc 
tojjours  de  plus  en  plus  ,  &  que  faint  Auga- 

•^'«'  ftin  appelle  pour  cela ,  PahaUs  cœcitMtes  :  en- 
core une  fois  vous  fçavez  combien  ce  retour 
derhércfîc  à  la  foy,  de  l'orgueil  de  l'une! 
l'humilité  de  l'autre  ,  demande  d'efibns  i  tC 
combien  dans  l'ordre  mcfnic  de  la  grâce  il  ap- 
proche du  miracle.  Cependant  c'eil  ce  que  la 
grâce  opère  aujourd'huy  ,  mais  par  une  vena 

•  qui  ne  peut  cftre  que  la  vertu  du  Trcs  -  haur. 
Jefus-Chrifl  convertit  cette  femme  ;  de  Sama- 
ritaine qu'elle  cftoit ,  il  la  ramené  première- 
ment à  la  pureté  du  cuite  juif,  &  puis  il  en 
fait  ime  parfaite  chrcAienne.  Après  l'avoir  £dc 
renoncer  aux  fupcrAicions  de  fcs  Percs  &  au 
fchifme  où  elle  a  efté  élevée  i  après  luy  avoir 
fait  condamner  les  erreurs  qu'elle  fourenoic 

'  avec 
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crée  tant  d'obftination  ôc  tant  de  zélé  ,  il  lu/ 
feit  connoiflre  ce  qu'il  eft  &  pourquoy  il  eft 
Tenu  y  le  /ujct  &  la  tin  de  ia  miflîon  ,  fa  qua* 
kcé  de  Chrifl  &  de  Sauveur  ,  ùl  divinité  mef- 
me  :  myderes  naturellement  incroyables ,'  8c 
qu'elle  ne  pouvoit  découvrir  qu'à  la  faveur  des 
plus  pures  lumières  de  la  grâce  qu'il  luy  com- 
munique. Non  feulement  il  luy  révèle  ces 
poinâs  fi  importants  &  fi  fublimes  ,  mais  il 
ks  luy  pcrfuade  ,  mais  il  les  luy  fait  goufler. 
Quoy  qu  elle  eufî  refîifé  d'abord  de  traiter  avec 
luy  ,  elle  l'écoute  enfin  avec  docilité  &  avec 
refpcâ:  :  quoyque  tout  ce  qui  venoic  des  juifs, 
luy  fufl  odieux ,  elle  veut  bien  ,  tout  juif  qu'il 
cfl ,  le  reconnoiflre  &  l'adorer  comme  autheur 
de  fbn  fàlut  :  quoyqu'elle  ne  vifl  en  luy' que  les 
apparences  d'un  homme  >  elle  protefle  &  croit 
fermement  qu'il  efl  le  Chrifl  ,  vray  Fils  de 
Dieu.  Ne  faut-il  pas  confeficr  qu'une  telle 
converfion  fut  l'œuvre  du  Seigneur,  Se  s'écrier 
avec  David  :  Hdc  mutatio  dexten,  excelfi .?      Pfa^pf* 

Mais  en  changeant  Tefprit  de  cette  Samari*  7^« 
caine  ,  la  grâce  n'agit  pas  moins  puiflammenc 
dans  (on  cœur.  Car  autre  qu'elle  edoit  héréti- 
que &  obftinée  dans  (a  fauflè  créance ,  elle  ef- 
(oit  impudique  &  libertine  dans  Tes  mœurs. 
Péchez,  dit  faint  Chryfbflome,qui  malgré  leur 
oppofltion  ne  kiflènt  pas  d'avoir  conune  une 
cipecc  d'afEivité  ,  puifque  l'hérefle ,  à  propre- 
ment parler ,  n'efl  autre  choie  qu'une  corrup- 
tion de  l'eiprit ,  comme  l'adultère  Se  rimpudi* 
cité  efl  une  rébellion  de  la  cbair.  Or  Dieu , 
adjoufle  faint  Chryfbflome  ,  vengeur  de  l'ua 
Se  de  l'autre  ,  punit  &  confond  fbuvent  l'un 
par  l'autre  ,  en  permettant  que  ces  révoltes  de 
l'ciprit^^contre  la  vérité  ibicac  co&uxv.vkxuL\xk&\:& 
Tfff^  111.  Tu 


Va^  5  UR    LA/GRACE, 

fîiivies  des  plus  honreux  déregicmens  de  la  iên<^ 
fualicé.Et  en  efFct,nous  voyons  ces  amcs  (i  prc- 
ibmptueufes  &  û  iieres  fur  ce  qui  concerne  la 
religion,n*eftrc  pas  ordinairement  les  plus  fer- 
mes dans  leur  devoir  ni  les  plus  inébranlables 
dans  la  centacion.  Telle  eftoit  cette  pechercfïc 
de  Samarie  avec  fa  prétendue  fcience  &  ia  vai- 
ne iubtilité.  Elle  vivoit  dans  un  coDCobiiiage 
public,dans  un  concubinage  auquel  elle  s'efloic 
abandonnée  ,  &  dont  elle  avoit  contraâé  mcf^ 
^^"'   mes  ime  longue  habitude  :  ^jjfinque  enim  *viros 
habuifti  j  Ô*  nunc  quem  habes,non  eft  tuus  vir. 
Or  s'il  y  a  une  maladie  difficile  à  guérir ,  c'cft 
celle-là  :  s'il  y  a  un  démon  capable  de  refiftecà 
Dieu  &  à  la  grâce  ,  il  eil  évident  que  c'efl  cec 
efprit  impur.  Mais  en  cela  me(n]e  la  grâce  de 
jéfus  -  Chrift  trouve  la  matière  de  fba  triom- 
phc.CetpcpcchertfTejCetre  proftituée,cettc  fem- 
me efclàve  des  plus  làles  paflîons  cG:  enfin  pu- 
tifiée  &  fandifiéc.   Il  fcmble  que  Jefus-Chrift 
luy  ait  donné  un  autre  cœur;qu*aprésluy  aroic 
arraché  ce  cœur  charnel  &  corrompu  d'où 
procedoient  tant  de  de(brdres,  il  ait  créé- en  eU 
le  un  cœur  nouveau  ,  un  cœur  épuré  non  (eu- 
lement  de  toutes  les  Mouillures  du  péché,  mais 
de  toutes  les  affections  de  la  terre  .Ce  n'eft  plus 
cette  Samaritaine  fcandaleuic  ,  qui  s'eftoic  fàic 
un  front  pour  le  crime  ,  &  qui  (èrvoic  aui 
âmes  de  démon  pour  les  perdre.    C*c(l  une 
^•^*''*  créature  toute  nouvelle  en  Jefus-Chrift,  Navs 
^'       in  Chrifto  creatwa  ;  une  ame  transformée  en 
Dieu,&  qui  ne  refpire  plus  que  l'amour  de  fi» 
Dieu  i  qui  n'a  plus  rien  que  de  chafte  dans  (es 
penfées,  que  de  modede  dans  fes  paroles  ,  que 
de  réglé  dans  fes  adions  ;  qui  par  fa,  conduite 
exemplaire  ed  dcCotixvais  un  modcUe  de  vcnoi 
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&  <Jin  va  répandre  par  tout  l'odeur  de  la  fàin- 
teté.  Quel  prodige,  mes  chers  Auditeurs,  &  ne 
devons  -  nous  pas  toujours  reprcn<lrc  avec  le 
Prophète  :  Hac  mutatio  dextetA  exceîp  ? 

Mais  fi  la  grâce  de  Jeiiis  -  Chrift  fait  ua 
miracle  dans  la  couverfion  de  cette  femme  ^ 
la  manière    miraculeulè  dont    elle  le  fait» 
monftrc  encore  bien  quelle  efV  fa  force  &  fà 
puiflknce.Car  n*eft-il  pas  étonnant,Chrefticns» 
que  deux  changemens  fî  prodigieux  ne  cou(^ 
tent  au  Sauveur  du  monde  qu^un  moment i 
Quand  Dieu  agit  (clon  les  loix  &  le  cours  or- 
dinaire de  fà  providence,il  garde,  ou  du  moins^ 
il  parôi/l  garder  des  mefures  \  &  dans  Tordre 
iûrnaturel ,  auifi  bien  que  dans  Tordre  naiii- 
rel ,  il  s*accommode  à  nodre  Ibibleflè.  Car  U 
ne  fait  pas  les  Saints  dans  un  infiant  ;  il  les 
fàndifie  peu  à  peu  ,  &  par  des  progrés  quel* 
quefois  inlènfîbles  il  les  conduit  de  degré  en 
deeré  jufqu'au  terme  d'une  fainteré  confbm- 
|nee.    Mais  quand  il  agit  fbuverainemcnt  & 
en  Dieu  >  il  ne  s'afTujcttit  point  de  la  forte.  Il 
ne  préparc  point  le  fujet  qui  doit  fer,vit  de 
fonds  àfonadion.  Une  parole  quil  profère» 
fait  fbrtir  des  millions  d'eflres  du  néant,  étend 
les  cieux ,  affermit  la  terre  ,  donne  à  ce  vafte 
univers  toute  fa  perfedion  :  Dixit ,  6*  faSta  ^^^* 
fum.  Ainfî  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  qu'une  parole  ^*' 
à  la  Samaritaine  :  Egofumy  oiiy  c*eft  moy,may/#4ij^ 
qui  fuis  ce  Meffie  que  vous  attendez  j  &  tout  4. 
à  coup  la  voilà  convaincue  ,  la  voilà  touchée , 
la  voilà  pénétrée  des  plus  faints,  mais  des  plufi 
vifs  &  des  plus  tendres  fèntimens.  Parole ,  ré- 
prend iaint  Auguflin  ,  plus  efficace  que  celle»- 
mcrmc  dont  Dieu  créa  le  monde.  Parole^  ojjèL 
par  une  féconde  création ,  mais  bkti  ^Yvxs^V 
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mirable  Que  la  première,  referma,  dans  le  cœur 
de  cette  femme  roavrage  de  Dieu  que  le  pecké 
y  avoir  détruit.  Je  dis  création  plus  admixable 
que  la  Mremiere  ,  puifque  dans  la  première  le 
néant  fur  lequel  Dieu  travaille  ,   obéit  fans 
contradiction  à  (a  parole  :  au  lieu  que  dans 
icelle-cy  Dieu  travailloit  fur  le  néant  du  pé- 
ché, qui  tout  néant  qu  il  eft,  efl  capable  com- 
me péché  de  luv  refifter.Mais  encore  par  quel* 
Je  marque  fênuble  le  Fils  de  Dieu  s*authori&- 
K-il  dans  refprit  de  la  Samaritaine ,  &  par  ou 
trouva-t-il  une  û  facile  êc  û  prompte  créance? 
Le  vit-elle  en  ce  momenc-Ià  commander  aux 
cempeftes  &  à  la  mer,  guérir  les  aveugles-nez» 
■leiTufciter  les  morts  de  quatre  jours?  Ah^Chref- 
ciens  ,  voicy  la  merveille ,  qui  furpaflè  toutes 
les  autres.  Le  monde  coiiveni  fans  miracles>& 
ikns  miracles  devenu  chredien  ,  fi  l'on  voa- 
loit  ainfi  le  fuppofèr.  ce  leroit ,  diibit  (àint  Au- 
guflin  y  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  :  ce 
icroit  le  miracle  des  miracles ,  &  le  plus  coo- 
Taincant  pour  un  payen  qui  ne  croiroit  pas  les 
autres  miracles.  Or  nous  le  voyous,  mes  chers 
Auditeurs ,  ce  miracle  des  miracles ,  accompli 
dans  cette  Samaritaine.  Les  Pharifiens  &  les 
Douleurs  de  la  loy  voyoient  tous  les  joun  les 
miracles  de  Jcfus-Chrift  j  ils  en  efloient  les  té- 
moins oculaires  :  ils  partoient  à  Lazare  qu'il 
avoir  publiquement  rcfTufcicé  ,  aux  malades 
qu*il  avoir  guéris ,  &  cependant  par  une  obfti- 
nation  inflexible  ils  perfîfloient  dans  leur  io- 
credulicé.  Mais  celle-cy  fans  miracles,non  feu- 
lement croit  en  luy  ,  mais  s'attache  i  luy  *  fé 
•donne  à  luy  ,  renonce  à  tout  pour  luy.  D*oà 
Tient  cela  ?  de  la  toute  puifTance  de  U  grâce , 
qui  n'a  befoin  cyae  d'  dV(i  -  mR&&«  ^ur  criom* 
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pher  du  coeur  de  l'homme.  Ce  n'cfl  pas  tout. 
Quand  le  Fils  de  Dieu  conveniflbit  les  autres 
pécheurs,  ce  n'efloit  qu*aprés  leur  avoir  donné 
pour  ÙL  per&nne,  par  quelque  fignalé  bienfait, 
un  fonds  de  confiance  &  d'edime.  Pour  fauver 
leurs  âmes ,  il  commençoit  par  guérir  leurs 
corps  i  &  par  condefcendance  a  leur  foible/Ic,il 
les  engageoit  à  croire  ce  qu  il  eftoit ,  en  leur 
faiiànt  éprouver  dans  leurs  belbins  ce  qu*il 
pouvoir.  Mais  parce  qu'il  a  refblu  de  Ëiire  pa- 
roidre  dans  cette  pechereflè  de  Samarie  toute 
la  force  de  la  grâce,  il  la  convertit  purement , 
je  veux  dire  fans  autre  atcraic,fân5  autre  enga- 
gement d*intere(l  que  celay  de  fa  converfion 
mcfine.  Elle  ne  croit  point  en  luy  comme  la 
femme  Cananéenne, parce  qu'il  a  délivré  fa  fil- 
le du  démon  ,  ni  comme  rhémorro'iïle  parce 
<[u*il  luy  a  rendu  la  fkncé:  mais  elle  croit  en  luy 
pour  luy  feul  >  elle  s  attache  à  luy  fans  autre 
veuë  que  l'avantage  d'cftre  à  luy ,  &  de. ne  vi- 
vre que  pour  luy.  C'efl  là  que  je  reconnois  le 
caraâere  d'une  grâce  viderieufè  8c  toute-puif- 
jânte  :  Hac  mutatio  dexterA  excelfi. 

Enfin  le  miracle  de  la  grâce,  c'efl  qu'en  fàn« 
âifiant  cette  femme  ,  elle  fandifia  tout  le  pais 
de  Samarie,&  qu'elle  la  rendit  capable  de  com- 
muniquer aux  Samaritains  le  don  de  la  foy.  De 
pechere/Te  qu'elle  efloit,  dit  iàint  Grégoire  Pa- 
pe, elle  iè  trouve  miraculeufement  transformée  * 
en  Apûftre  :  âff*  advmerat  peccatrix ,  rever^  Cre^^ 
titmr  fràdicMtrixAySLtït  que  les  Apofbres  ayent 
paru»  elle  va  annoncer  Jefus-Chriîl  à  ceux  qui 
,ne  le  connoiflènt  pas  :  Hc  fans  déroger  à  la  dig* 
nité  de  faint  Pierre  ni  à  celle  des  autres  Apofl 
très  ,  on  peut  dire  que  la  première  Apodce  d». 
^ifttaQiuiie>  c'cA  la  c^amacicsûne.  En  ^^\..^oa. 

L    u) 
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zélé  la  preflc  de  celle  force  qu'elle  ne  peut  s'ar^ 
relier  ua  momenc  :  elle  laiilè  le  vaiflèau  qu'el- 
le avoic  apporcée  avec  elle,  elle  ne  penië  plus  i 
pVLifè»  de  feau  ,  elle  quirce  Jefus-Chrift  pour 
Jefus-Chrift  mcfine ,  elle  rencre  dans  la  ville, 
elle  invice  couc  le  monde  à  le  venir  voir  &  à 
l'écoucec  :  aimanc  mieux  aller  cravaillcc  pour 
fà  gloire ,  que  de  gouder  plus  lo^  temps  les 
douceurs  de  fbn  encrecien  ,  Sc  re(Ktitanc  déjà 
CCS  /àinces  ardeurs  &  ces  divins  empreÛèmcns 
de  Tefpric  de  foy ,  qui  ncit  jamais  conceoc  de 
connoidre  Dieu ,  s*il  ne  le  fait  encore  co»i» 
noilhe  aucanc  qu  il  le  peuc  Se  qu*il  le  doic» 

De  touc  cecy,quelle  conclu/Iou  ?  Ab  !  Chre* 
(tiens  ,  ne  difbns  donc  plus  dans  Teftac  de  noC- 
trc  péché  ,  que  nous  iommes  fbiblcs  >  Se  aue 
noilrc  foibleflè  e(l  un  obflacle  inTurmoataole 
à  noflre  converfion  :  mais  difbns  avec  TApolf' 
tre,  que  (i  nous  fbmmes  foibles  par  nous-mef^ 
mes,  nous  iommes  couc-puiilàucs  avec  la  gra- 
r/;/'-  ce  &  par  la  grâce  :  OnmU  fûjfum  m  io  qm 
^^'^'  me  confortât.  Défions-nous  de  nous-mefines, 
mais  efpcrons  couc  de  Dieu.  Je  fçais  que  pour 
vous  dégager  de  l'efclavage  où  le  péché  yous 
tienc  auervis,  que  pour  vous  incerdire  ce  coin- 
niercc,  que  pour  renoncer  à  cet  accachemenc^ 
que  pour  écoufFer  cecce  inclinacion  ,  que  pour 
vaincre  le  monde  ,  il  y  a  des  eÔbrcs  à  faire  9c 
des  grands  eftorcs  }  qu'il  y  a  des  combats  i  li- 
vrer de  de  rudes  combacs  :  mais  prenez  coo- 
fiance ,  puifque  Dieu  vous  répond  de  ik  erace  ^ 
dé&  que  vous  la  demanderez  de  bonne  K»y  »  & 
qu'il  vous  affcûre  que  fa  grâce  vous  luffit  : 
2X$f,  ^^cff  f^yi  grat'tA  mex.  C'eft  dans  noflhre  in- 
firmicé  mefme  qu* elle  faic  éclaccr  couce  ùl  ya* 
tu  h  Se  Yoftxc  xeioui  à  D'iCM>  >isv  iccour  prompt 


iz 
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un  retour  parfait ,  ne  fera  pas  un  plus  grand 
miracle  pour  elle  ,  que  le  changement  mer- 
veilleux de  cette  pecherefle  de  l'Evangile  : 
Nam  virtus  m  infirmtate  perficitur.  Ce  n'eft  ibid*^ 
pas  aflcz  ,  &  voicy ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le 
poind  de  morale  par  où  je  finis.  Si  Dieu  par 
fa  mifericordc  vous  a  tirez  de  Tabyfme  ,  &  s'il 
vous  a  feit  fèntir  l'imprcflion  de  fa  grâce ,  imi^ 
tez  le  zélé  de  cette  Samaritaine.  Elle  n'e/loic 
pas  plus  capable  que  vous  d'annoncer  l'Evan- 
gile de  i'homme-Dicu  :  elle  n'avoit  point  de 
caraderc  particulier,  qui  l'y  obligeait  plus  que 
vous  :  pourquoy  ne  le  ferez  vous  pas  comme 
«lle?En  qualité  de  chrefliens,nous  devons  tous 
par  un  engagement  indifpenfable  chacun  dans 
l'étendue  de  nodre  condition,participer  au  mi- 
uillere  apoflolique  *,  &  il  n*y  a  point  de  fidellé, 
de  quelque  profèdion  qu'il  (bit ,  qui  ne  doive 
au  moins  par  (es  œuvres  ,  par  les  exemples , 
par  l'édification  de  fa  vie ,  par  fes  charitables 
confeils  prefcher  Jefus-Chrift.  Un  perc  le  doit 
prefcher  à  (c$'  enfants  ,  &  fe  fbuvenir  qu'il  cft 
leur  premier  Apoflte  ;  que  c'cft  à  lu  y,  comme 
■père  ,  de  leur  infpirer  la  religion  ,  de  leur  en 
donner  la  première  teinture  ,  d'employer  tous 
ks  foins  à  la  confèrvcr  dans  leurs  âmes,  &  que 
•fans  cela  il  ne  mérite  pas  le  nom  de  père , 
beaucoup  moins  celuy  de  père  chrcftien.  Un 
matftre  le  doit  prefcher  à  fes  domcftiques,pcr- 
(odék  qa'il  eft  pire  qu'un  infidelle  s'il  néglige 
un  devoir  fi  necefiaire,  &  que  c'eft,  comme  le 
dit  TApoftre  en  termes  exprés  ,  renoncer  fa  îoy 
que  de  laifièr  dans  fa  maifbn  des  hommes  qui 
ignorent  la  loy  de  Dieu  &  qui  ne  la  pratiquent 
'ùz&iDemn  mgnvity  &  efi  infideli  deterior .IKviS  -i^.TW^ 
4es  pécheurs  cooYoccis ,  font  ceux  etvts^  x.qv3&^^ 
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ies  aunes ,  qui  doiTcnc  cftxe  pins  loacheK  de 
cet  imponanc  clcToir.  Fôurqoi^  ?  parce  qu'ils 
y  font  obligez ,  &  par  titre  de  recomoidaiice  , 
&  par  cicrc  de  juftice ,  &  par  charité  cnveis  le 

prochain  ,  &  par  inccreft  pour  eux  -melnies  : 
parce  qu'ils  ne  peuvent  autrement  reparer  le 
fcandalc  de  leur  vie  pailee ,  ni  rendre  à  Dieu 
ce  qu'ils  luy  doivent  pour  triboc  de  leur  coo- 
Terâou.  Si  donc  parmi  ceux  qui  m'écoatent,  il 
y  en  avoit  quelqu'un  de  ce  caraâere ,  c  eft  2 
dire,  autrefois  libertin  &  dans  le  deibrdreymais 
jriainrcnant  changé  par  la  grâce  ,  &  rcfbm  i 
vivLc  en  chrcftieii  :  voxâ  ,  luy  dirois-je ,  mon 
cher  Frcre,  le  modelle  que  Dieu  tous  met  aor 
jourd'huy  devant  les  yeux  :   le  zélc  de  la  Sa- 
maritaine convenie.  Ramenez  comme  elle  i 
Jefus-Chri/l  autant  de  pécheurs ,  que  Toftie 
exemple  efl  capable  d'en  atnrer.  maïs  fiir  tooc 
ceux  qui  furent  les  complices  de  vos  defiscdics. 
ppj    Dites  leur  avec  David ,  ce  Roy  pemceac  :  Vt^ 
^^,  *    nhe,  auMte  ,  0"  nurrtihê  ,  omms  fw  tmak 
Veum  ,  qiuntta  fecit  onàmA  mié,  O  tous  qui 
craignez  Dieu ,  ou  pluftoft  qui  par  û  loy  avez 
cftc  inilruits  à  le  craindre ,  venez  »  écoacez,  & 
je  vous  raconteray  ce  que  peut  faire  la  mifeci> 
corde  du  Seigneur,  &  ce  qu'elle  fair.U  ne  vous 
en  faudra  point  d'autre  preuve  que  mon  exem- 
ple ,  &  je  vous  diray  ce  que  cette  infinie  nù- 
Icricordea  fait  pour  moy.  J'eflois  dans  les 
mefmes  engagcmens  que  vous^dans  les  mefines 
erreurs  que  tous  ,  dans  les  mefines  excès  que 
vous  :  mais  la  grâce  de  mon  Dieu  a  rompu 
les  liens  qui  m'actachoient^a  diflîpé  les  nuages 
qui  m'avcugloieut ,  a  ctein^  les  paf&ons  qui 
m'emportoienc.  Je  prenois  aufE  bien  que  vous 
pour  folie  tout  ce  q^ue  ïofi  me.difbic  des  vciÂ» 
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tez  écernelles   :   mais  la  grâce  de  mon  Dieu 
m'a  détrompé  ,  &  m*a  convaincu  moy-mefmc 
de  ma  propre  folie.  Je  croyois  comme  vous 
que  ce  changement  eftoic  impoflibic  ,  que  ja- 
mais je  ne  pourrois  me  reibudre  à  /ôrtir  de  tifics 
habitudes  crimiaelles  ,  que  jamais  je  ne  po^ir* 
rois  fbutenir  une  vie  plus  retirée  &  plus  réglée, 
que  ce  feroit  un  eftat  trifte  ,  ennuyeux,  infiipr' 
ponable  :  mais  par  îa  grâce  de  mon  Dieu  tôu-'' 
tes  les  difficultcz  iè  font  applanies,  j'ay  triom- 
phé de  la  nature  &  de  l'habitude  ,  je  me  fiiis 
arraché  au  monde  &  à  fes  enchantemens  j  au 
lieu  du  trouble  &  de  Tennuy  que  je-iraignois, 
j'ay  trouve  le  calme  &  la  joye.Et  que  ne  puis- 
je  vous  ouvrir  mon  cœur!  que  ne  puis^jjë  voo^ 
faire  connoiflre  &  vous  faire  fcntir  ce  qu  il 
fènc  y  depuis  que  le  péché  n'y  domine  plus,  Se 
qu'il  commence  à  joiiir  d'une  iàinte  liberté  I 
Venhe  y^anàtu  ,  &  narraba  quanta  fècit  ani^ 
ms,  meà. 

Ah  !  Chrefticns ,  que  ne  peut  pas  pour  la , 
gloire  de  Dieu  une  ame  bien  convertie ,  &  de 
quelle  efficace  th  fcMi  témoignage  en  faveur 
de  la  venu  !  La  Samaritaine  convertit  feule 
freique  tout  un  païs  ;  &  combien  de  pécheurs 
par  leur  pénitence  gagncroient  des  villes  en-> 
tieres,  &  en  refbrmeroient  les  abus  !  Infpire;- 
jious  ce  zélé ,  Seigneur,  in(pirez-le  à  tous  mes 
Auditeurs.  Répandez  fur  eux  voftre  elprit  j  dé 
que  touchez  de  cet  cfprit  de  douceur ,  fbure-' 
nus  de  cet  cfprit  de  forcé,  ils  rentrent  dans  vos 
Toyes,  &  y  feflcnt  rentrer  par  leurs  exemplcar 
ceux  qu'ils  en  ont  retirez  par  leurs  fcandâlês  r^. 
en  forte  que  nous  puiffions  tous  parvenir  uà' 
jour  à  h  mcûne  glôkc^où  nous  condul&j  &c. 

1.^ 
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SERMON 

POURLE  DIMANCHE 

de  la  quatrième  Semaine» 

Sur  Is  Providence. 

Cam  fublcTaflêc  oculos  Jefus ,  &  vidi/lêc  qma 
multicudo  maxima  vcmc  ad  cum ,  dicic  ad 
rhiiippum  :  Unde  emcmus  ,  panes,  ac  man- 
diicenc  hi }  Hoc  autcm  dicebat  tencanscaini 
ipic  enim  fciebac  quid  effet  fàâuros. 

Jif/iS'Chrifi  levant  hsyeux ,  &  'vtyMnt  qt^tmê 
grande  foule  de  peuple  venait  à  Uey  »  dittk 
Philippe  r  I>'ok  pourrons-nous  acheter  afex, 
de  pain,  pour  donner  à  manger  m  têut  €9  feu-- 
fie  }  Or  il  difoir  cecy  pour  l'éprouver  ;  car  il 
ffavoit  bien  ce  qu'il  ailoif  faire,  £a  iàiflC 
J^ao,  chap.  6. 

SI  ce  qu'a  dit  Ciint  Auguflin  eft  vray,&  que 
tes  miracles  font  la  voix  de  Dieu>&  qu'au- 
tant de  fois  qu*il  fait  paroiilrc  ces  fignes  ▼!£- 
Mes  de  ù.  toute -puirtânce ,  fon  incencioa  eft  de 
TOUS  parler^  de  nous  iiribruire,  &:  de  nous' 
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découvrir  quelque  importante  vérité  i  il  cft 
aifé  de  reconuoi'ftre  ce  que  le  Sauveur  du  mon- 
de a  voulu  nous  faire  entendre  par  ce  grand 
miracle  de  la  multiplication  des  pains.  Car 
•que  voyons-nous  dans  ce  miracle,  &  que  nous 
rcprcfentc  noftre.Evangilc  ?  tout  un  peuple  , 
qui  s'abanck)nne  à  la  conduite  de  Jefus-Chrift; 
des  milliers  d'hommes  qui  fans  provifioa,  fâns 
fubfîftance  ,  quittent  leurs  maifons  pour  le  fui-    . 
vre  ?  un  Dieu  touché  de  compafllon  pour  eux, 
un  Dieu  qui  pourvoit  luy  -  me/înc  à  leurs  be- 
foins  ,  un  Dieu  qui  luy  -  mefmc  leur  diftribuc 
fcs  dons  libéralement ,  amplement ,  magni- 
fiquement ;  &  cette  nombreufe  multitude  en- 
fin nourrie  &ra{Ia{îée  au  milieu  d*uBe  fblitude: 
tout  cela  ne  nous  prefche-t-il  pas  hautement 
la  providence  divine  &  l'obligation  indifpenfa- 
bic  de  nous  repofcr  fur  fcs  foins  Ôc  de  nous 
confier  en  clic  ?  Interrogemus  ,  ce  font  les  pa-*^^* 
■rôles  de  faint  Aguftin  ,  iffa  Chrifti  miraculé  ; 
habent  enim  ,  fi  intelligantHr ,  linguAm  fuam* 
Interrogeons  les  miracles  de  Jefus  -  Chrifl , 
écoutons -les  >  &  rendons-nous  y  attentifs.  Car 
comme  Jefus  -  Chrift  eft  fubfUntiellemcnt  le 
•Verbe  de  Dieu ,  il  ny  a  rien  dans  luy  qui  ne 
parle  ,  &  (es  a^Hons  mefmes  ont  pour  nou$ 
leur  langage  &  leur  cxpreffion,  Ôr  ce  que 
•nous  dit  en  particulier  le  miracle  de  ces  pains 
"fi  promptement  &  fi  abondamnient  multipliez^ 
x*eft  qu'il  y  a  une  providence  qui  gouverne  le 
tnondc  9  une  providence  à  laquelle  nous  dcr 
•von^  tous  nous  (bumettre  ,  non  pas  comme  le 
Tcfte  des  créatures  par  une  foumiffion  de  ne- 
ceffité,  mais  comme  des  créatures  raifbnnables 
"pftr  un  libre  confcntement  de  noflrc  volonté. 
Voilà  I  mes  frères  7  la  voii&  de  D\tv\  ,  ^  ^« 

1-  v^ 
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qu'elle  nous  apprend.  Cependant  quelque  iili< 
telligible  &  quelqae  éclacance  que  fine  cctxe 
voix ,  il  y  a  encore  des  hommes  qui  ne  Tcnlenc 
pas  Tcncendre.  Il  j  en  a  qui  ppur  raycir  encenr 
due  ,  n'en  fbnc  pas  plus  dociles  ni  plus  fi>uBiiSi 
Ec  c*e(l  pour  cela  que  je  joints  à  cette  voix  du 
miracle  de  Jefus  -  Chrift,  celle  de  la  predica> 
non  ,  qui  fortifiée  &  fbutenue  par  la  grâce 
intérieure  que  le  Saint  Efprit  répandra  dan9 
DOS  cœurs,  y  produira ,  comme  je  l'eipere,  tout 
le  frutâ  que  j'attends  de  ce  difcours.  AAàxd' 
ibns-nous  à  Marie  &  difbns-luy  ,  Ave  Jdjtrûh 

1  J  Eux  chofes  ,  félon  (aint  Auguftin ,  font 
capables  de  toucher  l'homme  Se  de  £drc  imr 
prefHon  fur  fbn  cœur  ,  le  devoir  &  i'inteieil  i 
le  devoir ,  parce  qu'il  eft  raifônnable  3  8c  l'in* 
tercil,  parce  qu'il  s'aime  luy-mefine.  Voili  Icf 
deux  refibrts  qui  le  font  communément  aiffCm 
Mais  il  faut ,  adjoufle  faint  Auguftin ,  que  ces 
deux  refibrts  (oient  remiiez  tout  à  la  feis  » 
pour  avoir  dans  le  cœur  de  l'homme  un  plein  • 
effet.  Car  le  dicvoir  iàns  l'intereft  efl  fbible  & 
languiiïant ,  &  Tintereft  fans  le  devoir  eft  bas 
&  honteux.  L'un  &  l'autre  joints  enfèmble»oac 
une  vertu  prefque  infaillible ,  &  une  efficace 
à  laquelle  il  eft  comme  impofUble  de  refifler. 
J'entreprends  aujourd'huy  ,  Ckreftiens  ,  de 
vous  infpirer  une  parfaite  fbumidîon  à  la  pro* 
yidencc  de  Dieu.  J'entreprends  de  vous  lepi?^ 
ientcr  l'indi/pen  fable  obligation  que  nous 
avons  tous  ,  de  nous  attacher  i  cette  provi- 
dence ipuveraine ,  de  nous  confier  en  elle  ,  de 
nous  conformer  à  fès  ordres  &  d'en  £ûrc  la  xe- 
glc  de  noftre  vie.  Or  poiir  vous  y  cngagcj;^  pk 
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reux  vous  Êiirc  voir  le  dcfordre  &  le  malheac* 
de  l'homme  loriqu'il  refufc  à  Dieu  cette  fou- 
xnijflion  :  le  deibrdre  de  l'homme  par  rapport 
a  fon  devoir  ,  Ôc  le  malheur  de  Thomme  par 
rapport  à  fbn  intereft  :  fon  deibrdre  infêpara- 
ble  de  fon  malheur ,  puifqu'il  en  eft  évidem- 
ment  &  infailliblement  la  lource  :  fon  malheur 
inséparable  de  fon  deibrdre  ,  puiique  félon  les: 
Joix  de  Dieu  ,  il  en  eft ,  conmie  vous  verrez  y 
la  jude  punition.  £n  deux  mots  ,.  rien  de  plus 
criminel  que  l'homme  du  fîecle  qui  ne  veut 
pas  fè  (pumettre  à  la  providence  ,  c'eft  la  pre- 
mière partie.  Rien  de  plus  malheureux  que 
l'homme  du  fîecle  qui  ne  veut  pas  fè  confor* 
mer  à  la  conduite  de  la  providence  ,  c  eft  la 
féconde.  Mais  aufli  par  deux  confequences 
toutes  contraires,  rien  de  plus  fàge  que  l'hom-» 
me  chreflien  qui  prend  pour  règle  de  toutes 
fes  ftétions  la  toj  de  la  providence  :  rien  de 
plus  heureux  que  l'homme  chreflien ,  qui  faic 
coiifîfler  tout  ion  appuy  dans  la  foy  de  la  pro^ 
vidence.  Deux  veritez  édifiantes  &  touchantes, 
qui  vont  partager  ce  difcours» 

X  Our  corriger  un  defbrdrc  il  faut  d*aborc!  p^J^^ 
s'appliquer  à  le  connoiftre  ,  &  pour  le  co»-  ^j^^ 
noiftrc  il  en  Êiut  chercher  8ç  découvrir  le  prin- 
cipe. Je  parle  icy  ,  Chrefliens ,  d'un  homme 
du  monde ,  qui  vit  dans  un  profond  oubli  dé 
Dieu  y  qui  lemble  avoir  fecoiié  le  joug  de 
Dieu  ,  qui  s'eft  fait  conmie  une  ha^bitude  Se  uq 
eflat  de  fè  rendre  indépeinlant  de  Dieu  i  enfid,' 
qui  fans  fè  déclarer  néanmoins  ouvenement , 
mais  par  la  malheureufe  pofTeflîon  où  il  s'efî 
fcflabU  d'agir  félon  fon  gré  de  en  libçxtiu  ,  dk 
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dc¥«au  ,  fi  i'ofe  m'cxprlmcr  ainfi  ,  un  de(êr« 
teur ,  ou  fi  Yous  roulez  »  on  apoftat  de  la  pro- 
Tidcnce  de  Dieu  :  conduite  la  plus  déplora- 
ble ,  mais  efFer  le  plus  commun  de  la  dépra- 
vation du  fiecic.  Je  veux  vous  en  faire  voir  le 
dérèglement ,  &  voicv  comment  je  le  conçois. 
Q[iiconque  renonce  a  la  providence  &  veut  Ce 
ibudraire  à  l'empire  de  Dieu  ,  ne  le  pcoc  £drc 
eu  en  l'une  ou  en  l'autre  de  ces  deux  maniè- 
res ;  fçavoir  ,  par  un  efprit  d'infidélité ,  parce 
qu'il  ne  reconnoifl  pas  cette  providence  &  qu'il 
ne  la  croit  pas  ;  ou  par  une  fimple  révolte  de 
cœur  ,  parce  qu'en  la  croyant  mefines  &  ca 
la  fuppo/ant  il  ne  veut  pas  iè  fbumettre  à  elle^ 
Or  examinons  ces  deux  principes  >  &  yojom 
dans  lequel  des  deux  l'aveuglement  de  l'impie 
cû  plus  groflier  &  plus  criminel. 

Si  c'efl  par  un  efprit  d'infidélité  &  parce  qu'il 
ne  croit  pas  la  providence  ,  je  vous  demande 
quel  defbrdre  efi:  comparable  à  celuy-là  :  de  ne 
pas  croire  i  ce  qui  eft  fans  conteftation  la  cbo* 
le  non  feulement  la  plus  croyable^mais  le  fon- 
dement de  toutes  les  chofès  croyables  ?  de  ne 
pas  croire  ce  qu  ont  cru  les  payens  les  plus 
iênfez  par  la  (èule  lumière  de  la  railbn  ;  de  ne 
pas  croire  ce  qu'indépendamment  de  la  fby 
nous  éprouvons  nous  -  mefmes  fans  ceife ,  ce 
que  nous  (entons  ,  ce  que  nous  fbmmes  for- 
cez de  confc/fcr  en  milles  rencontres  par  un 
témoignage  que  nous  arrachent  les  premiers 
mouvcmcns  de  la  nature  :  mais  fur  tout  de  ne 
pas  croire  la  plus  incontedable  vérité  par  ks 
raifons  mefmes  qui^ Icflablifient  &  qui  feules 
ibnt  plus  que  fuffifantcs  pour  nous  en  con- 
vaincre.  Or  tel  eft  l'cftat  du  mondain  ,  qui 
pe  veut  pas  rccoonoillre  la  providence.  Soi* 
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irons  cecy  de  poind  en.poin^ ,  &  inftruifbus- 

AOUS. 

Cax  le  mondaift  s'aveugle,  dit  (àint  Ghryfof^ 
tome ,  dans  la  fource  meime  des  lumières  qui 
cil  i'eflre  de  Dieu  ,  puifquc  la  première  8c  la 
plus  immédiate  confêquence  qui  Ce  cire  dç 
i  eftre  de  Dieu  ou  de  Tcxifteuce  de  Dieu,  c'eft 
qu'il  y  a  une  providence.  D'où  il  s'enfuit  qu'ea 
^renonçant  à  cette  providence  ,  ou  bien  il  ne 
connoid  plus  de  Dieu  j  a£Freu(è  ini^ieré  !  ou 
bien  il  fe  fait  un  I^eu  monftrcux ,  c'eft  à  dirc^ 
un  Dieu  qui  n*a  nul  foin  de  Ces  créatures  :  ud 
ï)ieu  qui  ne  s'interedè,  ni  à  leur  confcrvation, 
ni  à  leur  perfe^ion  ;  un  Dieu  qui  n  eft  lû  ju(^ 
te  ,  ni  (âge  ,  ni  bon  ,  puifqu* il  ne  peut  rieô 
eflre  de  tout  cela  /ans  providence.  De  là ,  il  fç 
réduit  ,  adjoufte  fàint  Chryfofiome ,  à  eftre 
plus  que  payen  dans  le  cllri(lianiGllc.^  ou,touc 
cbreflien  qu'il  e(l,à  prendre  parti  avec  ce  qu'il 
j  aèa  dans  le  paganifine  de  plus  vicieux  éc  de 
--jflus  corrompu.  Car  à  peine  s'eft-il  trouve  des 
Icûes  payennes  ,  qui  aycnt  nié  la  providence^ 
ou  qui  en  ayenc  douté  ,  finon  celles  qui  par 
kurs  at5ominables  maximes  porcoient  les  honio 
mes  aux  plus  in^mes  excès  Se  aux  plus  fales 
Yoluptez  ;  celles  pour  qui  il  efloit  à  fouhaiter  ] 
qu'il  n'y  euft  dans  le  monde  ni  Dieu,ni  loy,  ni 
chaftiment  y  ni  récompense  >  ni  providence  ^ 
ni  juflice. 

Ce  n'efl;  pas  afièz  :  comme  le  mérite  de  la 
fcy  eft  de  nous  faire  efperer  contre  l'efpcrancç 
meCme^Cmtrafpem  mjfem  ;  le  crime  du  mon-^^ 
itain  fur  le  fujec  de  la  providence  eft  de  fe  renf,^ 
dre  incrédule  &  infenfé  contre  fa  raiibii  mefine. 
Car  enfin  le  mondain  lay-mefine  fuivanc  iê 
leui  ioftinft  de  faraiToa^  admc;^  ùx^  ^*âf£c% 
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ccYoir,  nue  proTidence  i  laquelle  il  ne  penfi 
pas.  Comment  cela  ?  Je  m'explique.  Il  czeir 
qu'un  £ftat  ne  peut  eftre  bien  gouverné  que 
par  la  fàgcflè  &  le  confèil  d'un  Prince.  Il  croie 
qu'une  maifbn  ne  peut  fubfîfter  Êms  la  vigilan- 
ce &  TaxoDomie  d'un  père  de  famille.  Il  croie 
qu'un  vaiilêau  ne  peut  efbe  bien  conduit  ùuxs 
l'attention  &  l'habilité  d'un  Pilote  :  &  quand 
il  voit  ce  vaifleau  voguer  en  pleine  mer ,  cette 
famille  bien  réglée  ,  ce  Royaume  dans  l'ordie 
&  dans  la  paix ,  il  conclut ,  fans  héfiter ,  qu'il 
y  a  un  efprit ,  ime  intelligence  qui  y  préude. 
Mais  il  prétend  raâbnncrtout  autrement  à  i'é* 
gard  du  monde  entier  ;  &  il  veut  que  (ans  pro- 
vidence ,  fans  prudence ,  fans  intelligence,  par 
on  pur  effet  du  hazard ,  ce  grand  &  vaf);e  uni- 
vers fè  maintienne  dans  Tordre  merveilleux  od 
nous  le  voyons.  N*efl  -  ce  pas  aller  contre  fès 
propres  lumières  ,  &  contredire  fa  raifbn  ?  Ad- 
jouflez  les  preuves  fènfîbles  &  perfbnnelles 
que  le  mondain  y  fans  fbrtir  hors  de  luy-mef^ 
me ,  trouve  dans  luy-mefme  ;  mais  fur  lefqnel- 
les  Ton  cbflination  Taveugle  &  l'endurcit.  Car 
il' n'y  a  point  d'homme  quirepaflànt  dans  Coa 
efprit  les  années  de  &  vie  ,  &  rappellant  le  fbu- 
yenir  de  tout  ce  qui  luy  efl  arrivé ,  ne  doive 
5'arrefler  à  certains  pointa  fixes ,  je  veux  dire 
à  certaines  conjonâures  où  il  s'dft  trouvé  ,  1 
certains  périls  d'où  il  efl  échappé  >  à  cenains 
évenemens  heureux  ou  malheureux ,  mais  ex- 
traordinaires ôc  finguliers  ,  qui  l'ont  furpris  & 
frappé ,  &c  oui  font  autant  de  fignes  vifibles 
d'une  providence.  Or  fî  cela  efl  vray  de  tons 
les  hommes  fans  exception  ,  beaucoup  plus  en- 
core Tcfl-il  de  ceux  qui  font  quelque  figure 

iêm  k  monde  ^  de  ceux   qui  ont  panana; 
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intrigues  du  monde  ,  de  ceux  qui  entrenc  plus 
avant  dans  le  commerce  &  dans  le  fccret  da 
monde  :  &  plus  enfin  de  ceux  qui  vivent  dans 
le  centre  du  monde  ,  qui  eft  la  Cour  Car 
Qu*eft  -  ce  que  le  monde ,  difbit  Cailîodore  ^ 
unon  le  grand  théâtre  &  la  grande  école  de  la 
providence  ,  où  pour  peu  qu'on  fafle  de  refle- 
xion ,  Ton  apprend  à  tous  momens ,  qu'il  y  a 
dans  l'univers  une  puifTance  &  une  fageHè  fu- 
perieure  à  celle  des  hommes  qui  fe  joue  de 
leurs  deflèins  y  qui  ordonne  de  leurs  dedinées^ 
qui  élevé  &  qui  abbaiflè  ,  qui  appauvrit  Se  qui 
enrichit  »  qui  mortifie  &  qui  vivifie  ,  qui  dif^ 
pofè  de  tout  conrnie  l'arbitre  Tuprefîne  de  tou- 
tes chofès.  Il  ny  a  donc  point  d'honunes  dans 
le  monde  qui  félon  les  règles  ordinaires  duf^ 
iènt  croire  d'une  fby  plus  ferme  la  providence» 
que  ceux  qui  fe  piquent  d'avoir  la  fcience  dut 
inonde  &  d'eftre  les  (âges  du  monde  :  mais  par 
un  fccret  jugement  de  Dieu  ,  il  ny  en  a  peine 
qui  fbyent  communément  plus  infidelles  tou- 
chant la  providence  ,  &  qui  iènablent  plus  la 
xnéconnoiflre.  £t  comme  il  n'y  aura  jamais 
d'homme  fiir  la  terre  6c  qu'il  n'y  en  a  iamais 
cû,à  qui  il  eullefté  moins  pardonnable  de  for- 
mer quelque  doute  fur  la  providence  qu'au  Pa- 
triarche Jofèph^aprés  les  miracles  éclactans  que 
Dieu  avoir  opérez  dans  fa  perfbnne  >  aufli  ces 
prétendus  fages  du  monde  font  ils  plus  coupa- 
bles en  rejettaut  la  providence  ,  de  refufer  à 
Dieu  l'hommage  d'un  attribut  dans  la  coa- 
noiffance  du  quel  Dieu  prend  plaifir^  pour  aia- 
û  dire  ,  à  les  élever. 

Leur  aveuglement  va  encore  plus  loin ,  &  il 
confiée  en  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  rendre  li- 
ibrcment  ëc  chireflicnncmenc  à  la  proyideacfi. 
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un  aveu  qu'ils  luy  rendent  fbuvenc  pax  nccef- 
fîcé  ,  ou  pluftoft  par  emportement  cfe  chagrin 
&  de  defelpoir.  Car  prenez  garde,  Chreftiens: 
ce  mondain  qui  oublie  Dieu  &  la  providen- 
ce ,  tandis  qu'il  ed  dans  la  profpcritc  &  que 
tout  luy  fuccede  fejon  les  defirs  ;  eft  le  premier 
à  murmurer  contre  cette  mci'me  providence  & 
contre  Dieu  ,  quand  il  luy  furvient  une  difgra- 
cc  qu*il  n'avoir  pas  prcvcue  :  comme  fî  c'cftoic 
un  fbul?gemcnt  pour  luy  d'avoir  à  qui  s'en 
prendre  dans  fon  malheur ,  il  en  accufc  Dieu  » 
&  par  la  plus  étrange  contradi^ion ,  il  Tattri- 
buë  à  cette  providence  mefme  qu'if  nioit  par 
une  fiere  &  orgueilleufe  impiété.  Or  qu  y  a- 
t-il  de  plus  bizarre  que  de  ne  vouloir  pas  re- 
connoiftre  une  providence  pour  luy  obéir  6C 
pour  fe  conformer  à  elle ,  &  d'en  reconnoilbç 
une  pour  l'outrager  ?  Voicy  quelque  chofe  en- 
core de  plus  furprenant  :  c'cft  que  ibuvcnt  le 
libertin  veut  douter  de  la  providence  par  les 
raifons  mcfmes  qui  prouvrent  invinciblement 
la  providence  &  qui  feules  devroicnt  fuffire 
pour  la  luy  perfuadcr.  Car  fur  quoy  fonde-t-Ù 
lès  doutes  touchant  la  providence  d'un  Dieu  ? 
fur  ce  qu'il  voit  le  monde  rempli  de  defordres. 
Et  c'eftpour  celamcfine,  dit  faut  Chryfbflome, 
qu'il  doit  conclure  neceffairement  qu'il  y  a  uue 
providence.  En  Effet  ,  pourquoy  ces  dcfbrdrcs 
dont  le  monde  eft  plein,  font-ils  des  defordre^ 
&  pourquoy  luy  paroiffent-ils  dcfordres,  (înon 
parce  qu'il  font  contre  l'ordre  &  qu'ils  répug- 
nent à  l'ordre  ?  Or  qu*eft-ce  que  cet  ordre  au- 
quel ils  répugnent ,  finon  la  providence  ?  Il  fc 
fait  donc  une  difficulté  de  cela  mefme  qui  ré- 
ibut  la  difHculté  ,  &  il  devient  infidclle  par  ce 
gui  dcyoic  aâcooix  ûl  foy.  Mais  s'il  y  avoic  ^ 
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dit  -  il ,  une  providence  ,  arriveroit  -  il  dans  la 
fbcieté  des  hommes  tant  de  chofes  dont  les 
Lommes  eux  mefmes  font  fcandalilêz  ?  Et  moy 
je  réponds  :  mais  de  ce  que  les  hommes  cux- 
Aieimes  en  font  fcandalifèz  ,  lïçd  -  ce  pas  une 
preuve  authentique  de  la  providence  ,  qui  ne 
permet  pas  que  ces  chofès  fbient  authori(ces , 
&  qui  veut  pour  cela  que  parmi  les  homnftes 
dles  paflènt  &  qu'elles  ayent  toujours  pafK 
pour  fcandaleufes  ?  Si  les  hommes  ne  le  (can- 
dalifoicnt  plus  de  rien  ,  c*cft  alors  qu'on  pour- 
roit  peut  -  cftre  douter  qu'il  y  euft  une  provi- 
dence ,  &  que  peut  -  eftre  Timpic  pourroit  dire 
dans  fbn  coeur  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu* 
Mais  tandis  qu'on  fe  fcandalifc  de  Tinfoience 
du  vice  ,  tandis  que  la  cenfurc  mefine  du  raon« 
de  condanme  le  libeniûage  ,  candis  qu'on  ab-  ' 
liorire  l'impiété ,  tandis  que  la  haine  publique 
s'élève  contre  l'iniquité ,  la  providence  eft  à 
couvert ,  U,  rien  de  tout  cela  ne  prévaut  con- 
tre elle.  Or  on  fè  fcandalilèra  toujours  de  touc 
cela ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  un  Dieu  3c 
une  providence.  Il  efl  vray:on  commettra  dans 
le  monde  des  crimes  honteux  ,  des  perfidies 
noires ,  des  trahifons  lafches.  Mais  ces  crimes 
ne  feront  honteux,  que  parce  qu'il  y  a  une  pro- 
vidence qui  y  attache  un  caraâere  de  honte  Se 
qlli  nous  le  fait  voir  ^  ces  perfidies  ne  (èronc 
deteftées  comme  perfidies,  que  parce  qu'il  y  a 
luie  providence  qui  fait  aimer  la  bonne  foy  ; 
ces  trahifons  ne  feront  réputées  lafches  que 
parce  qu*il  y  a  une  providence  qui  met  en  cré- 
dit l'honneur  &  la  probité.  On  fera  des  adions 
dont  on  rougira ,  qu'ion  fe  reprochera  ,  qu'on 
defàvouera  :  mais  ces  defàveux ,  ces  rcmc»:ds> 
cette  coufu£oa  »  ïèrooc  daas  ces  ^&xQS)k&  -  V^ 
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mefines  autant  d'argumens  en  faveur  de  la  pro- 
-vidence.  An  contraire  ,  quel  avantage  contre 
elle  l'inipie  ne  tircroit-il  pas ,  (î  l'on  ne  les  de- 
iâvoiioit  plus  >  fî  l'on  ne  s'en  cachoit  plus  ,  fi 
Ion  n'en  rougidbit  plus  ?  Voilà  le  détordre  de 
celuy  qui  renonce  à  la  providence  par  uii  cl^ 
prit  dmcredulité. 

Mais  fuppofbns  qu'il  le  fàflê  fans  préjudice 
de  fà  foy  ,  &  par  une  fimple  révolte  de  cœur  : 
autre  defordre  encore  moins  fbutenable  »  de 
croire  une  proWdence  qui  préfîde  au  gouver- 
nement du  monde,  &  de  ne  vouloir  pas  fe  fbu* 
mettre  à  elle  ,  de  ne  vouloir  pas  fê  régler  par 
elle  ni  agir  de  concert  avec  elle  i  d'eftre  auèzi 
téméraire ,  ou  pluftoft  aflèz  infènfé  >  non  fèu* 
fement  pour  aÔcdler  de  s'en  rendre  indépen- 
dant ,  mais  pour  prétendre  arriver  malgré  elle 
aux  fins  qu'on  fe  propofe  ,  &  venir  à  bout  de 
ies  entreprifès  par  d'autres  moyens  que  ceux 
qu'elle  a  marquez.  Tel  e(l  néanmoins  le  dé- 
tordre où  conduit  infeufiblement  Te/prit  du 
monde.  £n  croyant  mcfmes  une  providence  » 
on  vit  dans  le  monde  comme  (î  l'on  ne  la  cro- 
yoit  pas.  Car  on  croit  une  providence  (  appli* 
quez-YOus ,  mon  cher  Auditeur ,  &  reconnoif^ 
iez-vous  icy  )  on  croit  une  providence ,  &  tou- 
tefois on  aoit  dans  les  affaires  du  monde  avec 
les  mefmes  inquiétudes  ,  avec  les  mefmes  em- 

{»re(Icmens,  avec  les  meûnes  impatiences,avec 
e  mefme  oubli  de  Dieu  dans  les  fuccés  ,  avec 
le  mefme  abbatemeut  dans  les  affliéhcHis^  avec 
la  meihie  prefbmption  dans  les  entreprifès,  que 
j(i  cette  providence  efloit  un  nom  vuide  8c 
qu'elle  ne  decidafl  de  rien,  ni  n'eufl  pan  i 
nen.  En  effet ,  fi  la  foy  de  la  providence  cn- 
troit  dans  la  conduite  de  noftic  vie  aucanc 
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qu*elle  y  devroit  entrer ,  c*eft  à  dire,  fi  nous 
ne  perdions  jamais  cette  providence  de  veuc, 
&  fi  chacun  de  nous  ne  fe  regardoit  que  com- 
me-un fil  jet  né  pour  exécuter  (es  ordres,  dés- 
là  il  n'y  auroit  rien  dans  nous  que  de  raifbnna- 
ble  :  nous  ne  ferions  ,  ni  pafilionez  ,  ni  empor- 
tez ,  ni  vains ,  ni  inquiets  ,  ni  fiers ,  ni  jaloux, 
ni  ingrats  envers  Dieu  ,  ni  inj^ufles  envers  les\ 
hommes  :  fisumis  à  cette  providence  ,  nous 
aurions  dans  le  monde  des  interefts  fans  atta- 
chement ,  des  prétentions  iàns  ambition  ,  des 
avantages  fans  orgueil  ;  nous  n'abufèrions  >  ni 
des  biens  ,  ni  des  maux ,  &  nous  confèrve- 
rions  en  toutes  choies  cette  fainte  modéra- 
tion de  fentimens  &  de  defîrs  ,  qui  félon  la 
maxime  de  fàint  Paul  nous  rendroit  modef* 
tes  dans  la  profperité  Se  patiens  dans  l'adver- 
fité.  Pourquoy  !  parce  que  tout  cela  efl  eflên* 
ciellement  renfermé  dans  ce  que  j'appelle  la  fu- 
bordination  ou  la  fôumiffion  d'une  ame  fidelle 
à  la  providence  de  Dieu.  Mais  parce  que  l'ef^ 
prit  du  monde  qui  prédomine  en  nous  ,  nous 
l^t  abandonner  cette  providence,  par  une  fui- 
te inévitable  nous  tombons  en  mille  defbrdres. 
Nous  recevons  de  Dieu  des  bienfaits  fans  les 
reconnoiflre  >  8c  des  chaflimens  fans  en  profi- 
ter. Ce  qui  devroit  nous  convertir ,  nous  en- 
<!urcit  j  &  ce  qui  devroit  nous  (andtifier,  nous 
irrite  &  nous  defefpcre.  Nous  nous  élevons,  où 
il  faudroit  nous  humilier  ;  &  nous  nous  trou- 
blons y  OÙ  il  faudroit  bénir  Dieu  &  nous  con- 
fbler.  Des  fuccés  d'autruy  nous  nous  fàifbns 
par  envie  de  honteux  chagrins  >  &  des  cha- 
grins d'autruy  de  malignes  joyes.  Il  n'y  a  pas 
un  mouvement  de  nofhe  cœur  y  qui  ne  fbit  y 
pour  ainfi  parler  y  hors  de  fa  {lact  \  Qjl  c^^.  > 


t^t  SUR  LA  PROVIDENCE.  ^ 
parce  que  ce  n'eft  plus  du  premier  mobile  ,■  jc 
veux  dire  de  la  foy  d'une  providence  que  nous 
recevons  Timprcflion,  Or  des  -  la,  Seigneur, 
comment  ne  ferions  -  nous  pas  de  toutes  vos 
créatures  les  plus  criminelles  ,  puifqu'en  nous 
retirant  d'une  conduite  aulli  fainte  &  auffi 
droite  que  la  voftre ,  il  ne  nous  refte  plus  que 
des  voyes  trompcufcs  &  détournées  où  nous 
&ifbns  autant  de  chûtes  que  de  pas  ? 

Prenez  garde,  Chrcftiens  -,  &  pour  bien  comr 
prendre  la  vérité  que  je  vous  prefchc  ,  remar- 
quez que  cet  homme  du  fîecle  qui  fe  détache 
de  la  providence ,  pour  ne  plus  dépendre  d'el- 
le ,  ne  le  fait ,  ou  que  pour  vivre  au  hazard  Sc 
pour  fuivre  en  aveugle  le  cours  de  la  fortune , 
Sont  le  torrent  entraiûic  toutes  les  âmes  foiblesi 
ou  que  pour  fe  gouverner  félon  les  vcûcs  de  la 
prudence  humaine  ,  dont  les  ^ges  du  monde 
prennent  le  parti.  Or  je  foutiens  que  Tun  dC 
Tautre  eft  pour  Dieu  l'outrage  le  plus  {bnfible, 
&  il  n'y  a  pcrfônne  de  vous  qui  n'en  doive 
convenir  avec  moy.  Car  de  n*avoir  plus  d'autre 
principe  de  ùl  conduite  que  la  fortune  &  d'en 
vouloir  fuivre  le  cours ,  n*cft  -  ce  pas  tomber 
dans  ridolaflrie  des  payens ,  qui  comme  l'ob- 
ferve  faint  Auguflin  ,  au  lieu  d'adorer  les  con- 
fcils  de  Dieu  dans  les  cvenemcnsdu  monde^ai- 
nierent  mieux  fe  faire  une  divinité  bizarre, 
qu'ils  appcllcrent  Foitune  ,  jufqu'à  luy  ériger 
des  temples  jufqu'à  l'invoquer  dans  leurs  bc- 
fbins ,  jufqu'a  luy  offrir  des  fecrifîces  pous  l'ap- 
paifer,  jufqu'à  luy  rendre  des  allions  de  grâces 
quand  ils  fupporoicnt  qu'elle  leur  eiloic  iàvo- 
xable.  IdolaÔuie  dont  les  fàges  mefînes  du  pa- 
^anifme  ne  pouvoient  fupporter  l'abus.  Quelle 
iadiginté ,  dilbic  un  d'tnuc  eux  ^  de  voir  au* 
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jouid'huy  la  fortune  adorée  par  tout,  invoquée 
par  tout  y  &  au  mépris  des  Dieux  meimes  , 
révérée  par  tout  comme  la  divinité  du  monde  ??//»# 
^iuid  enim  eft  qnûd  nunc  toto  orbe ,  îocifque  om* 
nibusfortuna  invocatttr  ,  una  cogitât ur  »  unn 
nominatur  ,  tmA  eolitur  f 

Et  n'cfl-cc  pas  au/fi,  Chrefticns,  ce  que  Dieu 
reprochoit  aux  Ifraelites ,  quand  il  leur  difoir/yi^ 
par  la  bouche  d'iiàye  :  Er  vos  qui  ^dereliquiJHsés, 
J)om$rMm,&  obliti  eftis  montemfrnBum  metêm» 
qui  fonitis  fortuné,  menfam  ,  àf  libatis  fuper 
eam  ',  numerabo  vos  in  gladio»  Pour  vous  qui 
avez  meprifé  mon  culte  ,  vous  qui  drelTez  un 
autel  à  la  fortune  ,  &  qui  par  une  apodafîe  ie- 
crete  luy  faites  dans  le  fond  de  vos  cœurs  des 
facrifices  ,  içachez  que  ma  juflice  vengerefle 
ne  vous  épargnera  pas.  Or  ce  fkcrilege  n*a  pas 
iculement  edé  le  crime  des  juifs  ,  &  des  pa- 
.yens  :  on  le  voit  encore  au  milieu  du  chridia- 
uiihae ,  fur  tout  à  la  Cour  ->  &  cen  efl  un  des 
plus  grands  fcandalcs.  Oiiy  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ;  &  vous  le  fçavez  mieux  que  moy  :  l'i- 
dole de  la  cour ,  c'efb  la  fonune  ;  c*eft  à  la 
cour  qu'on  l'adore  i  c*e{l  à  4a  cour  qu'on  luy 
iacrifie  toutes  cltnfes  ,  fon  repos  ,  fâ  (anté  ,  ùl 
liberté,  fa  coaftience  mcfme  &  fon  (alut  ;  c'eil 
à  la  coiuMjé'bn  règle  par  elle  fes  amitiez  y  (es 
refpeâri^  in  fervices  ,  fes  CQpplaiiânces ,  }u£> 
qucs  JSt^evoiis.  Qu'un  homme  foit  dans  la 
h)nttne  >  c'cft  une  divinité  pour  nous  ^  ics  vi- 
ces nous  deviennent  des  vertus  ,  fes  paroles 
des  oracles ,  fes  volontcz  des  loix.  î)fcray  -  je  - 
le  dire  ? -qu'un  démon  fbrti  de  l'enièr  iê  trou»- 
vafl  dans  un  haut  degré  d'élévation  ôc  de  £i- 
Tcur  >  on  luy  oifiiroic  de  l'encens.  Mais  qne 
'SC  mcfme  homme  qu'on  idoLafkoa  y  .^kt^Si^^ 
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déchoir  6c  qa'il  ne  te  trouve  plus  en  place  ,  2 
peine  ie  regarde  -  c  -  on.  Tous  ces  faux  adora- 
teurs difparoiâcnc ,  &  font  les  premiers  à  l'ou- 
blier :  pourquoy  ?  parce  que  cette  idole  de  la 
fortune  qu'on  refpcdloit  en  luy  ,  ne  fubûAe 
plus.  Je  fçais  qu'en  tout  cela  l'on  (è  regarde 
^y-mefnie  ;  mais  c'cft  juftement  le  de(brdre, 
de  fè  regarder  &  de  fe  rechcrciier  ailleurs  Iby- 
meûne  qu'en  Dieu  &  dans  ùl  providence.  Il 
n'y  a  pas  jufques  aux  gens  de  bien  &  aux  ipi- 
lituels ,  qui  ne  fe  laiflcnt  furprendre  i  l'éclac 
d'une  fbnune  mondaine  ,  &  qui  n'ayenc  quel- 
que part  à  cette  idolaflrie.  Non  pas  après  touc 
^'il  Ibit  abiblument  défendu  de  Ce  lervir  de 
ceux  qui  font  en  crédit ,  pourveû  qu'on  les 
conâdcrc  comme  les  minières  de  la  providen- 
ce :  mais  alors  on  ne  s'appuye  fur  eux  que  (e* 
Ion  les  vcûës  de  Dieu  ;  éc  l'on  ne  les  employé 
pas  ,  ainfî  que  nous  le  voyons  tous  les  joars  , 
pour  opprimer  l'un,  pour  iupplanter  l'autre, 
•pour  (outcnir  l'injuflice  &  pourÊûre  aioar 
pher  l'iniquité. 

Il  femble  que  le  parti  de  ceux  qui  abandon- 
nent la  providence  pour  fe  conduire  félon  la 
prudence  humaine,  devroit  eftre  expofë  à  moins 
de  defbrdres  ;  mais  c'efl  en  onoy  nous  nous 
trompons.  Dans  ces  paniiâns  de  U/bccune  il  y 
a  plus  de  tcmeriié  s  mais  dans  cîl  ilttes  da 
monde  il  y  a  plus  d'orgueil.  Or  rlcâ3nf(ènfe 
plus  Dieu  que  l'orgueil  i  êc  nc(k  -  ce  pas  icy 
qu'il  paroill  évidemment  ?  Car  quel  orgueil 
qu'un  hdhune  faifànt  font  fiir  foy  -  mefme  » 
-s  aficûrant  de  (by  -  mefme ,  ne  comptant  que 
-flu  foy  -  mefme  ,  fè  croye  fuffifànunenc  éclairé 
pour  fe  gouverner  foy-meiine  ,  &  pour  avoir 
droit  enluite  de  s'applaudir  à  for  -  mefme  de 

fcs 
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Jês  avantages ,  jufqaes  à  dire  interieuremenc 
tromme  ces  impies  dans  i'£aiture  :  Manui  nof-^*"^* 
tru  excêlfa ,  &  nm  Datmnus  ,/#«>  h^c  cmma:  '*' 
c*eft  moj  qui  me  fuis  fait  ce  que  je  fuis  ;  c*eft 
•par  mon  iuduftrie&  par  mon  travail  que  je  fuis 
parvenu-là  :  reftabliflèment  de  ma  maifbu  ,  le 
ibceés  de  mes  ai&ires ,  le  rang  que  je  tiens  , 
^out  cela  eft  l'ouvrage  dé  mes  mains  &  non  de 
■la main  do  Seigneur.  Quel  orgueil  ,què  n*a- 
'  yant  pas  affez  de  lumières  pour  nous  palfef  en 
mille  conjon€hires   du  confeil  des  hommes  , 
-  nous  pcnfions  en  avoir  affez  pour  n'eftre  pas 
*  obligez  de   confulter  Dieu  ?  Et  afin  de  réduire 
cette  vérité  à  quelque  efpece  pàniculiere,  quel 
deiordre  ,  par  exemple  ,  qu'un  père  fuivant  les 
(èules  maximes  de  la  fagedè  mondaine ,  s'efti- 
me  capable  de  difpo&r  fouverainement  de  fês 
'  enfants ,  de  déterminer  leurs  vocations ,  de  les 
engager  en  tels  employs  y  de  leur  procurer  tels 
bénéfices  ,  de  leur  faire  prendre  telle  ou  telle 
route  ,  fans  examiner  fi  ce  fbtit  les  voyes   de 
Dieu  ?  A  quoy  s'expofe-t-il  par  là  ,  &  quelles 
en  font  pour  luy ,  auffi  bien  que  pour  les  en-* 
£ints,  les  affireufcs  confequences  s  puifque  tout 
cela  y  &  pour  fes  enfants  ,  &  pour  luy-meime, 
a  de  fi  écraites  liaifbns  avec  le  fàlut  ?  Car  en- 
fin du  moment  que  l'homme  entreprend  de  fe 
gouverner  indépendamment  de  Dieu  >  il  /è 
charge  devant  Dieu  de  toutes  les  fuites.  Si  ellds 
ibnt  malheureufès  >  il  en  prend  fur  luy  le  cû* 
jne  s  6c  comme  la  prudence  humaine ,  mefines 
la  plus  raffinée ,  efl  fujette  à  mille  erreurs^  oui 
peut  dire  combien  de  dettes  il  accumuleSet 
unes  fur  les  autres  ,  dont  il  faudra    rendre 
xompte  un  jour  ao  fi)ùverain  juge  ?  Quand  j'a/ 
jEccours  à  Dieu ,  c'çft  à  dire ,  quand  après  a^^ûv 
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stieâztnLZTZ  cclibczé  lêloa  refpxu  de  ma  rclî- 
giou .  &  caicbé  de  bonne  Coy  à  cooDoiftzc  Toc- 
dre  de  Disa  y  je  7ims  à  décider  &  à  concluxe  » 
je  puis  aicrs  aToir  cette  con&mcc  ,  ou  que  je 
conclus  icûrcmenci  ou  que  û  je  manque. 
Dieu  fuppicra  à  mon  défaur:que  Ù.  je  m'égare  y 
Vieil  aura  d'autres  voyes  poux  me  xcdredcr , 
&  qu'il  ne  m'imputexa  pas  mon  égarement  % 
pourquoj  ?  parce  qu  autant  qu'il  efioit  en  mof, 
î'ay  luivi  les  règles  de  la  prudence  chrefticoDe, 
en  le  priant  de  m'cclairer ,  &  ufànc  des  moyenf 
qu'il  m'a  corniez  pour  m'inftruire  de  ù.  vokui* 
té.  Mais  quand^e  rcuz  moy-meJne  me  con* 
duire ,  je  dois  repondre  de  moy-mcfinc  ,  &  en 
repondre  à  un  Dieu  jaloux  de  Ces  «iroits  &  qui 
offènfë  de  mon  orgueil  n'cft  pas  dans  la  difpo* 
iîtion  de  me  &ire  grâce.  De  là  en  quels  aby£* 
mes  vais-je  me  precipircr  ?  Car  pour  dcmeoiec 
toujours  dans  le  melme  exemple  ,  qu'un  peie 
di(po/ê  de  fcs  enfancs  félon  les  idées  de  cette 
damnable  politique  du  monde  qui  luy  Hat  de 

'  régie  ,  qu'arrive-c-il  ?  vous  le  (favez  :  pour  en 
élever  un  ,  il  facrifie  tous  les  autres.  Par  pré- 
dilection pour  ceux-cy  ,  il  ne  Eût  à  ceux  -  là 
nulle  judice.  Il  defline  à  l'Egli/c  ceux  qui  pou- 
voient  faire  leur  devoir  dans  le  monde ,  &  il 
engage  dans  le  monde  ceux  qui  pouvoient  uti- 
lement fervir  l'Egliic  :  &  parce  qu'il  eft  néan- 

.moins  vray  que  leur  dejflinée  temporelle  a  un 
cnchaifnement  prcfquc  infaillibie  avec  leur 
predeftination  éccrnelle*  en  pendant  les  eftabiir 
cous  »  il  les  damne  tous^  &  luy-me(me  Ce  dam* 

.ne  avec  eux  &  pour  eux.  S'il  s'efloit  en  père 
chreAien  addrc/Ic  à  Dieu ,  il  té  fuil  préservé  de 

Cous  CCS  désordres  :  mais  il  n'en  a  voulu  croire 

gue  iuy-xni'irne ,  &  n'en  croyant  que  luyrmcf- 
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me  il  s'cfl  perdu  ^  il  a  perdu  (es  enfants  ,  éc 
s*e(l  rendu  devant  Dieu  peribaaelleme&t  rcf' 
pon{àbIe  de  leur  perce  &  de  la  fienne. 

Voila  pour(juo]r  le  plus  (âge  des  hommes 
Salomon  y  fâiioit  à  Dieu  cetce  excellente  prié* 
re  :  D/i  tnihiftiUttm  tusrttm  MJjiftrkem  fafUfp'  Sép.p, 
tîam',  ut  mccumpt  «  &  mectêm  Mwet^  fjr 
fciam  qusd  aeceptumfit  afud  u,  Donhez-moj^  ' 
Seigneur ,  cette  fage^Iê  qui  e(t  affife  ^Tec  tous 
fur  vofke  throfhe  »  afin  qu'elle  traraille  avec 
moy,  &  que  fans  me  ttomper  jamais  elle  m'ap- 
prenne comment  je  dois  agir  &-cé  qui  vous  eil: 
agréable.  Prière,  mes  chers  Au'diteurs,que  nous 
devons  faire,cKacun  dans  nofbre  condition,cous 
les  Jours  de  noftrc  vie.  Prière  que  Dieu  écou- 
tera •  parce  que  ce  fera  un  hommage  que  nou$ 
rendrons  i  /a  providence.  Prière  qui  fera  de(^ 
cendre  Air  nous  les  plus  abondantes  benedî- 
âions  du  ciel,  parce  qu^cn  honorant  Dieu  elle 
engagera  Dieu  à  s'intcrefTer  pour   nous.  Sans 
cela  •  fans  cette  fbumiilion  à  la  providence  de . 
noilre  Dieu  •  nous  ne  ferons  pas  feulement  les  ' 
plus  criminels  ,  mais  \cs  plus  malheureux  4c 
tous  les  hommes.  Vous  râliez  voir  dans  la  fer . 
conde  partie.  , 

V-^'Eftun  fcntiment  de  fâint Augufliii  qm.IL 
ne  peut  cfbe  contcflè ,  &  qui  me  paroift  auflî  ^ak- 
propre  à  nous  imprimer  une  haute  idée  dc'^^^ 
Dieu  ,  qu a  nous  donner  une  connoiflanccpar- 
Êiite  de  nous  -mefraes  ,  fçavoir  ,  que  Dieu  ne 
/croit  pas  Dieu  ,  fî  hors  de  luy  nous  poqvions 
trouver  un  bonheur  fblide  j  &  que  la  preuve' 
Ja  plus  convaincante  &  la  plus  fcnfibre  qM*it 
^  noflre  dernière  fin  &  nodre  fbuveraine 

lA   i\ 


iM  SUR  LA  PROVIDENCE. 
bcancu<le ,  cft  qu'en  nous  éloignant  de  \uj  ptf 
«^X-  le  péché  nous  devenons  malheureux  :  Jujjifti , 
J>9mine  ,  i^fie  eft .  ut  êmnh  taiimms  inordin»' 
tus  fcoMpt  if  fi  fibi.  Vous  TaTCZ  ordonné» 
Seigpeur ,  diibit  ce  grand  homme  Ëdfànt  à 
Dieu  l'humble  confeiïlon  de  les  miferes  êc  les 
déplorant ,  vous  l'avez  ainiî  ordonné  >  &  l'ar- 
teA  s'exécute  tous  les  jours  ,  que  tout  efpric 
qui  fe  dérègle  &  qui  veut  fôrtir  des  bornes  de 
la  fujcttion  &  de  la  dépendance  en  k  ièpaiant 
de  vous ,  trouve  fâ  peine  dans  Iny  -  mefine.  Or 
c'eft  là  juflemenr ,  Chrcftiens ,  la  féconde  pro- 
portion que  fsLy  avancée  -,  &  c'eft  aflèz  de  Ta- 
▼oir  conçeûe  ,  pour  en  eflre  perfîiadé  :  le  plus 
grand  malheur  de  l'homme  eft  de  (ê  deucher 
%  Dieu  y  &  de  vouloir  (e  Touflraire  aux  loiz 
de  (à  providence  ;  pourquoy  cela  ?  en  voicy  les 
raiibns.  Cefl  qu'en  renonçant  à  cette  provi- 
dence adorable  ,  l'homme  demeure  ,  ou  ans 
conduite ,  ou  abandonné  à-fi^ropre  conduiccy 
iburce  infaillible  de  tous  les  maux.  Ccft 
tp'en  quittant  Dieu  il  oblige  Dieu  pareille- 
ment  à  le  quitter  ,  &  a  retirer  de  lujr  cette  pro- 
teélion  paternelle,qui  fait  félon  TEcrinire  tou- 
te la  félicité  des  juftcs  fur  la  terre.  Ceft  qu'il  fe 
prive  par  là  de  la  plus  douce ,  ou  pluftoft  de 
l'unique,  confolacion  qu'il  peut  avoir  en  cer- 
taines advcrfîtez  ,  ou  la  foj  feule  de  la  provi- 
dence le  pourroit  fourenir.  Enfin,  c'efl  que  ne 
voulant  pas  dépendre  de  Dieu  par  une  fbumif- 
iîon  libre  &  volontaire,  il  en  dépend  malgré 
luy  par  une  foumiflion  forcée  s  &  que  refii- 
fant  de  fc  captiver  fous  une  loy  d'amour ,  il  ne 
peut  éviter  d'cflte  anfujerri  aux  loix  les  ^lus 
dures  d'une  rigoureufc  judice.  Quatre  railons 
^lii  'demandcroienc  autant  de  difcours  pour 
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cftre  traitées  dans  toute  leur  étendue  &  toute 
leur  ferce  j  mais  donc  i'ezpofition  fimple  3c 
courte  fuffirâ  pour  vous  convaincre  &  pour 
TOUS  conchei. 

Imaginez  -  vous  donc  d'abord  ,  diibic  faine 

.  Chry/bftome  y  un  vaiflèaa  en  pleine  mer^batm 

des  vents  &  des  tempcftes,  bien  équipp^  nëan- 

'  moins  &  bien  pourveu  de  tout  le  refte,  mais 

•qui  n'a  ni  pilote  ni  gouvernail  :  tel  efl  l'hom- 

•Jne  dans  le  cours  du  monde  ,  quand  il  n*a  plus 

Dieu  pour  règle  de  ùl  conduite.  Au  défaut  de 

la  providence  ,  furquoy  peuc-il  faire  fond  >  & 

^  quoy  peut-il  s'attacher  !  S'il  crouvoic  bors  de 

cette  providence  quelque  chofe  de  fUble  qui 

l'arreftaft  &  qui  le  fizaft ,  fon  eftac  pcuc-edic 

lèroic  moins  à  plaindre  :  mais  il  faut  qu  il 

'convienne  avec  moy,  qu'en  renonçant  à  la 

providence  &  en  fecoiianc  le  joug  de  Dieu  > 

M  ne  luy  rc(te  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deox 

partis  ,  je  veux  dire  >  ou  de  mettre  fbn  appuy 

dans  les  -hommes  ,  ou  d'eihe  réduit  à  n'avoir 

plus  d'autre  refTource  que  luy-mefhie.  Or  des 

.deux  codez  fa  condition  eft  également  déplo  « 

■xable  '9  ic  quoyqu  il  ÙlSc  y  il  efl  inéviuble- 

■ment  &  inconccftablemenc  malheureux.   Car 

d'eftre  réduit  à  n'avoir  plus  d'autre  reflburce 

2ue  luy-me(me,  qu'y  ac-il ,  à  le  bien  pren« 
re,  de  plus  terrible  i  &  pour  peu  que  l'hom* 
me  (c  connoiflè  ,  eft-il  rien  qui  ibit  plus  capap 
ble  de  le  defoler  &  de  le  concerner  1  Si  je  me 
•crouvois  ièul  &  (ans  guide  dans  une  (blitude 
afFreufc  >  expofé  à  tous  les  rifques  d'im  égare- 
ment fans  recour  >  je  ferois  dans  des  frayeurs 
mortelles.  Si  dans  une  preflànte  maladie ,  je 
4ne  voyois  abandonné,  n'ayant  que  moy  -  mef^ 
sue  pour.  Yçiilcr  fur  moy  ,  je  n  oferov^  ^dVq» 
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compter  fur  nu  guéritbu.  Si  dans  une  aSùre 
capirale  ,  oà  il  s'agirott  pour  moj  non  (èule- 
mcnc  de  ma  fortune ,  mais  de  ma  Tic  ,  coat 
autre  con (êil  que  le  mien  me  manquoit ,  je 
me  croiruis  perdu  &  fans  efperance.  Commeoc 
donc  au  milieu  du  monde ,  de  cane  d'écueils& 
de  pièges  qui  m'en/ironnenc  >  de  tanc  de  pénis 
qui  me  menacent ,  de  ranc  d'ennemis  qni  me 
pourfuivent .  de  tant  d'occafions  où  je  puis  pé- 
rir ,  tans  autre  (êcours  que  moy-mcûac  pour- 
ray-je  y  ivre  en  paix  Se  n'eihc  pas  dans  de  cop- 
cinuellcs  allarmes  !  Aulli ,  Cnreftiens ,  ce  qui 
£iit  tous  les  jours  le  malheur  de  Thomme  > 
c'eft  rhomme  mefme  obftiné  à  ne  vouloir  dé- 
pendre que  de  luy-mefme.  Ce  qui  rend  l'hom- 
me malheureux,  ce  n*ell  point  ce  qui  eft  hors 
de  luy  ,  ni  ce  qui  efl  au  deflus  de  luy  ,  ni  ce 
qui  paroid  melmes  plus  déclaré  contre  luy  s 
mais  il  eft  îuy-mefmc  la  fource  de  Ces  peines , 
parce  qu'il  veut  eftre  luy-mcfine  la  règle  de 
les  adions.  £c  il  fauc  par  neceffité  que  cela 
foie  aind.   Car  comme ,  félon  TEcricure  ,  les 
peufces  des  hommes  font  incertaines,  conAifès, 
timides  ,  fur  tout  à  l'égard  de  ce  qui  les  cou- 
^é$^.p.  che  y  Cogifatiojus  mortalinm  timide  :  fî  l'hom- 
me réduit  à  luy-mefme ,  ne  fuit  que  (es  propres 
veûcs,  désiors  le  voila  dans  Tinquiétude,  dans 
rirreiblucion,  dans  le  trouble,  ne  pouvant  plus 
s'afleûrer  de  rien  ,  obligé  à  fe  défier  de  tout, 
livré  à  fes  caprices ,  à  Tes  incgalitez ,  à  (es  in- 
condanccs  ,  efciave  d'une  imagination  qui  le 
>oiie  ,  fujct  aux  altérations  d'un  tempérament 
qui  le  domine.  Comme  il  eft  rempli  de  paf- 
fions  ,  &  de  padioii*  routes  contraires,  il  doit 
s'attendre  à  en  cftrc  déchiré  ;  &  s'il  (c  reufer- 
'mc  dons  lay-nic(me  ^  des  lors  le  Toilà  félon 
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les  différentes  fituations  accablé  de  triftc/Te , 
faifi  de  crainte  ,  envenimé  de  haine  ,  infatué 
d*amour  >  dévoré  d'une  ambition  dcmefiirçc , . 
deffechétles  plus  malignes  envies ,  cranfpor- 
té  de  colère ,  outré  de  douleur^  trourant  ea 
luy-mefme  non  pas  un  fupplice  mais  un  enfer. 
Je  fçais,  Chrefliens,  qu  il  a  une  raifbn  fupe- 
rieure  à  tout  cela  ,  dont  il  peut&  dont  il  doic 
s*aider  :  mais  fl  d'une  part  elle  luy  ed  de  quel- 
que fccours ,  que  ne  luy  fait  -  elle  pas  {bufFrir 
de  l'autre  ?  A  quoy  luy  fert ,  dit  faint  Augu- 
ftin,  cette  raifou  non  foumife  à  Dieu  &  bor« 
née  à  Tes  fbibles  lumières  ,  £non  à  le  rendre 
encore  plus  malheureux  ,  à  luy  découvrir  des 
biens  aux  quels  il  ne  peut  parvenir  ,  à  luy  rc- 
prefenter  d!es  maux  qu'il  ne  f^auroit  éviter  à 
exciter  en  luy  des  defîrs  qu'il  ne  contente  ja* 
mais  y  à  luy  caufèr  des  repentirs  qui  le  tour* 
mentent  toujours  ^  à  luy  donner  du  dégoud 
pour  ce  qu'iha  >  à  luy  faire  fentir  la  privation 
de  ce  qu  il  li'a  pas ,  à  luy  Faire  appercevoïc 
dans  le  monde  mille  injuftices  qui  le  defcf- 
perent  &  mille  indigoitez  qui  le  révoltent.  Il 
laifonne  fur  tout ,  mais  fes  raîfonne.mens  l'af- 
fligent i  il  prévoit  tout ,  mais  fes  prévoyances 
le  tiicnt  ;  il  afFcde  d'cftrc  prudent  &  (âge , 
mais  n'e(l-ce  pas  de  cette  prudence  mefme  Se 
de  cette  vaine  fagciTe  que  naiflcnt  Ces  amertu* 
mes  &  (es  chagrins  ?  S'il  fe  laiffoic  conduire  à 
Dieu  9  la  feule  vcue  d'une  providence  occu- 
pée à  veiller  fur  luy  fixeroit  fes  penfScs  ,  bor* 
neroit  (a  cupidité  >  adouciroit  fes  paflions,  fbr« 
cifieroit  fa  taifbo,  &  dans  ce  calme  de  toutes 
les  puidances  de  fou  ame  il  feroit  heureux  : 
mais  parce  qu'il  veut  l'eftre  {ans  Dieu  &  par 
Itty-mcûnc  f  u  ne  trouve  hors  de  Dl^u  ^  4:&s>2ii. 

1\   uv\ 
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luj-meftBc  que  mi&re  &  affliâkm  d'écrit. 

Qae faa-  c  -  il  donc  >ceaTainca  de  (on  iu- 
foffiËuice  êc  ne  Toulaot  nas  s'attacher  à  Dieu, 
lhetcra-^il  /â  confiance  dans  les  hommes?  Ah!  - 
mes  chers  Audiccurs,  autre  mifcre  encore  plus 
grande.  Car ,  dit  le  Saint  £{prit  ,  malheur  i 
ccluy  qui  s'appjyc  (br  Thomme  &  fur  an  bas 
Jtnm.  de  chair  :  MaUdiSus  qui  côofidit  im  h§mimÊj6^ 
J7.     fonit  tamtm  hrachium  funrn,  £r  en  eftt ,  ^ny 
parler  du  refte  ,  à  quelle  (crvitudie  cet  eftac 
n'engage- 1- il  pas  ?  quelle  baflèflê  en  (ccoiîanc 
le  joug  de  Dieu  de  s'impofer  le  joug  de  l'hum* 
me>  c'cd  à  dire^de  ne  plus  vivre  qu'au  gré  de 
rhomme,de  ne  plus  fubflfler  que  par  fbn  ctcdi^ 
de  n'avoir  pins  d'autres  volontez  que  les  fien- 
sies,de  ne  plus  faire  que  ce  qui  luj  plaifl,  d'cfbe 
obligé  fans  ceflè  à  le  prévenir ,  à  le  mén;^r  ^ 
à  le  flatter  ;  d'eftre  toujours  en  peine  ,  nl'on 
cfl  dans  k.%  bonnes  grâces  ou  fi  l'on  n'y  cftpas» 
s'il  e(l  content  ou  s'il  ne  l'efl  pas  :  eft  -  il  on 
cfclavage  plus  ennuyeux  &  plus  £iciguant  ? 
Mais  dépendre  de  Dieu,  dont  je  fuis  fèur  que 
la  providence  ne  me  peut  mananer ,  voiU  ce 
qui  fait  ma  félicité  ^  &  ce  qui  taifbic  celi«  de 
;K«T<V»^int  Paul ,  quand  il  diibit  :  Scio  cm  crtdidi  » 
je  fçais  à  qui  j'ay  confié  mou  dépofl.  Aucon- 
traire  quand  je  penfe  qu'au  dé&ut  de  Dieu  fur 
oui  je  ne  veux  pas  me  repofèr ,  je  confie  ce 
dépofl  y  c'efl  à  dire  ma  deflinée  éc  mon  fort,  i 
des  hommes  volages^  â  des  hommes  inteieflèz, 
à  des  hommes  amateurs  d'eux-mefmes ,  qui 
ne  me  confîdcrcnc  que  pour  eux-mefmes ,  8c 
qui  compteront  pour  rien  de  m*abandonner 
ces  que  je  commenceray  de  leur  efbre  k  char- 
ge ou  que  je  ccftcray  de  leur  eftre  utile  i  ah  ! 
Ciireflicas ,  pout  ^\i  c^uc  V^Y^  ^^  fcarimcar  « 
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il  faut  que  favoue-quil  neft  rien  de  compa* 
rable  à  mon  malheur.  Et  certes^  die  faine  Chry- 
foflome,  fi  cette  providence  aimable  d  un  Dieu 
pouvoit  eftre  fupplc^c  à  noftre  égard  par  la 
protection  des  hommes ,  ce  /croit  fur  tout  pac 
celle  des  princes ,  que  nous  regardons  comme 
les  Dieui  de  la  terre ,  ou  par  celle  de.  leurs  mi* 
niflres  &  de  leurs  éivoris  qui  nous  femblenc 
iiout-puiflants  dans  le  monde.  Or  ce  font  jufle- 
ment-là  ceux  fur  qui  l'Ecriture  nous  avertit  de 
ne  pas  eflablir  nodre  efperance  >  à  moins  que 
nous  ne  voulions  badir  fur  un  fondement  rui- 
neux 3  Nûîite  confidere  in  frincipihus.  Et  afin  Pfal?n, 
que  l'expérience  nous  rendifl  fenfible  ce  poinct  ^45* 
de  &y  ,  ce  font  ceux  dont  la  faveur  opiniaftré- 
n^nt  recherchée  &  inutilement  entretenue,  pac 
une  jufle  punition  de  Dieu  ,  fait  tous  les  jours 
plus  de  miferables ,  plus  d'hommes  trompez , 
délailfez  y  facrifiez,  &  par  confequentplus  de 
témoins  de  cette  grande  vérité  ,  que  dans  les 
enfants  des  hommes  ,  je  dis  mefmes  félon  le 
inonde  >  il  n'y  a  point  de  fàlut  :.  In  filUs  h9mi'-^^id\ 
PUfHy  iru  quihui  non  efi  fàlus,. 

Cependant ,  Chrefliens  ,  voicy  le  comble  de 
l'aveuglement  du  fiecle.  Quelque  perfuadé  que 
l'on  foit  d*ttne  vérité  dont  on  a  tant  dé  preuves 
&  quil  nous  ed  Ci  important  dé  bien  compren- 
dre »  on.  s'obdine  à  la  con^battre ,  &  l'on  aime 
mieux  eflre  malheureux  en  dépendant  de  la 
créature,  que  d  eflre  hcureux.en  s'affujectiffânt 
au  créateur.  Malgré  les  rigoureufes  épreuves 
qu'on  fait  tous  les  jours  de  l'indifFèrence  ,  de 
la  dureté  >,dc  Tinfenfibilicé  de  ces  fauf&s  diyi- 
AÎt^  de  la  terre  ,  par  une  efpece  d' enchante- 
ment ,  on  coufent  pludofl  à  foufirir  &  à  ^é- 
jnir  en  comptant  for  elles  >  qua  joiiir  de  lali*^ 
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hcné  p2r  -jjïï  ûîrrr  coniiacc  en  OioL  Dc- 
c:«:i£*z  i  en  «israrrcrs  de  la  &Tcnr ,  à  ces 
pimias  i  i  CCS  cfclarcs  iu  monde  ce  qui  le 
p* Ji  en  cji  i  &  Torez  s'il  t  en  a  im  Ccôl  qui 
E-  C3zv:inr-:  czt  :a  conihion  a  xnîlle  dégoafls, 
mi.iî  i?bo:rî>  ,  îr.lic  morriâcarions  inérka- 
bl«  ,   &  que  c  cft  une  pcrpcracUc  capdriic. 
N'cfl  -  es  pas  ai::ll  qu'ih  en  parlcnc  dans  le 
cours  mcfinr  dz  !eur>  pro.pehrez  ?  Mais  quand 
ap:c5  bien  des  iarrigucs,  leur  polûiqae  Tient  à 
ccboiier  ,  &  que  par  une  diigrace  imprcfcuc 
qui  les  déconcerte  &  qui  dérange  rous  leurs 
dcfTcins  >  ils  fê  vojeor  oubliez ,  négligez  ,  mc- 
priiez  ;  ah  !  mes  Freres,s*ccrie  iâinc  Auguftin, 
c'cd  alors  qu'ils  renden:  un  hommage  iolem- 
ncl  â  ccrre  providence  don:  ils  n'ont  pas  touIu 
dépendre.  £c  c'eft  alors  mclmes  auflî  que  Dieu 
a  fon  rour  ,  &  que  par  une  etpece  d'inmlte  que 
lu/  permet  ùl  jufHce  &  qui  ne  blefle  en  nea 
là  miferi corde  ,  il  croit  avoir  droit  de  fear  re- 
HiMt.  pondre  avec  ces  parères  du  Deuteronome  :  Vhi 
^^'     fum  D/f  eorum  in  quibus  h.ibebant  fidaciMm  î 
Surgant, df*  opitulentur[vobis,Où  font,  ces  Dieur 
dont  vous  vous  teniez  leurs  Se  qui  deroieoc 
vous  maintenir  !  ces  Dieux  dont  la  protcâioa 
Z^iJ,  vous  renJoit  fi  fîcrs  ,  où  font  -  ils  ?  Smrgémt , 
&  in  necejfitate  vo:  frotegétnt  :  qu'ils  poroif- 
fènt  maintenant ,  &  qu'ils  viennent  toos  iè* 
,         courir.  Ce  Soient  vos  Dieux  >  &  vous  faifiez 
plus  de  fond  fur  eux  que  fur  moy  :  hé  bieii,ad- 
dreficz  -  vous  donc  à  eux  dans  l'extrémité  où 
vous  cfles  i  Se  puifquc  vous  les  avez  fêrvis  com- 
me des  divinitcz  ,  qu'ils  vous  tirent  de  l'àbyf- 
me  Se  qu'ils  vous  rclcveat  :  Stirgtmt ,  &  ifi* 
fulmttér  vobis. 

De  là  ^  Chreflicns ,  quelle  c(Hilôlation  pour 
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un  Komme  ainfi  abandonné  de  Dieu ,  après 
qu  il  a  luy-  mefme .  abandonné  Dieu  ?  quelle 
confolation ,  dis-je  ,  fur  couc  en  certains  eftacs 
de  la  vie,  où  la  fby  feule. d'une  providence  nous 
peut  ibutenir  ?  Car  tandis  que  cette  iby  m*é* 
claire  ,  &  que  je  fuis  bien  perfuadé  de  ce  prior 
cipe  ,  qu'il  y  a  un  Dieu  >  diipeniàteur  des  biens 
Se  des  maux  ,  en .  forte  qu*U  ne  m'arrive  rien 
que  par  (on  ordre  &  que  pour  mon  falut  &  pour 
la  gloire  >  j'ay  dans  moy  un  ibutien  contre 
tous  les  accidcns.  Quelque  indocile ,  quelque 
révolté  mefmes  que  je  fois  félon  les  fèntimens 
naturels  «  je  ne  laiffe  pas  au  moins  dans  la 
partie  fuperieure  de  mon  ame  &  fuivant  les 
veucs  que  me  donne  la  foy,  de  me  dire  à  moy- 
mefhie  :  j  ay  tort  de  murmurer  &  de  me  plain- 
dre :  Dieu  la  ainfi  ordonné  -,  Se puifque  c'efl 
fa  volonté ,  je  dois  m'y  ibumettre.  Or  en  me 
condamnant  de  la  forte ,  je  me  confole  y  Se  cet* 
ce  penfée  me  fortifie  :  quoyque  je  ne  la  goufle 
pas  peut-eflre  d  abord  ,  il  fuffit  que  je  l'ap- 
prouve &  que  j'y  puiflè  revenir"  quand  il  me 
plaira ,  pour  qu'elle  me  fbit  une  refTource  tou- 
jours prefente  dans  ma  douleur.  Mais  quand 
î'ay  une  fois  effacé  de  mon  efprit  cette  idée  de 
la  providence  ,  s'il  me  furvient  une  aâiidtion 
de  la  nature  de  celles  où  la  raifbn  de  l'hom- 
me e/l  à  bout ,  Se  qui  ne  peuvent  recevoir  4e  la 
Î|art  du  monde  aucun  ibulagement  ,  où  ea 
viis-je  ,  &  que .  me  refle-t-il ,  finon  de  boire 
tout  le  calice ,  &  de  le  boire  tout  pur,  comme 
les  pécheurs ,  fans  tempérament  Se  fans  mélan* 
gc  2  VerumtMmn  f^x  ejus  non  efi  exinanifa  .-^7^^ 
bihent  omnis  peçcatores  terra,.  Or  dans  le  cours^^' 
de  la  vie  &  des  révolutions  qui  y  font  fî  ordi- 
>uires^ii  a'cA  rien  de  plus  commun  que  ces  fqi;-* 
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tes  d'eftats  :  &  Dieu  le  permet ,  Chreftienr  ^- 
pour  nous  convaincre  encore  plus  (ènfiblemenc 
de  la  neceffîté  où  nous  fbmmes  de  nous  acta*^ 
cher  à  ùl  providence  :  &  pour  nous  faire  voir 
la  différence  de  ceux  qui  k  confient  en  elle^^ 
èL  de  ceux  qui  refusent  de  marcher  dans  fes 
Toyes.  Car  de  U  vient  qu'un  jufle  affligé,  per- 
fecutë  ,  &  fi  vous  voulez  opprimé ,  £mcure 
tranquille  ,  poflède  fou  ame  dans  la  patience 
&  dans  une  paix  qui  félon  TApofbe  fiupaflè 
tout  fèntiment  humain ,  tire  de  fès  propres 
maux  fa  confblacion  :  pourquoy  ?  parce  qu*il 
envifàge  dans  l'univers  une  providence  à  qui 
Ji^.x.  îl  f^  fiiic  UQ  plaifir  de  fè  conformer.  Jïommm 
dédit ,  Dominus  shfiulit  y  peut  Dommê^flscuit^ 
itM  faûum  efi,  Cefl  le  Seigneur  qui  m*avoit 
donné  ces  biens  ,  c'efl  luy-mefme  qui  m'en  a 
dépoiiillé  s  que  fbn  nom  fbit  à  jamais  béni.  Aa 
lieu  que  l'impie  frappé  du  coup  qui  l'attetre ,. 
fait  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  per/bnnage  d'an  ré- 
prouvé, blafphefmant  contre  le  ciel ,  trouyajK 
tout  odieux  fur  la  terre  y  accufaut  fcs  amis  » 
plein  de  fîircur  contre  fes  ennemis  >  fè  defèf- 
peranc  &  dans  fbn  defefpoir  n'ayant  pas  mef- 
mes  non  plus  que  ce  riche  de  Tenfor  ,  une 

foutre  d*eau,  c'efl  à  dire,  d'onction  5c  de  con- 
>lation  :  pourquoy  ?  parce  que  c'elloit  dans 
le  foin  de  la  providence  qu'il  la  ponvoit  pai- 
icr  y  &  que  cette  fburce  efl  tarie  pour  hxj.  Ce 
qui  faifoit  dire  à  faint  Chryfoftome,  que  qui- 
conque combat  la  providence  >  combat  fbn 
bonheur  y  parce  que  le  grand  bonheur  de 
Fhommc  cd  de  croire  une  providence  dans  le 
monde  &  de  luy  eflie  fbumis. 

Qjic  dis- je,  Chref^iens  ?  &  le  mondain,  roue 
-jcbdle  qu'il  efl ,  n  e(l-il  p«s  encore- fout  Ift 
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^cymaine  de  la  providence  ?  Oiiy  ,-  U  y  eft  >  fc 
malgré  luy  it  y  fera  ;  mais  c'eft  cela  mefrac  • 

ni  achevé  Ton  malheur.  Car  de  deux  forte»; 

e  providence  que  Diciï  exerce  fur  les  hom- 
mes ,  Tune  de  leveritc  &  Tautre  de*  bonté ,, 
l'une  de  juftice  &  Tautrede  mifcricorde  ,  au, 
mefme  temps  qu'il  ic  foaftrair  à  cette  provi- 
dence favorable  en  qui  il  devoir  chercher  Cqw 
repos  ,  it  fe  trouve  livré  à  cette   providence 
rigoureuse  qui  le  ponrfuit  pour  luy  faire  (en» 
tir  Ion  empire  le  plus  dominant.   Comme  fi 
Dieu  luy  diibit  :  tu  n'a  pas  voulu  te  rangée 
fous  celle-cy  ,  tu  foufFriras.  de  celle-là  :.  car  )c* 
^es  ay  fnbftituécs  l*\ine  à  l'autre  par  une  loy- 
éternelle  &  irrevocablfe  j  &  dans  l'étendue  que 
je  leur  ay  donnée,  rien  ne  peut  eflie  hors  de 
leur  reflbrt.  La  providence  de  mon  amour  n'a*, 
pu  t'engagfc  j  ce  (cra  donc  déformais  laprovi- 
dence  de  ma  juftice  qui  ce  eontiendrat,  qui  te* 
réprimera  \  qui*  par  dbs  vengeances  tantoflfe- 
eretes,  tant6ft  éclatantes  j^  k  fcvafentic  à  toy  ;. 
qui  tantod  par  des  humiliations,  tantod  par  des. 
afHidlions  ,  cantoft  par  des  profperitez  donc  tvL 
iêras  ényvré ,  tamonr  par  des  adverdtez  doat: 
tu  feras  accablé  ,  tantoil  pac  des  douceurs  qui 
t'empoifonneront  le  cœur,tantoft  pardes  amer- 
tumes qui  t'aigriront ,  qui  ce  foulereront  & 
lie  te  corrigeront  pa^  >  be  réduira  malgpé  toy 
dans  la  dépendance.  Et  voil^  comment;  Dij9ii 
cane  de  £bis  ea  a  ufè  envers  certains  pécheurs 
de  marque.  Voilà  comment  il  a  traité  un  Pha-i^ 
raon  ,  un  NabucbodonoiCk ,  un  Antiochus,  6c 
bien  d'autres.  Ils  kboc  fp  voulu  le  reconnoi* 
tre  comme  père  i  us  ont  eflé  forcé  à  le  recon« 
jQoiihe  comme  }uge^  Ils  aonc  pas  voulu  fèr« 
w  à  glorifies  ùk  pxoyidence  aimable  &  bieiW'v 
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faisante  j  ils  ont  fèrvi  à  gloiifier  fa  providen- 
^^  ce  fbuveraine  &  couce-puiflànte.  PmtMm  te  m 
^^^"^^'exemplum.  Je  fcray  un  exemple  de  toy,  diibic- 
il ,  par  fbn  Prophète  à  un  libcitin  >  &c  eil  ce 
qu*il  a  ùdt  &  ce  qu*il  faic  encore  du  peuple 
juif.  Miracle  fubfîfhmc  de  la  providence  d'un 
Dieu  irrité.  Miracle  qui  (èul  peut  conyaioae 
les  efprits  les  plus  incrédules  qu'il  y  a  on  pre- 
mier maiftre  &  un  Dieu  dans  le  monde ,  de- 
vant lequel  toute  créature  doit  s'humilier  Se 
à  qui  il  eft  juile  que  tout  homme  monci 
obéilTe.  Si  donc,  mes  Frères,  nous  avons  quel- 
que égard  à  noAre  devoir  ou  à  noflre  intercft, 
•foumettons  nous  à  luy  &  à  ia  providence. 
Soumettons  luy  toutes  nos  entreprises  s  & 
fans  négliger  les  moyens  rai(bnnables  quil 
nous  permet  d'employer  pour  les  faire  reiiffir , 
iàns  y  épargner  nos  â)ins  ,  du  relie  repofbns- 
nous  tranquillement  &  absolument  lur  luy 
du  fuccés.  Bénifibns-le  également ,  &  dans  les 
biens  ,  &  dans  les  maux  :  dans  les  biens  ,  en 
les  recevant  avec-  reconnoiflànce  »  dans  les 
maux ,  en  les  fupponant  avec  patience.  De- 
mandons -  luy  fans  celle  que  fa  volonté  $*ac- 
compliflèen  nous  ;  qu'elle  s'accompli/lè  fur 
la  terre  •  &  quelle  s'accompliflc  dans  le  ciel; 
fur  la  terre,  ou  il  veut  nous  {ân«5tifiery  &  dans 
le  ciel  ou  il  veut  nous  couK«nner.  Ccft  ce 
,^uc  je  TOUS  fouhaite  &c. 


SERMON. 

POUR    LE     L  U  N  D  Y 

de  là  quatrième  Semaine. 
Sur  le  facrifce  de  la  Mejfe. 

Rccordati  funt  vcrô  dîfdpuli  cjus,  quû 
fcriptum  eft ,  Zelus  domus  eus  cq« 
medic  me. 

Or  les  difcipUs  Je  fouvînrem  de  ce  (jui  ejf 
écrit  :  Le  j^ele  de  voftre  maifon  me  di'- 
vore.  En  faine  Jean  ,  chap.  2. 

PUifou*il  s^agiflbic  de  la  inaifbn  de  Dieu,  il 
ne  fane  pas  s'éconnet ,  Chreftiens ,  que  le 
Sauveur  du  monde ,  envoyé  pour  fbutenir  les 
'  interefts  &  pour  venger  Thonnear  de  Ion  Perc, 
snarquaft  cane  de  zélé  contre  ces  prophana- 
teurs  qu'il  chafla  du  temple  de  Jerufalem  le 
fbiiet  à  la  main ,  &  dont  il  renverfa  les  tables 
&  les  marchandiiès.  C'eft  à  x:e  premier  temple 
que  nos  Eeliics  ont  fuccedé  s  mais  avec  d'au* 
tant  plus  cTa^antage  que  nous  y  offrons  un  Sa- 
crifice beaucoup  plus  pretieux  6c  plus  auguflc. 

-  Car  ce  qui  diflingue  paniculieremenc  les  tem*- 

-  pies ,  félon  la  remarque  de  iaint  Augufliin  >  ce 
^ui  les  confàcrc  &  ce  ^kur  donne  ua^a^. 


xto    sOr  le  sacrifice 

xadcrc  propre  ce  faincetc ,  c'cft  le  ùcn£ce;>- 
Ils  ibnt  fâintspar  laMajefté  divine  qaiics 
lempiic.  Ils  font  faincspar  les  exercices  de  le- 
ligion  qu'on  y  praciauc.  Ils  (bnc  (âincs  par  les 
prières  des  fidelles  qui  s'y  ailêmbienc.  Ils  font 
laines  par  les  loiiauges  de  Dieu  qu'on  y  chance 
Zc  par  les^jccs  qu'il  y  répand.  Mais  du  rcftc , 
reprend  iainr  Augufhn  ,  Dieu  fè  trouve  pcr 
tout ,  Dieu  fàic  des  grâces  par  cour.  Dieu  peut 
cflre  prié  ,  bcni ,  fcr/i  y  adoré  par  cour.  Il  n*j  a 
que  le  làcrihce  ,  j'entends  le  facrifice  de  la  loj 
de  grâce  ,  qu'il  ne  ibic  pas  permis^de  loy  o£ir 
par  tout  &  qu'on  ne  puiflc  luy  prefenccr  que 
iiir  les  aurcis.  Quoyqail  en  foit ,  Clmfticiif  j 
c'efl.  de  ce  lacriâce  que  je  prétends  aujour- 
dliuy  vous  entretenir  ;  c'eft  ,  dis- je  ,  de  Tado- 
rabie  iàcrifice  de  la  Meflè.  Je  tcux  vous  ap- 
prendre d^s  quel  efpcit  &  avec  quels  fèod- 
mens  vous  y  dbvez  a/Iifler.  Je  veux^autanc  quil 
Bi'eft  podlbie ,  corriger  tant  d'ixreverenoes  & 
tant  d'abus  qui  s'y  commettent.  Ce  •fiijot  cil 
particulier  s  mais  il  a  de  quoy  allumeicout  le 
zélé  des  miniftres  de  Jcrus-Chrift.  Car  il  n'cft 
pas  feulement  icy  queflion  de  la  maiibn  de 
Dieu  ,  mais  de  ce  qu'il  y  a  dans. la  maifeo  de 
Dieu  de  plus  vénérable  &  de  plus  grand:&  en 
vous  reformant  fur  ce  feul  poinA»  jeretcancbe- 
ray  preiquetous  lesfcandales  qus  nous  voyops 
dans  nos  templcs,puilqu*il  cft  vray  que  le  ucti* 
ficeeu  c(k  loccafion  la  plus  ordinaire.  Vous  en 
elles  témoin-,  Seigneur  j-nous  en  fômlncs  té- 
moins nous  »  mefînes  :  &  pour  peu  que  nous 
(byons  feniîbles  à  voflre  gloire  >  que  de? oas- 
oous  attaquer  avec  plus  de  force  &  combatcie 
.  avec  plus  d'ardeur  ?  J'ay.  befoin  pour  cela  de 
iQibe  g^ace  ^  de  je  U  dcAïaudc  pai  rinco^ 
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tefllon  <te  Marie  ,   Avt  Maria» 


u 


^E  perdons  poîat  <fc  temps ,  Chrediens  ^ 

&  pour  en  venir  d^aborct  au  poinâ  que  je  trat* . 
te  ,  je  dis  que  rien  n^efl  plus  digne  de  nofbe 
attention  &  de  nos  refpeâs  que  rexcellent  Ôc 
le  crés-faint  fàcrifice  de  la  rneuè.  Deux  raifbns 
Tont  vous  en  convaincre  y  &  feront  en  deux 
mots  le  partage  de  ce  difcours.  Car  je  confi* 
dere  cet  adorable  facrifice  en  deux  nianieres 
&  fous  deux  rapports  y  fçavoir  par  rappon  a 
fon  objet  &  par  rapport  à  fon  iujet.  Or  quel 
en  eil  l'objet  ?  Dieu  mefme.  Et  quel  en  eft  ati 
mefine  temps  le  fujet  ?  un  Dieu.  Je  m*expU« 
que  y  &  cecy  va  vous  faire  entendre  toute  ma 
peniee.  En  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
nous  proppibns  nous  dans  le  facrifice  de  nos 
autels  ?  d'honnorer  Diea  »  &  voilà  commene 
Dieu  mefine  en  eft  l'objet.  Mais  pouf  mieux 
honorer  Dieu  dans  ce  (acrifice  ,  que  luy  pre* 
fcntons  -  nous  ?  rhomine  -  Dieu  >  6c  c'eft  aiuii 
qu'un  Dieu  en  eft  le  fujet.  De  là  je  forme  deux 
proportions  que  je  vous  prie  de  bien  méditer  , 
&  qui  doivent  vous  faifir  d'une  fainte  frayeur 
toutes  les  fois  que  vous  aflidcz  aux  divins 
myOïercs.  Sacrifice  de  la  Meflê  ,  facrifice  fbu- 
verainement  refpeâable,  pourquoy  ?  parce  que 
c'cH:  à  Dieu  mefine  qu'il  efl  offert  :  ce  fera  la 
première  partie.  Sacrifice  de  la  Meflè  ,  facrifi- 
ce  fouveraincment  re(pedable  ,  pourquoy  ? 
parce  que  c^eft  un  Dieu  qui  y  e(l  offèrc  :  ce 
iera  laîbcoade.  L'une  &  l'autre  vous  indruira 
d'une  des  plus  importantes  nutiercs  ,  qui  e(l 
le  facrifice  >  Se  ea  vous  infpiraiic  des  ihautes 
idées  de  la  grandeur  de  Dieu  »  réveillera.  daa&^ 
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l-  \jvc  Csi'ozLS-tLOZSj  ChrcftiîES,  çnaci  aofos 
Ta?-  iSîi-ozi  2ZX  divins  nijUiics,  &  au  fâcriâce  de 
'^'^'  -jof::;  ri.:^:^^  ?  Ne  le  con^ccroas  poia:  enco- 
re fclcn  le  rapport  pamculier  qu'il  a  arec  la 
fzziomyc  du  Sâiiveur  du  xnontic.  An:eflcms-iicius 
a  cène  quali:é  générale  de  iâcri£ce.  Qj*ell-ce 
que  facrificc,  &  cucncendoos-sous par  ces pa- 
io'.es,alIlfler  au  Sacrifice  du  Dieu  rivant  ;  An  ! 
Chrcfticas  ,  vous  ce  l'avez  peut-  eftc  jamais 


plus 

au  fàcrifice ,  ccfï  cftrc  prefcnc  à  Taâion  la 
plus  augude  &  la  p!us  iâinte  de  la  reîigioa 
que  nous  profcflbns  j  i  une  action ,  dont  la  fin 
prochaine  &  immédiate  eft  d'honoter  la  Ma- 
jefté  de  Dieu  >  1  une  action  >  qui  prife  dans 
U)n  fonds  &  dans  fa,  fubflance  ,  conrnle  paid- 
cuiietement  à  humilier  la  créacore  devant 
Dieu  ;  à  une  action ,  qui  déformais  eft  runt* 
que  par  ou  ce  cuke  d'adoradon  ,  je  dis  d'une 
adoration  fupre^inCy  puilTc  eftrc  ezcericure- 
ment  &  authentiquement  rendu  à  Dieu.  C*e(t, 
dis  -  je  y  y  aflifter  en  toutes  les  manières  qui 
peuvent  nous  inspirer  le  refpcâ  &  la  révérence 
due  à  Dieu  ;  y  aflîdcr  comme  témoins  >  y  aT- 
fiiler  comme  miniflrcs  ,  y  afGfler  comme  vi- 
ctimes: comme  témoins,  pour  authorilêr  le  (à- 
crifice  par  noflre  prcfènce  •  comme  minières  > 
pour  le  prefcncer  avec  le  preftre ,  comme  victi- 
mes ,  difènt  les  Pcrcs  ,  pour  y  eflre  ihimolez 
nous'mefmcs  fpiricuellcment  avec  la  première 
yivtimc  qui  c'fl  Jerus.Chiift.Si  donc  nous  n'aç*. 
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tompliflbns  pas  ce  devoir  avec  ^tous 

&  couce  la  pieté  qu'il  demand  ^  u  W^ 

conclure  que  le  ptincipe  de  la  h  v^  a  ^ 

ou  corrompu  dans  nos  cœurs  ] 
cun  de  ces  articles  ,  Se  ne  perd 
des  infhu^lîons. 

Oiiy  ,  Chreftiens  ,  aflîflcr 
yray  Dieu,  c'cft  afïiftcr  i  Vskâk 

&  la  plus  augufte  de  la  religic rxx.tn. 

que  dans  les  anciennes  Liturgies  ;  le  fâcrifice 
eftoit  appelle  aâion  par  excellence  ;  de  c*cfl 
ainfi  que  nous  l'appelions  encore  aujourd'uy, 
puifquc  fuiirant  robfervation  d'un  (çavant  Car-t 
dinal  de  nodre  fiecle,  ces  mots  du  (acre  canon,. 
Jf^ft  fi^îontm  y  ne  ftgnifient  rien  autre  chofe 
qxCitifra  fiicrificinm  :  comme  (i  l'Eglife  avoic 
voulu  nous  avertir,qu  en  effet  la  grande  adion 
de  noflre  vie ,  eft  le  facrifice.  Et  voilà  ce  qui 
de  tout  temps  a  donné  aux  peuples  de  (î  hautes 
idées  du  facrifice  &  de  tout  ce  qui  le  regarde. 
Voilà  ce  qui  leur  a  rendu  fi  veneraWe  la  Ma- 
jcùé  des  temples ,  la  (àinteté  des  autels  >  la 
dignité  des  preftrcs.  Sentiment  &  univerfel  , 
qu'on  peut  le  mettre  au  rang  de  ceux  ,  où  fe^ 
Ion  la  penfce  de  Tercullien,  il  (cmbleque  nof^ 
tre  ame  fbit  naturellement  chrétienne.  Mais 
de  ce  principe  qu'elle  confcquence  ne  puis-jc 
pas  tirer  d'abord  contre  vous  ;  &  comment: 
arrive  -  t  -  il  que  dans  une  adVion  où  il  patoifl 
que  la  nature  nous  ait  déjà  fait  à  demi  chref- 
tiens, la  corruption  du  libertinage  nous  faflè 
tous  les  jours  devenir  payens  &  moins  que 
raifbnnables  ?  Car  enfin  ,  mon  cher  Auditeur» 
vous  efles  obligé  de  rcconnoiflre  que  ce  qu'il 
y  a  pour  vou^  de  plus  divin  ,  Se  par  confequenc 
éa  l^lus  refpeâable  «  ççfk  le  iacci&cc  (!i^  0>\isQk 
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▼^^  96us  Terrez  :  &  toutefois  vous  ne  craîg- 
w  pas  de  vous  y  prefentcr  comme  fi  c  cftoic 
M.  aâion  la  moios  ferieuièy  &  qui  puftcftre  plus 
impunément  négligée  :  vous  y  venez  avec  une 
imagination  didraice  »  avec  des  penlées  toutes 
prophanes ,  avec  des  yeux  ég^ez  ;  &  vous  y 
demeurez  avec  froideur,  avec  dégouf^^  &  dans 
des  pofhires  pleines  d'indécence.  Qu'un  Imm» 
me  traitaft  une  affaire  temporelle  avec  anffi 

nu  de  reâexion  »  on  le  méprifirroit.  Icy  c'cft 
iEdre  capitale  ,  ou  comme  parle  iàint  Am- 
broife  y  c  eft  Taf&ire  d  cdat  qui  le  traire  entie 
Dieu  &  l'Eglife  ^  &  vous  n'y  donnez  nulle  at- 
tention ;  vous  n'y  avez  ni  modeftie,  ni  xecneil- 
kment  s  vous  y  affidez  par  couflume  r  par  cé^ 
xcmonie  \  vous  n'y  appliquez  ni  vofîre  e^rit, 
ni  voftre  coeur  :  n' efl-ce  pas  outrager  Dieu.  9c 
l'outrager  dans  l'adtion  mefine  &  dans.le  cemp 
où  vous  devez  fpecialemcnt  l'honorer  ? 

Je  dis  dans  i'aâion  me(me  où  vous  deves 
(pecialcment  l'honorer.  Cecy  elt  remarquable. 
Car  qu'efl-ce  que  le  fkcrifice  en  le  re^urdanc 
par  tappo£C  à  Dieu  >  &  quelle  en  efl  la  fin  ?  le 
Jàcrificc,  difciK  les  Théologiens,  eft  un  aéte  de 
religion,  donc  le  caractère  propse  eft  d'bonorei 
l'eflre  de  Dieu.  Mais  quoy  \  toutes  nos  actions 
fàiiices  &  vertueuiès  ne  (ê  rapportent-elles  pas 
à  cette  fin  ?  il  efl  vray  ,  Chieftiens  >  mais  ce 
rapport  n  cft  pas  le  mefme  que  dans  le  fkcrifi- 
ce. Voicy  ma  penfée.  Dieu  efl  la  fin  générale 
&  derui&re  de  toutes  nos  a<Slions  :  c'efl  ce 
qu'elles  ont  de  commun  :  mais  chaque  adHon 
de  pieté  a  de  plus  une  fin  prochaine  &  pam- 
culicrc  qui  la  diftingue  à^s  autres  ,  &  d'où  & 
perfci^ion  dépend.  Or  je  dis  que  la  fin  pani- 
culicrc  &  immédiate  qui  diftingue  le  faoificc^ 
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cft  d'honorer  Dieu.  Prenez  garde  :  dans  tous 
les  autres  devoiFs  on  peut  prefque  dire  que 
riiomme  agit  pluftoft  pour  luy-me(me  &  pouc 
fbn  intereft  ,  que  pour  Tinterefl  de  Dieu.  Car 
il  je  prie,c*e(l  pour  m'attirer  les  grâces  de  Dieii; 
(i  je  fais  pénitence ,  c*cll  pour  m*acquitter  au- 
près de  la  juflice  de  Dieu*,(î  je  pratique  debon« 
nés  œuvres ,  c'eft  pour  m'enrichir  de  mehtes 
devant  Dieu  s  fi  je  participe  au  divin  Sacre* 
ment ,  c'ed  pour  me  (ànûifier  en  m'uniflànt  i 
Dieu.  Mais  quand  je  vais  au  fâerifice,  qu'eft-ce 
que  j'envifàge  ?  d'honorer  Dieu.  Voilà  le  fcul 
objet  que  je  me  propofê,  &  qui  doit  eftre  le  ter- 
me de  mon  intention,  fi  mon  intention  eft  cou- 
forme  à  la  nature  de  mon  adlion.  Or  jugez  de 
là  ce  qu'il  faut  peniêr  d*ua  chre/lien  y  qui  fait 
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là  l'hommage  que  je  demande  &  que  j'attends 
de  tojr.  Tu  ne  fçavois  pas  encore  bien  recon- 
noiftre  la  fbuveraineté  de  mon  domaine  y  Se 
je  veux  moy-mefine  te  l'cnfcigner.  C'cft  par 
le  devoir  que  je  te  prescris,  &  a  quoy  tu  fatis- 
feras  en  afilftant  au  facrifîce  de  mes  autels^ 
Cela  fuppofé ,  reprend  làint  Jerofme  ,  propha- 
ner'cê  lacrificepar  des  immodedies  &  par  des 
ièandales  s  y  venir  comme  l'on  va  à  un  paflè* 
temps ,  à  un  fpe£lacle ,  à  une  afièmblée  mon- 
daine i  en  Ibrtir  fans  y  avoir  eu  nul  fèntiment, 
nul  fouvenir  de  Dieu  :  ah  !  mes  Frères ,  c*c(î 
cette  cfpece  d'abomination  que  le  Prophète 
Daniel  avoit  préveuë  avec  horreur  ,  ôc  qui 
devoir  paroilhe  dans  le  lieu  faint. 
'  Elle  va  plus  loin  ,  &  comprenons  -  en  toute 
f  indignicé.  £a  cfièc,  fi  la  fin  parcicolicre  dafa^. 
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ccifice  eft  à  honorer  Dieu,  en  quoy  coo£Acttt 
-konncur  que  nous  rendons  ou  çae  nous  de- 
vons rendre  i  Diea  ?  Ce  culte ,  répond  S.  Tho- 
nsas ,  con/îile  dans  uno  proxfbtion  aâuelle 
que  ):  fais  i  Dieu  de  ma  dépendance  ,  dans 
un  aveu  refpcâueux  de  ma  milcre  &  de  ma 
hxiTciîc ,  dans  un  exercice  ,  pour  ainfi  dite  , 
d'anéaniidcment ,  &  fi  je  fuis  pécheur ,  dans 
une  con&ffion  humble  &  fiacerc  de  mon  sé- 
ché :  car  touc  cela  doit  encrer  dans  le  facrince 
cnn/îderc  de  la  part  de  l'homme  3  &  Toili 
pourc]uoy  Thodie  i'd  dêcruire  &  coolbmmée  , 
pour  marquer  que  i'hommcn'cft  qu'un  néant , 
&  dans  l'ordre  de  la  nacure  9  &  dans  celuj  de 
la  grâce.  £u  quoy  ,  die  fâint  Augufhn  ,  pa- 
roiil  Tadmirabic  oppcficion  qui  fe  xcoconne 
entre  Torailbn  &  le  làcrificc.  Car  1  oraifbn  en 
élevant  nos  cfyms  à  Dieu,nous  élere  audeflîis 
de  nous-mcfhies  ',  au  lieu  que  le  fâcrifice  nous 
mbbaiflc  audcfibus  de  nous-meimcs ,  en  nous 
anéancilfanc  devant  Dieu.  Par  le  £icrifice, 
j'honore  Dieu  ,  fi  je  puis  parler  de  la  Ibrte  p 
aux  dépends  de  ce  que  je  fuis  i  &  dans  Toxai- 
fon  ,  Dieu  par  le  commerce  qu'il  veut  bien 
avoir  avec  moy ,  m'honore  en  quelque  maniè- 
re aux  dépends  de  ce  qu'il  e(l.  Quojqu'xl  eu 
foie ,  mon  facrifice  cft  in(êparable  de  mon  Bu- 
mi  li  ce  i  &  comme  je  ne  puis  mieux  m'humi- 
licr  devant  Dieu  qu'en  luy  offrant  le  facrifice , 
au(H  ne  puis<je  aucremenc  avoir  part  au  (âcri- 
fice  qu'en  m'humiliant  devant  Dieu.  Il  n'en  eft 
pas  de  mefmes  des  Anges,ad)oufle  ùincChij^ 
ibilome:lcs  Anges  peuvent  eflre  prefêns  au  /a- 
criHce&  s'y  humilier^mais  l'humilité  des  An- 
ges, quelque  profonde  quelle  puiffe  eftre,  n  eft 
point  cilcociellc  au  facrifice  ,  comme  ccUc 
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=3cs  hommes.  Pourqûoy  ?  parce  crue  le  facrifice 
qu  offre  TEgliic  j  eftanr  le  l&crince  «les  liom<« 
mes  Ôc  non  clés  Anges  •  il  ne  dépend  point  pour 
edre  complet ,  de  l'humilité  des  Anges ,  mais 
de  rtiumiiicé  des  hommes.  De  là ,  Chreftiensy 
quel  defordre  lorfque  des  hommes  ponant  fut 
le  front  le  caradere  de  Ja  fby  ,  viennent  au  (à-- 
crifice  du  yray  Dieu  t  non  kulemeir  fans  cet» 
ce  humilité  religieuse,  mais  avec  tout  l^orgudl 
du  libectinage  &  de  i*impieté  ;  lorlqu  a  peine 
ils   Y  flcchiflcnt  le  genou  ,  qu  ils  y  parlent , 
qu'ils  y  agiflènt  ^  comme  il  leur  plaift  Bc  iâns 
égard  ,  &  que  fur  cela  me/me  ils  rejettent  avec 
mépris  les  iàges  remontrances  8c  la  correûion 
charitable  des  miniflres  du  Seigneur  ?  Mépris 
qui  ne  doit  point ,  mes  Frères  ,  rallcntir  Tar- 
deur  de  noflre  zélé ,  ni  nous  fermer  la  bouche 
par  un  fîlence  timide  &  lafche ,  quand  le  de- 
voir de  noflre  miniftcre  nous  oblige  à  nous 
expliquer.  Car  ou  en  (èroit  noftre  religion  » 
û  de  tels  abus  y  dévoient  e(he  tolérez  ?  Ah  t 
Chreftiens  >  afHfter  au  facri£ce  c  eft   venic 
protefter  à  Dieu  que  nous  dépendons  de  luy  , 
que  nous  attendons  tout  de  luy ,  que  nous 
n'adorons  que  luy  ,  que  nous  (bmmes  difpo- 
fez  à  nous  anéantir  pour  luy  :  mais  ,   mon 
cher  Auditeur ,  penfez-vous  luy  dire  tout  ce* 
]a  ,  en  vous  comportant  comme  vous  faites  ; 
en  infultaot ,  fi  je  i'ofc  dire  ,  à  Tautel ,  &  slux^ 
jfâcrez  myiUres  qu'on  y  célèbre ,  en  y  prenant 
des  libertez  que  je  ne  craints  pas  ,  *pui|fqu*il 
6* agit  de  Thonneur  de  mon  Dieu  ,   de  traiter 
d*in(bleaces  ï  en  les  Soutenant  jufques    dans. 
Je   (ânéhiaiw  âveê  tine  audace  Se  une  fier- 
té qui  nerbti^doncn  i  Et  vous.  Femmes* 
chrefiietuies  j  eft-Gc*U  ce  que  vous  venez  luy; 
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cemoigner»  ca  yous  Êdiâoc  nue  fi  buté  gloif6< 
4e  pacoifbc  dans  nos  temples  arec  nnices  les 
aiarqucs  de  Toftie  vanité  >  Je  n*enccepceiidt 
point  de  controller  pac  tout  ailleon  tos  modes 
&  TOS  coutumes  :  mais  tcjr  je  ne  pais  diiCma* 
les  ce  qui  blefTc  la  Majefté  dirtne  Se  le  ccfpeft 
qui  lujr  eft  dû.  Faut-il  donc ,  quand  vous 
entrez  dans  la  maiibn  de  Dicn  ,  que  tout  le 
fiifte  du  monde  tous  j  accomp^ne  ?  Faoc-il 
que  l'on  vous  y  diftingue  pai  Toftce  luxe  & 
par  vos  delicaceflês  s  que  vous  y  afièâiez  des 
tangs  que  rcfprit  amoitieux  du  fiecle  y  a  ^ti- 
f/a,  en  de  prétendus  droits  ,  &  que  vous  voos 
y  ÊdGez  rendre  des  (crvices  dont  vous  fçaunes 
bien  vous  pafTcr  dans  le  Palais  d'un  Pnnce  de 
la  terre  ?  £(l-ce-ii  cette  humilité  fi  eilcntieUe 
au  facrifice  ?  &  fi  la  pieté  vous  y  attiioic,  une 
pieté  fbhde  ,  ne  diriez-vous  pas  à  Dieu  :  ah  I 
Seigneur ,  je  ne  fuis  que  trop  vaine  au  milim 
du  monde  ,  mais  du  moins  (eray- je  humUeft 
modefte  devant  vous  :  &  puifque  le  làaifice 
cft  le  tribut  d'humilité  que  je  vous  dois,  je 
n'iray  point  m'y  prelcntcr  avec  ce  luxe  qut 
vous  reprouvez.  Le  monde  en  u(è  aucrcmenii 
mais  le  monde  ne  fera  pas  ma  règle  :  on  cenp 
futera  ma  conduite  ,  mais  il  me  fiiffira  qae 
vous  l'approuviez.  Auffi  >  difoit  Tercullien, 
parlant  à  des  femmes  chrétiennes  comme 
TOUS  >  &  melines  plus  chrétiennes  que  vous» 
pourquoy  ces  ajullemens  dont  vcus  cftes  fi 
çuheufês  ?  Vous  avez  renoncé  aux  pompes  di 
ficelé ,  vous  n  cdes  plus  des  fèftes  des  paycns 
pourquoy  donc  vous  parer  de  ces  reftes  d 
monde  ,  àc  les  porter  au  fiicrifice  de  rott 
Dieu  ?  O  prophanation  ,  s'écrioit-il ,  &  puî 
je  bien  m'éciier  après  luy  ï  Des  femmes  chf 
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dienc  à  Ce  mondrcr  avec  des  habits  magnifi- 
ques 8c  brillants  ,  dans  un  facrifice  donc  i'ef- 
kncc  &  la  fin  principale  e(l  l'humiliation  de 
la  créature  en  prefcnce  de  (bn  créateur.  £lles 
s'y  font  "foir  ,  félon  l'exprefllon  du  Prophète 
Royal,  aufli  ornées,&  plus  ornées  que  les  au- 
tels i  CircumomatéL  ut  fimU'uudo  temfli,  IMciPfédm. 
y  employenc  coût  le  temps  >  à  quo/  ?  à  s*écu- 141 
aier  ,  à  k  contempler  ,  a  s*admirec  ,  à  rece- 
voir lin  vain  encens  &  à  s* adirer  de  (âcrilegcs 
adorations ,  comme  fi  elles  Touloienc  s'élcvet 
audciïus  de  Dieu  mcfme. 

Donnons  jour  encore  à  cette  penfêe  :  je  ne 
dis  pas  feulement  que  le  /àcrifîcc  e(l  une  pro- 
ceflation  que  Thommc  fait  à  Dieu  de  la  dépen- 
dance de  fi)n  eflre  ;  mais  j*adjoufle  que  c*eft 
une  proteflation  publique  ,  une  protc(latioa 
iblemnelle ,  où  Inomme    appelle  toutes  les 
créatures  en  témoignage    de  fâ  fi>umifiîon  & 
de  iâ  religion.  Comme  s'il  difoit  :  cieux  &  ter-    « 
re  •  Anges  &  hommes  >  vous  m*eu  ferez  ga- 
rants ^  &  me  voicy  devant  vous  pour  m'en  dé- 
clarer. Il  y  a  un  Dieu  que  j'adore  ,  un  Dieu 
ibuverain  auteiu:  &  à  qui  feui  toute  la  gloire 
appartient.  C'cft  dans, ce  facrificc  &  pat  ce  fà- 
crifice  que  je  viens  hautement  rcconuoidre 
ion abfbluë  domination  ,  &  xny  fbumcttre.  Il 
iiV  a  proprement ,  Chrcftiens  ,  que  le  (acrificc 
ou  rhomme  puif^  parler  de  la  forte.  Quelque 
autre  exercice  de  religion  que  je  pratique  ,  c^ 
U*efl  point  là  ce  qu'il  ggnifie  ,  ou  du  moins  ce 
il'eA  point  là  ce  qu'il  fignifîc  authcncique- 
mçnc  :  le    (cul  facrificc  ell  Taveu  juridique 
de  ce  que  je  (uis  &  de  ce  que  je  dois  à  Dieu. 
Mais  y  mes  Frères  ,  par  un  renverfement  blei\ 
déplorable ,  quel  fujee  ne  donnous  -  itf>\\^  \^ 
Tûme  IJJ.  '\^ 
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aux  payens  &  aux  infidcllcs  de  noas  Bûxc  {ii& 
qucs  au  milieu  du  plus  fàint  mrftere  ,  la  mef- 
mc  demande ,  ou  pluftoft  le  mefine  repcocbe 
que  David  craignoic  cantdcnccadie  de  la  boa- 
TjWm.  che  des  ennemis  du  Seigneur  :  -Ne  forte  dicétmt 
7^'  #9  gentihus  ,  ubi  efl  Deus  eomm.  Car  où  cft 
Toâre  Dieu  ^  peuvent  nous  dire  ces  idolaftrcs? 
TOUS  voulez  par  ccccc  cérémonie  ezcerieiuc 
nous  faire  juger  du  cuire  intérieur  que  tous 
luj  rendez  ;  &  c'efl  de  limefines  que  nous  ti- 
rons la  plus  Icnfîbic  preuve  de  voftre  irreli- 
gion. Entrez  dans  nos  temples ,  &  iàns  entre- 
prendre de  nous  in(lniire,inllriiij(cz-Toas  vons- 
mefînes  par  nous.  Vo(he  Dieu  ?  dites-vous,  eft 
le  vray  Dieu  >  mais  au  moins  n*cn  cftes  -vous 
que  de  faux  adorateurs.  Au  contraire  vous 
prétendez  que  nous  n'adorons  que  de  Nulles 
divinitez  :  mais  au  moins  devez  vous  avoiier 
que  nous  les  adorons  fîncerement  &  en  elprit. 
Or  fuppofànt  mefmes  vos  principes  9l  les  dog- 
mes de  voftre  fby  ,  lequel  des-  deux  dfcojcs 
vous  le  plus  crimiueI,ou  d'eflre  religieuz^comi- 
me  nous  le  (bmmes ,  en  fuivant  l'erreur  \  oa 
d'eflre  Acs  prophanateurs,  comme  vous  l'eftes , 
en  profefTant  la  vérité  ?  C'eft  de  fâint  Anguftia 
meune  que  j'ay  emprunté  cette  figure ,  &  c'cfl 
là  -  de/Tus  qu'il  déployoit  avec  tant  d'éneme 
toute  la  force  de  ion  éloquence  &  delbazoc. 
N'en  demeurons  pas  là ,  Chreltiens  i  mais 
pour  achever  de  nous  conRindre ,  voyons  en 
quelles  qualirez  nous  aflîdons  an  divin  lacrîfi» 
ce.  Comme  témoins,  difcnt  les  Doâeurs,  com« 
me  minières  y  comme  viâimes.  Comme  té- 
moins :  oiiy  ,  mes  Frères ,  vous  elles  \^s  té- 
moins de  ce  qui  fe  pafïc  de  plus  myftedcDxft 
de  plus  fecxct  cduc  Dwai  U.  W  bommes.  Ccft 
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-  i3ans  cette  veue  que  TEglifè  vous  reçoit  a  jfba 
Éicrifice  ,  &  qu'elfe  vous  oblige  mefmes  pit 
un  précepte  pamculier  i  y  comparoi(b:e.  Hon- 
neur qu'elle  ue  (ait  pas  iodif&reminent  à  cou^ 
ces  (brtes  de  fii/écs  ,  puifque  le  chadiment  le 
plus  fcvere  qu'elle  exerce  envers  (es  en(knt9  . 
rebelles  ,  efl:  de  leur  interdire  par  (es  cenfiires 
le  (àcrifice  qu'elle  offro  àOieu.  Honneur  donc 
elle  exclut  metmes  les  cathecumenes  ,  quoi- 
que déjà  initiez  dans  les  myfteres  de  {a  fbjr  » 
parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  le  caraâcre  dii 
baptcline.  Elle  n'y  admet  que  les  fidelles ,  donc 
la  religion  luy  ed  connue  »  &  dont  ellë|yeuc 
gratifier  la  pieté.  Mais  au  mefme  temps  elle 
les  engage  à  foutenir  cette  qualité  de  temoms 
par  un  re(peâ  digne  de  Dieu.  Quand  Dieudanff 
1  Ecriture  prend  à  téhioin  d'une  vérité  les  eA 
tres^  in(èn(â>les  »  les  cieux  en  (but  ébranlez  » 
ObJtufefcUe  cdi  ;  &  la  terre  en  eft  émue  juC-J^''^ 
ques  dans  (es  fbndemens  «  Commotit  'eft  ,  C>  ^* 
eontremtêit  terra.  Et  vous  .  mon  cher  Auditeur,  \l  ^ 
témoin  vivant  du  redoutable  (àcrifice  qui  s'ao»^^ 
compile  fur  nos  autels ,  qu'y  (àites-vous  ?  Ah  ^ 
\  mon  Frère  »  s'écrie  faine  Jean  Patriarche  de 
Jerufâlem  >  ii'avez-vous  pas  entendu  le  Predre 
qui  vous  fbinmoit  de  la  part  de  Dieu  de  vous 
rendre  attentif?  Ne  tous  a-t-il  pas  averrt  d  e- 
Jever  volhe  coeur  an  ciel  ,  Surfum  corda  ?  & 
n'avez  «  vous  pas  répondu  ,  qu'il  eftoit  tourné 
Tcrs  le  ScïgneuT^Hatemtu  ad  Demin^m  f  Mais 
k  ce  moment  là  mefme  vous  edes  plus  occupé 
de  la  terre  que  jamais  ;  mais  à  ce  moment  là 
mefme  vous  ne  cherchez  ,  en  promenant  paCv 
Urat  Yos  regards ,  que  des  objets  ^ou  qui  re-v 
pai£[ènc  yodre  curiofité  ,  on  qui  (kv^wx.  ^^-^^^ 
mufèàient  à  voftrc  oifivecé.  Eft  «  ce  i^mx  cxà^ 
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q  Je  Vous  cdcs  appelle  à  Tautel  ?  £ft-ce-U  i 
Cil  retiens ,  la  patc  que  vous  prenez  à  un  Sa- 
crifice donc  vous  edes  non  feulemcnc  les  cé« 
Qioins  ,  mais  les  minières  ? 

Car  vous  l'cftcs,  mes  chers  Auditeurs,  quel- 
le que  foie  d'ailleurs  vodre  condition  }  &  ce 
n  cil  pas  fans  fujec  que  (àint  Pierre  relevant  la 
dignité  des  chrcftiens  .  entre  les  ancres  titres 
qui  leur  conviennent  y  leur  attribue  oeluy  da 
i.Ptrr.faccrdocc  i  Regale  facerdotinm  ;  puisque  tout 
^'  chrcdicn  doit  offrir  à  Dieu  le  (acrîfice  de  la 
rédemption*  De  là  vient  que  le  Preftre  en  cé- 
lébrant dans  le  fanduaire  >  n^y  fait  pas  les 
oblations  facrées  comme  perfbnpe  paixicu- 
Itcre ,  mais  comme  repre (entant  tout  le  peuple 
afTcmblc.  Car  il  ne  dit  pas  ,  |  offre  ,  je  fiipplie, 
je  voue  y  je  proteflc  ;  mais  nous  proteftons  » 
nous  voilons  >  nous  offrons ,  nous  iupplioDS , 
parce  qu'en  efFcc  tout  le  peuple  ofïre  &  fup- 
plie  avec  luy.  Non  pas  que  tous  (bicnt  pour 
cela  revenus  du  caraâere  de  l'ordre  ,  comme 
r^nt  avancé  quelques  hérétiques  ,  fbudcK  fiir 
une  parole  de  Tenullicn  mal  entendue  s  mais 
parce  que  cous  les  fidclles  y  fans  poner  ce  iâ- 
crc  caraslerc  comme  le  Preftre  fpecialemeiit 
députe  de  Dieu  pour  prefenter  le  (acrifice,  luy 
fbiic  néanmoins  altôciez  daus  ceue  impotcance 
fbncbton.  Fon<Slion  6  fainte  ,  écouKcZ  ccqr»  que 
par  ccrcc  railbn  là  mcfme  quelques.  «  uns  ont 
prcrcndu  qu'un  chreflien  en  cftat  de  péché  , 
ne  pouvoir  fans  fe  rendre  coupable  d'un  uou* 
veau  péché  aflîfler  au  iâcrifice.  Je  ffais  fur  ce 
poinél  ce  qu'il  âut  pcnfer.  Je  f^ais  oue  c*eft 
une  dodlriiie  crronnée  &  mcfînes  fcanoaleufe  » 
piiilqu  elle  donne  atteinte  au  précepte  de  !*£- 
^iic ,  qu  elle  £axoù&  \cVi^u\n3L%<it  le  <^u'cile 
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ode  enfin  au  pécheur  un  des  plus  puifTants 
moyens  de  converfion.  Car  que  peut  faire  un. 
pécheur  de  plus  feluraire,  de  plus  édifiant ,  de 
plus  propre  a  luy  attirer  les  grâces  du  ciel  y. 
que  de  venir  comme  le  Publicain,  dans  le  tem- 
ple >  &  d y  offrir >  tout  indigné  quil  efl ,  ce 
iàcrificc  propitiatoire  dont  une  cfes  principa- 
les vertus  cft  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  ? 
Qu*eft-te  que  les  Prophètes  recommandoienc 
davantage  aux  pécheurs  de  leur  temps ,  que  de 
fléchir  le  Seigneur  &  (a  juftice  par  l'oblation. 
des  vidHmfcs  de  Tancienne  loy  ?  Ce  qui  fcrvoit 
alors  à  la  fanidification  des  hommes  ^  fervi-. 
toit  -  il  maintenant  à  leur  damnation  ?  Ccil: 
ionc  une' opinion  outrée ,  &  que  nous  devons 
hautement  rejctter  5  mais  en  la  rejctrant  ,  jç 
m'en  tiens.au  principe  fiir  auoyellc  eft:,  dijbnsî 
ifnieux  ,  fur  quoy  elle  paroift  eftablic  5  &  de  ce- 
principe  incontcflable  je  tire  bien  d'autres  con-' 
ïèquencts  ,  qui  ne  doivent  pas  moins  nous 
faire  trembler.  Car  puifque  nous  participons 
au  Sacrifice  en  qualité  de  miniftres ,  ce  ne  fera 
point  une  exaggeration  ,  fi  je  conclus  que  tant 
de  crimes  qu'on  y  commet  ,  doivent  cftie 
coraptez  pour  autant  de  prophanations  ;  qu'un 
entretien  mefmes  indiffèrent ,  à  rai  (on  de  fà 
durée ,  y  renferme  deux  offenfcs  griéves,  l'une 
particulière  Se  d'omiffion  â  ces  faiiits  jours  où 
le  fàcrifice  eil  commandé  ,  l'autre  commune 
&■  d'irrcycrcnCe  ou  de  commifilon  à  quelque 
temps  Zc  à  Quelque  jour  que  ce  puiflè  eftre  ? 
€|ue  celuy-la  ne  fâtisfait  point  au  commande- 
ment de  i'Eglilè  ,  qui  (ans  nulle  vigilance  iiir 
iby-mefme  ,  fans  nul  ef&rt  pour  fe  rectfeiliir 
ilans  la  plus  grande  aâ:ion  du  chriftianifme  , 
i'aUTe  impunémeut  de  volonrajitcmetvt  (b^  ^%vj; 
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fe  dillraire  :  Ci ,  dis-je  ,  je  cire  coûtes  ces  cofl* 
fequenccs  ,  c'eft  ans  craiare  iTezceder  »  pnif* 
41UC  je  parle  après  les  plos  fca&z  9l  les  plus 
(^avans  Theolc^icns. 

Qui  te  croiroïc  ,  mes  Frères  ^  firaffirez  que 
iàns  infîfler  (ur  les  autres  ,  je  m'acrache  fiir 
couc  â  ce  ctefbrdre  Cjue  dcploroic  le  ftophccc 
Ezechiely  5c  donc  il  faifbic  une  petoturefi  con- 
forme à  ce  qui  fc  paflê  tous  ks  jour  parmi 
nous  :  qui  le  croiroic ,  fi  tant  d'épteaves  ne 
nous  Tavoicnc  pas  appris  &  ne  nous  l*^Ffre- 
noienc  pas  encore  •  qu'un  chreftien  choiu  de 
Dieu  pour  hiy  offrir  un  (àcrificetout  diyin  ft 
C3UC  adorable,  Touluft  faire  du  temple  oiefinc 
un  lieu  de  plai(îr  &  du  ptusinËune  plaifir^ 
qu*il  regardait  le  facrifice  comme  une  occafioo 
favorable  à  Ion  impudicicé  ;  qu'il  n*/  vinft  que 
oour  Y  trouver  l'objcc  de  fà  ^ilCon  ,  que  pour 
l'y  Toir  &  pour  en  ellre   veu  »  que  poux  luf 
cendre  des  alHduicez  »  que  pour  luj  marqiier 
par  de  criminelles  complaiUnces  fbn  attache- 
ment ,  que  pour  Ce  livrer  aux  |^us  £iles  défies 
d'un  cœur  corrompu  ?  C*efl  avec  douleur  que 
jp'en  parle  Se  que  je  révèle  vodre  honte  i  mais 
§c  (crois  prévaricateur  û  je  la  diffimulois  ,  Se 
il  vaut  bien  mieux ,  comme  dit  fâinc  Cyprien  , 
Recouvrir  nos  playes  pour  les  guérir ,  que  de 
ies  cacher  (ans  efperance  de  remède.  O:  n'eft 
pas  d'aujourdhuy  que  les  Pères  s'en  fi>nt  ex« 
pliquez.  Saine  Jerofme  &  (aint  ChiylbftDme 
ny  apponoicn:  pas  plus  d*addonciflèmeat  que 
moy ,  quand  ils  diloient  que  l'innocence  Se  la 
pudicité  couroienc  autanc  de  rilques  (  ne  pou* 
▼oienc  *  ils  pas  dire  plus  de  rifques  )  dans  les 
fâints  lieux  ,  que  dans  les  places  publiques  s 
qu'il  cftoic  quelquefois  aulu  dangereux  pcntf 
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une  femme  chreftiemie  ,  ou  pluftoil  pour  une 
femme  mondaine  y  de  paroiflre  au  fàcrifîçe 
que  dans  les  cercles  êc  les  afTembléés  du  mon- 
de ;  qu'autrefois  on  confacroic  les  maifons  des 
chrefîicns  pour  en  faire  des  temples  à  Dieu> 
mais  que  dans  la  fuite  les  temples  de  Dieu 
efloicnt  devenus  des  maifons  d'incrigues  &  de 
commerces.  Ce  font  leurs  expreflîous,  que  vous 
entendrez  comme  il  vousplaira  :  mais  de  quel* 
que  manière  qu  elles  duflent  eiftre  alors  enten- 
dues y  ce  qui  me  fait  gémir ,  c*efl  quelles  fe 
vérifient  prefque  parmi  nous  dans  toute  la  ri- 
gueur de  la  lettre  y  &  que  la  calomnie  fufci- 
tée  du  temps  de  Tertullien  contre  les  fîdclles  , 
fj^avoir  que  les  plus  honteux  engagemens  fe 
formoient  ôc  s'eutretenoienr  à  la  faveur  des 
autels  y  Inter  art^s  lenocinia  traéiari  :  que  ce  Terr» 
reproche  ,  dis-je  ,  qui  fut  dans  ces  premvpirs 
£ecles  une  impofture  ,  ne  foie  dans  le  noflre 
qu  une  trop  juite  accufation. 

Avec  cela ,  Chrefliens  ,  eftes-vous  en  eftac 
d*affifler  au  fâcrifice  en  qualité  de  vi<SI:imes  ? 
eiles-vous  en  eflat  d*y  eftcc  immolez  vous- 
mefmes  avec  Jefus-Chrift  ;  &n'efl-ce  pas  ainfi 
toutefois  que  vous  y  devez  cfhe  encore  pre- 
fens  ?  Ecoutez  la  preuve  qu'en  donne  faint  Au- 
guflin.  Car,  dit  ce  faint  Dodeur ,  Jefus-Chrifl 
Se  l'Eglifè  ne  £ûfànt  ou'un  mefme  corps,il  eft 
impofuble  que  l'un  (oit  immolé  (ans.  'l'autre 
PuHque  cet  honune  -  Dieu  efl  le  chef  de  tous 
les  ndcUes  &  que  tous  les  fidelles  luy  font  unis 
comme  (es  membres, il  faut  qu'en  mefme  temps 
qu'il  eft  facrtfié  pour  eux ,  ils  le  (bient  pareil- 
lement avec  luy  s  Se  que  par  un  admirable  re- 
tour ,  ce  Sauveur  du  monde  offre  à  Dieu  toute 
tEglÙk  dans  ùl  pciibnoe  en  venu  d'une  adUoa 
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0.1  luy  -  meûiic  il  efl  offert  à  Dieu  par  coure 
*/<*•.  l'i^gl»*c  '  C«w  duttemfit  Chrifius  EccUpA  ca- 
fut ,  &  Ecclefia  Chrifti  corptu  y  tam  if  fa  ftr 
iffum  quàm  iffe  fer  ipfam  débet  ùfferrL  Théo- 
logie nivine,&  ci*oii  il  s*cii?'uic  que  nous  ne  de- 
vrons donc  uILt  au  iacrifice  de  noflre  Diea 
<]u*avcc  le  généreux  fèniiment  de  TApoftre 
faint  Thomas  ,  ;e  veux  dire ,  one  pour  y  mou- 
rir pificueilemenc  avec  Jcfus-ChriH  ^  Emumu 
Jkar,  &  nos  ,tr  mortxmut  cum  eo.  Or  commefic  y 
11.  paroifl  un  ChreAien  ainfi  difpofë  ?  Reprefcn- 
tez-vous  »  mes  Frères  ,  l'eftac  de  ces  ancicnoes 
victimes  qu'on  imnioloir  au  Seigneur,  &  qu'on 
mettoic  fur  1* Autel  s  elles  cdoienc  liées ,  elles 
edoienc  privées  de  i'ufagc  des  (cms^elles  efKjienc 
bruHces  du  feu  de  l'holocaufle  ;  voilà  Toftre 
mov-iclle.  Comme  vidlimes  de  ce  fàcrificenon 
fangianc  que  vous  prefenccz  &  od  vous  cftes 
prc.'cnrcz  vous-mermcs  i  fur  tout  comme  vi- 
ctimes i'piriruellcs  &  raifbnnables  ,  (êlon  la  na- 
role  de  lainr  Pierre  ,  Spirituales  hoftias  ,  il  faoc 
*^  que  la  religion  vous  lie,  &  qu'elle  vous  tienne 
rcfpcvflueurcmenc  appliquez  au  iâint  myftere  , 
Il  faut  qu'elle  vous  couvre  les  yeux  ,  &c  qa*cK 
le  les  ferme  à  cous  les  objets  de  la  terre.  Il 
faut  qu'elle  vous  coni'ume  du  feu  de  la  charî* 
té.  Mais  Cl  vous  imitez  le  crime  des  (îiccei^ 
(curs  d'Aaron  ,  (î  comme  eux  vous  portez  dans 
le  tabernacle  un  feu  étranger  ,  Ci  c'cd  une  ha- 
bitude vitieufc  qui  vous  y  conduit  Se  qui  voas 
y  retient  i  f\  bien  loin  d'y  captiver  vos  iêns , 
vous  leur  donnez  là  toute  licence  :  ah .'  mon 
Frcrc  ,  conclut  faint  Chyfbftome  y  vous  eftes 
toujours  alors  une  viâime  >  mais  une  vi^me 
de  malédiction  y  une  vid^ime  ,  non  plus  de  la 
mifcricorde^nuis  de  la  colère  &  de  la  vengeai^ 
te  Je  Dieu. 


J.Ptir, 
2. 
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N*eft*il  pas  furprenanc  >  Chreftiens ,  comme 
Ta  obièrvé  le  Tçavanc  Pic  de  la  Mirande ,  c]uc 
de  cant  de  religions  qui  fe  fiHV  répandues  dans 
le  monde  &  qui  7  ont  fi  long-temps  dominé , 
il  n'y  ait  eu  que.  la  religion  de  Jefus  -  Chrift 
dont  les  temples  ayent  efté  prophanezpar  fès 
propres  iiijets?Ona  bien  reu  les  Romains 
violer  le  temple  àes  juifs  »  on  a  Ycû  les  chref* 
tiens  brifer  les  idoles  du  paganifme  :  mais  a-t- 
on  veû  des  payens  s'attaquer  eux  -  mefmes  â 
leurs  Dieux,  &  {builler  lès  facrifices  qu'ils  leur 
ofiroient  ?  Pourquoy  cette  dif&rence  ?  £n  voi- 
cy  ,  ce  me  femble  ,  une  raiiôn  :  c'ed  que 
Tennemi  de  noflre  (alut  ne  va  point  tenter  ics 
payens  ,  ni  les  troubler  ^u  milieu  de  leurs 
lacriâces,  parce  que  ce  font  de  &ux  facrifices, 
&  qu'il  reçoit  iuy-mefme  Tencens  qu'on  y, 
brude.  Au  lieu  qu'il  employé  toutes  Tes  forces 
pour  nous  détourner  du  facrifice  de  nos  autels, 
&  pour  nous  en  faire  perdre  le  fmiâ ,  parce 
que  c'eft  le  vray  (acrifice  ^  le  grand  facrifice , 
un  &crifice  également  glorieux  k  Dieu  &  falu- 
taire  pour  nous.  Ainfi  ,  mes  Breres,  à  quelques 
defbrdres  que  ibit  expoie  It  facrifice  de  nollre 
religion  ,  n'.enuons  pour  cela,  en  nulle  défiance 
de  la  religion  mcfme  que  nous  profeilbiis  Se 
de  la  pureté  de  fon  culte.  Malgré  tous  nos 
defbrdres  y  elle  cft  toujours  fàinte  y  pui/qu  elle 
les  condamne  tous»  Mais  rentrons  dans  nous^ 
mefmes  ,  cohfbfidons  nous .  nous-mefmes  :  di^ 
Ibns-nous  à  nous-mefmes  avec  un  célèbre  écri- 
vain dç  ces  derniers  fîecles  ,  qu'il  faut  que  la 
religion  de  Jefus  Chrifl:  fbit  une.  religion  plus 
qu'humaine  y  puifqu  elle  fè  fbutient  toujours 
malgré    rkre^gipn:  des    chrefliens  i  &  qu'il 
fiuicaiif&àaet.l'ixre)^a:de$..chrç{liciv%  1<^\^ 
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bien  obfhnée  Se  bien  enracinée»  puKqu'ils  tant 
û  impies  parmi  cane  de  fàinccté.  Sacrifice  de  la 
Mede  ,  facrifice  lôuTerainemenc  &  doubleiiienc 


c'eft  encore  un  Dieu  qui  en  eft  le  fiijec  ;  vous 
J'aliez  voir  dans  la  (èconde  partie» 

^  ^  J  £  trouve  la  pen(2e  de  (âint  Chryfbftome  biea 
*^^*  juftc  &  bien  vraye,  quand  il  dit  que  les  tem- 
pies  où  nous  nous  aflèmblons  pour  adorer 
Dieu  ,  (bnc  tout  à  la  fbis>  &  l*omemenc  le  plas 
augufle  y  &  Topprobre  le  plus  vifible  de  ao* 
ftre  religion.  L'ornement  le  plus  auguftCyimiA 
qu'ils  font  tous  les  jours  fànâifiez  par  le  ucrif 
Ace  d'un  Dieu  Sauveur  -,  &  l'opprobce  le  plus 
Tifîble  ,  puifque  ce  fkaifice  ,  tout  divin  qa*il 
e(l ,  fèrc  fi  iôuyent  ,  non  par  luy-mefine,  mais 
par  nodre  libertinage  ,  d'occauon  aux  chref- 
tiens  pour  deshonorer  la  maiibn  de  DiecuAîiiii 
parloic  ce  &inc  £ve(que ,  en  gemiflànc  for  les 
icandales  qui  Ce  commetcoient  au  pied  des  au- 
tels &  dans  le  iacriiice  de  la  loy  de  gcace.  A 
quoy  j'adjottfle  la  penfée  de  Guillaume  de  Ri- 
ris  ,  que  |e  vous  prie  de  remarquer  y  parce 
qu''"llL  rre  paroift  également  iblide  &couaiaii- 
te.'Clar,  d«i  ce  fçavant  homme, quand  noasaa» 
rions  vcfc-K  fclon  l'cxpreffion  de  iàinc  Paal,ibns 
les  -élemcn*^  du  monde,  c'eil  à  dire,  fous  les  fi- 
gures dr  l  ïiîîCîcime  loy,  &  que  nous  n  aurions 
|>oinc  eu  d'aucres  (Ticrifices  que  ces  fàcrifices 
impai faite  do:ir  Dieu  avoit  eftabli  Folàge  pas 
le  miniftcre  4fi  Moyfc  ,  il  £Îadroit  coâjoiiiS 
y  aHKler  avec  tiainte  &  avec  txcmUeaeiit^îl' 
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.Ëiudroit  toujours  refpeder  ces  chairs  mortes  ^ 
toujours  révérer  ces  taureaux  égorgez  &  fan- 
glanSy  toujours  Te  profterner  devant  ces  autels 
chargez  desoblacions  de  des  prémices  delà 
ferre.  C'efloient  des  créatures,  il  eft  vray:mak 
ces  créatures  eftoient  les  viûimes  Se  les  holo- 
caufles  du  Dieu  vivant,&  cela  feul  les  élevoic 
à  un  ordre  fuperieur  &  les  confacroit.  AailL» 
mes  Frères,  pourfuit  le  mefnie  Dodeur,  voyez 
avec  quelle  révérence  Dieu  vouloir  <jue  les 
juifs  entrafTent  dans  le  (anâuaire  pour.  lu/ 
o£B:ir  leurs  facrifices  &  le  fàng  des  animaux 
qu  ils  immoloicnt.  Voyez  avec  quel  foin  Iny- 
meime  il  les  y  difpoibitj  combien  de  préceptes» 
combien  de  cérémonies  ,  combien  de  .prati- 
ques, combien  de  purifications  il  leur  prefcri- 
voit  ?  A  peine  les  livres  entiers  de  l'Ecriture 
ont-ils  fa&.  pour  leur  en  tracer  les  règles ,  & 
pour  leur  faire  entendre  fur  cela  Ces  ordres. 
Mais  admirez  encore  plus  la  confiance  &  Tin- 
violable  fidélité  de  ce  peuple ,  d'ailleurs  A  in^ 
docile  &  fi  groffiej^ ,  à  s'acquiter  de  ce  devoîc 
Dans    les  plus  preflàntes  extremicez  ,  dans 
rembarras  &  le  defbrdre  des  guerres  ,  dans 
le-fiége  mefine  de  Jerufàlem  ,  rien  jamais  ne 
les  fie  manquer  à  ce  culte  extérieur,  ni  à  la 
fblemnité  de  leurs  fefles  &  des .  facrifices.  qui 
leur  efloient  ordonnez.  Jufques-là ,  difoit  du 
.temps  mefme  des  Apoihes^  un  ancien  Auc^ui!^ 
que  le  General  de  l'armée  Romaine  en  partie   . 
iurpris  ;  Se  que  tout  payen,  tour  ennemi  qu'il 
efloit.il  en  fut  touché,&  ne  pue  refufèr  des  élo» 
ges  à  leur  zélé  Se  à  leur  idigioa.Sfupehat  Fom-  ^^^ 
feius  acres  virorum  animes  ,  à  ^quihns  in  metr^^' 
dio  bellifurore ,  facrorum  reverentU  nihU  âè*r 
fjjjit.  Tel  efloit  le  cara^cre  de  cette  natiacv.\x. 
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.Sauveur  du  monde  leur  reprocha  cous  les  as» 
cres  vices  »  mais  il  ne  ies  accufa  iamaîs" d'im- 
piété dans  les  (âcrifices  qu'ils  prcfcœoienc  i 
Dieu.  Cependant,  Chrefticns,  dans  leurs  iâcri- 
fices  les  plus  ibicœncls  qu'avoienc-ils  anîic 
choie  que  les  ombres  leclemenc  &  que  les  fi- 
gures du  facrifice  de  la  \oy  nouvelle  ?  Mais 
c'cftoit  alTez  pour  eux,  reprend  fâinr  Aogiiftiii; 
c'eftoic,  dis -je  y  ailcz  pour  leur  rendre  Tencxa- 
bles  juiques  à  ces  ombres  &  à  ces  figiires»qae 
ce  fuilênc  les  figures  &  les  ombres  du  grand 
facrifice  que  les  Prophètes  leur  annonçoicnc 
dans  la  fuite  des  (îecles.  C'eAoicaâèz  poor  les 
iàifir  d'une  fàince  horreur  toutes  les  fois  qu  ik 
-afllftoient  à  rinunolarion  de  ces  viâimes,  qm 
quoyque  viles  &  abjcâes ,  leur  reprefeocoieiiJC 
cette  vidime  pure  èc  precieu(ê ,  cetxe  hoftîe 
divine  qui  devoir  edre  immolée  poor  eux  ft 
pour  nous.  Or  qu  euflènt-ils  penfc^q^'euflêni- 
•ils  fait  y.  s'ils  euf&nt  vcu  comme  nous  ia  v^ 
■rite  ;  Ôc  que  devons-nous  penfer,  que  derons- 
nous  faire  nous-mefmes  ?  Sur  c?la,  mes  chers 
Auditeurs ,  voicy  trois  confiderations  qae  je 
me  contente  de  vous  proposer ,  pinfloft  par 
forme  de  me-^itation  que  de  discours  ,  &  psr 
où  je  finis  en  me  Ijs  appliquanc  à  moy-mef' 
jne.  Ne  les  perdez  pas. 

Première  confidt^ration.  Quand  je  Tais  aa 
iàcrificc  que  eclebrc  riglife,  je  vais  an  facrifi- 
ce de  la  mort  d'un  Dieu  ;  lemefme  qoi  for 
offert  fur  le  Cal  vaire^lc  mcfine  que  Jefiis-Chrift 
confbmma  fu-r  la  croix  ,  le  mcfme  où  ce  Dieu- 
homme  confencit ,  pour  parler  avec  TApoftre, 
à  cftrc  dértuit  &  anéanti.  Ce  oc(k  point  une 
fuppofition  ,  ct[i  un  poinâ  dé  fby.  J'ai&fte 
^  un  facrifice  donc  léclkmriu  6c  lànrfigaîf 
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la  victime  cft  le  Dieu  mefine  que  je  fers  Se 
que  j'adore.  <>Par  con/cqucnèv,  dois -je  con- 
clure &  devez  -  vous  conclurb^avec  moy  ,  fi 
par  mes  refpeds  &  mes  adoratk>ns  je  ne  re- 
levé pas  j  autant  qu*il  m'eft  poflîble ,  les  ab- 
baifTcmens  de  ce  Dieu  Sauveur  î  fî  j*adjou(lc 
aux  humiliations  de  fà  croix  qui  font  icy  rc-^ 
ïiouvellées^celles  qui  luy  viennent  de  mes  irré- 
vérences &  de  mes  fcandaies  >  û  le  contem- 
plant fîir  l'Autel  mon  cœur  ne  fe  briic  pas  , 
comme  les  pierres  fe  fendirent  au  moment 
qu*ii  expira  ;  fî  cette  hodie  mourante  ne  fait 
pas  naiAre  dans  mon  ame  une  compondion 
auffi  vive  &  auffi  religieufc  que  le  fut  la  dou- 
leur du  Ccntenicr  &  celle  des  juifs  qui  fe  con- 
vertirent à  fa  mort  5  fî  par  de  fcnfiblcs  outra- 
ges ,  j^infulte  encore  à  îbn  agonie  comme  les 
*loldars  &  les  bourreaux  qui  Ta  voient  cruci- 
fié ;  ha  t  ne  fuis-je  pas  digne  de  fes  plus  ri- 
goureufes  vengeances  ,  &  ne  faut -il  pas  me 
traiter  d  anathefme  ? 

Seconde  confîderation.  Pourquoy  ce  Dieu 
âe  mifericorde  s'immole-t-il  dans  le  (àcrifice 
de  nos  autels  ?  Pour  nous  apprendre,  difènt  les 
Pères  ,  ce  que  nous  ne  pouvons  apprendre  que 
de  hiy  ;  pour  nous  aider  a  faire  ce  que  nous  ne 
pouvons  feirc  fans  luy  &  que  par  luy,  je  veut 
dire  ,  i  honorer  Dieu  autant  que  Dieu  le  mé- 
rite ôc  qu'il  le  demande;  Car  c'efl  pour  cela, 
reprend  fàint  Thomas  ,  qu'il  a  fallu  un  fujct 
d^un  prix  infini  Se  offert  d'une  manière  infinie» 
Or  ce  fu  jet  d  un  prix  infini ,  c  cft  Jefùs-Chrifib 
dans  le  Êicré  myftcre.  Ce  fujct  offert  d'une 
manière  infinie ,  c'eft  Jefus-Cnrift  en  cftat  dt 
vid^ime  ,  en  eflat  d'anéamifïêmcnt ,  &  facrific 
^OA  la  f  rcdiâôiOû  ic  Msbduie  dans  cq^  W^ 
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temps  &  dans  tous  les  lieux  du  monde.  Voill 
ce  qui  eftoic  du  a  Dieu ,  9c  dequoy  l'homme- 
Dieu  eft  venu  nous  inftniire  aux  dépends  de 
luy-metine.  Ce  facrifice  de  fon  corps  &  de  foa 
fang  eft  la  preuve  aucheftique  qu'il  nous  en 
donne  ,  &  la  perpétuelle  leçon  quil  nous  en 
fait.  Qnc  nous  dit-il  donc  cet  excellenc  maif- 
cre,  autant  de  fois  que  nous  nous  prcfèncons  2 
foti  facrifice  ?  Ccdt  là,nies  Freres,que  (bn  fângt 
ce  fang  adorable^plus  éloquent  que  celuy  d'A« 
kel,  femble  nous  crier  fans  cefTe,  &  nous  £ûre 
entendre  ce  que  le  mefme  Sauveur  difèic  aux 
j?^*  juifs  :  Ego  honcrifico  Fatrem.  Vous  voulez 
4*  fçavoir  ce  que  je  fais  icy  :  j* honore  mon  Père, 
je  glorifie  mon  Père  >  je  fâtisfàis  à  la  juftice 
de  moD  Père  $  je  repare  les  injures  qu'il  a  xe- 
çeûës  &  je  refîablis  fes  interefb  i  je  fois  triom- 
pher fa  mifericorde  t  éclater  fa  puiflance,  con- 
noiflre  fà  fâinteté  ;  je  luy  rends  &  à  toutes  fc§ 
perfêâions  des  hommages  proportionnez  à  (à 

Î grandeur.  Tel  eft  le  deflèin  qui  me  £àk  de-* 
cendre  invifiblement  fnr  cet  Autel ,  qui  xne 
fait  prendre  entre  les  mains  des  Preftres  coni* 
me  une  féconde  naiflànce ,  qui  me  £dt  (iibir 
dans  le  mefîne  feus  comme  une  féconde  more  : 
^4n.  Ego  honorifico  F^trem.  Oiiy,  Chreftiens,  c'cft 
''  ce  qu'il  nous  dit  ;  &  £  nous  ne  profitons  pas 
de  ion  exemple,  écoutez  ce  qu'il  adjoufte  :  £r 
vos  inhoHorafiif  mt.  Mais  vous,  ne  femble-t-il 
pas  que  vous  preniez  à  tafche  de  détruire  par 
le  plus  criminel  attentat  tout  ce  que  je  rends 
d'honneur  à  mon  père  par  le  facrifice  de  moa 
humanité ,  &  n  efl-ce  pas  fur  moy  que  re- 
tombent tous  les  outrages  qu'il  reçoit  de  vous! 
J'obfcurcis  toute  ma  gloire  ,  &  je  m'enfcvelis 
Ipucj^vant  en  fa'pitfcoceâ  &  vous  vous  élevcft 
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devant  luy  &  contre  luy.  Je  luy  offre  dans  ma 
pexibnne  un  Dieu  humilié  >  un  Dieu  (bunûs 
Se  obéiiiânt  ;  Se  vous  venez  étaler  avec  often- 
cation  devant  Ces  yeux  le  lafle  du  monde  &  le 
vain  éclat  d'une  pompe  buntaine.  Je  luy  pre^ 
iènte  dans  mon  corps  une  chair  innocente  Se 
virginale  ^  &  vous  cherchez  juiques  â  fon  Au- 
tel de  quoy  exciter  Se  de  quoy  nourrir  Içs  bru- 
tales cupiditez  d^une  chair  criminelle  &  impu- 
re. Je  travaille  à  répandre  le  feu  de  ion  amour^ 
d*un  amour  tout  facré  &  exprimé  de  fbn  fein 
mefme  ;  &  vous  ne  pen(èz  jufquçs  dans  Con 
temple  Se  à  Tes  pieds,  qu*^à  infpirer  par  des  nu- 
ditez  immodeâes  ,  par  des  podures  indécen- 
tes ,  par  des  airs  libres  Se  ians  pudeur ,  un 
amour  fen&el.  J 'employé  tous  les  attraits  de 
ma  grâce  à  fànâifier  les  âmes  Se  à  ks  luy  atta- 
cher }  Se  vous^mployez  tous  les  artifices  Se 
tous  les  enchantemens  de  vc^ftre  mondanité  à 
les  corrompre  ""&  à  les  luy  dérober.  £ft*ce  aiufi 
qu  on  rhonore  ?  ou  n'ed-ce  pas  ainfî  qu*^on  luy^ 
jnarque  le  mépris  le  plus  infultant.  Se  que  Ton 
renverfe  tous  mes  deâèins  ?  Bt  V9s  irthinorafiis 
me.  Mais  voulez-vous  en  eifet,Chrefliens,Vho- 
norer.  Se  Thonorer  autant  par  proportion  qu'il 
le  doit  eftre  &  qu*i]Ll*attend  de  vous  l  Allez  y 
comme  JeTus-Chrift  bbfcur  Se  caché,vous  pro- 
fterner  cievant  cette  Ma)cflé.{uprçime,&  faire  i 
la  -veuë  de  /es  grandeurs  unenumble  confef- 
£on  de  voftre  indignité.  Allez>  comme  Jefus- 
Chrift  obéiilant  Se  (bumis  à  la  voix  de  fes  mini- 
ibes^reiever  fbn  pouvoir  par  les  fentimeus  d'u^ 
ae  fbumiiCou  parfaite  &  par  tous  les  témoigna- 
ges d'une  obéiUance  entière  Se  fans  referve.. 
Allez  dans:  un  cfpric  de  âu:rifice,comnite  Jefus^ 
'  Chfiit  iouQQlc^liiy  prefcntec  k&^hommagp&  i^ 
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fon  Fils  ,  les  abbaiiTcmcns  de  (on  Fils  »  le  ùatg 
de  fbn  Fils,(cs  IbufFrauccs,  (a  paflionj  /à  mort, 
tous  fes  mérites  »  &  vous  les  appliquer  pour 
eflre  plus  en  cflac  de  le  glorifier.  Allez  vous 
dévouer  vous-mcfmcs  ,  vous  immoler  vous- 
ntûnes  ,  fi  non  par  une  véritable  deftruâioa 
de  vous-mefiiies  ,  au  moins  par  une  mort  fgi% 
rituelle  &  par  une  totale  deftruélion  des  deM 
déréglez  de  voftre  cœur.  Ainfi  vous  i'enfëigne 
ce  Dieu  viânmc  de  ia  gloire  d'un  Dieu ,  8c 
en  cette  qualité  mefme  de  viâime  voflre  mo- 
de; le  :  Bgo  honorific»  Patrem, 

Troiliéme  confédération.  Que  feit  encore  Je- 
fus-Chrift  dans  ce  (acrifice  ?  Achevons  >  Chtcf 
tiens ,  de  nous  confondre  ,  &  rougiflôns  de 
noflre  infcniîbilité.  Non  feulement  il  apprend 
aux  hommes  à  honorer  Dieu  »  mais  il  y  traire 
de  leur  reconciliation  avec  Dieu.Comme  mé- 
diateur il  plaide  leur  caufe  &  il  oUre  le  prii 
de  leur  rédemption.  Il  ne  fè  contente  pas  de 
dire  qu'il  glorifie  fon  Père  ,  Ego  htfHorifn 
^^trem  ;  mais  s'addreflant  à  fon  Père  mcfine 
&  luy  monflrant  les  fidelles  a/Temblez  ,  il  Iut 
ji4».  dit  d'une  voix  fecrerce  :  Ego  fro  eis  fimilîfi- 
17.  co  meiffum  :  c'cft  à  dire  ,  fuivant  l'explica- 
tion de  faint  Jerofinc  ,  je  me  donne  moy- 
mefme  ,  je  me  facrific  moy-mefine  pour  eux. 
Paroles ,  adjoufle  ce  (kinr  Douleur  ,  qui  coo- 
yenoient  aux  vidimcs  ,  &  dont  pour  la  pre- 
mière fois  ce  Sauveur  des  hommes  fe/êrviTy 
lorfqu  aéhiellement  il  inftiruoit  cette  divine 
Pafqucs  où  il  fe  confacroit  en  effet  luy-meT- 
me  pour  les  pécheurs.  Mais  paroles  qu'il  ré- 
pète encore  tous  les  jours  &  qu'il  répétera  jut 
que&-à  la  fin  des  ficelés  ,  autant  de  Ibis  qu'on 
}  of&ira  fur  nos  autels  :  Ego  fr9  ûs^  pmOi^u 
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fnelpfum,  Oiiy  ,  mon  Pcre  ,  c'cft  pour  eux  cjuc 
}e  fuis  icy  prefcnt  j  c'cft  pour  tous  les  hommes 
en  gênerai  &  en  particulier  pour  mon  Eglife  i 
c'eft  Ipecialemcnt  pour  ceux  que  vous  voyez 
dans  voftre  maiibn  &  auprès  de  voftre  iàn- 
ftuairc,  occupez  maintenant  ,  ou  devant  Tcf- 
trc  ,  à  ce  myftere  de  faluc.  Recevez- les ,  mon 
Dieu  ,  dans  vpftre  grâce  :  ils  font  criminels  -, 
mais  me  voicy  à  leur  place  pour  vous  ikcisfai* 
le  5  &  que  ne  peuvent  point  réparer  les  fatis- 
fadions  infinies  d*un  Dieu  comme  vous  ?  Ego 
fro  eis  fanilifico  meipfum. 

Ah  î  mes  Erercs  ,  reprend  faint  Bernard  ,  ea 
s*écriant  y  8c  réduifant  à  une  figure  fcnfible 
cette  importante  vérité  >  ma  caufë  cftoit  dcfcC^ 
perée ,  &  )*eftois  perdu  :  le  Souverain  juge  air 
loit  prononcer  contre  moy  un  arreft  de  more. 
Mais  le  Fils  unique  du  Prince  vient  à  le  fçar 
voir ,  &  que  fait"  il  ?  touché  de  compaffion ,  il 
{c  iUbfticuë  pour  moy  ,  &  il  veut  luy  -  mefme 
poner  la  peine  de  mon  péché.  Dans' cette  veuë 
il  ibrt  de  fou  Palais  ,  il  depofe  toutes  les  mar* 
ques  de  fa  dignicé,  il  gémit  >  il  prie ,  il  va  s*of- 
fiir  à  la  juftice  de  Ton  Pcre.  Belle  image,Chref^ 
tiens  ,  de  ce  que  fait  Jefus  -  Chrift  dans  le  fa« 
crifice  de  ion  corps  &  de  Ton  fang.  Toutefois^ 
pouriuit  fàint  Bernard  y  fans  eftre  inftruit  du 
péril  où  je  me  trouvois  expofé ,  bien  loin  d*y 
pcnfer  je  m'arreftois  a  un  vain  divertifTemeut. 
Mais  tout  à  coup  j'apperçois  mon  Roy  ,  je  le 
vois  pénitent  &  humilié  ,  je  m'approche  ,  j'en 
demande  la  raiibn  ,  enfin  j'apprends  que  c'eft 
de  moy  qu'il  s'agit  &  que  c'eft  pour  moy  qu'il 
s'eft  livre.  C'eft  ce  que  nous. voyons  fi  fbuvent 
nous-mefmes,mes  chers  Auditeurs,  fur  cet  Au- 
Ui*Pi'>coucluc  le  meimc  Perc,  pferay-je  eucor^ 
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Yccourner  à  mes  premiers  amufèmenspque  £i« 
je  ofcrai-je  encore  me  faire  du  facrifice  de  mon 
Sauveur  un  amufèment  &  un  jeu  ?  &  fcray-je 
afTez  infenfé  pour  meiler  à  Tes  gemiilèmcos  & 
a  fcs  larmes  des  ris  prophanes  Se  fcandaleux  ? 
^€m,  jidhucne  ludam  tT  deludum  lacrywas  ejus  f 
Penfée  touchante  que  faine  Jean  de  Jerufalcm 
cxprimoic  en  des  cermes  moins  figurez ,  mais 
non  moins  énergiques  ni  moins  preilàiis.  £za- 
minez ,  difoic  -  il ,  confîderez  ce  qui  Ce  paflè. 
<*^*  Ceft  pour  vous  que  TAucel  eft  drefR  :  Fro  tt 
^*^'*  menfk  myfteriis  exftruûa  eft,  C'eft  pour  vous 
que  TAgneau  va  cflre  immolé  :  Pro  te  Apuu 
immolatur,  C*cfl  pour  vous  que  le  Preftrc  s'in« 
tereflè  ,  &  qu*il  follicite  :  Pro  te  angitur  frcer* 
dos.  Vous  cftes  le  coupable  donc  on  ménage  la 
grâce  ,  &  ce  facrince  eft  le  pa£^e  mefme 
&  le  concraâ  en  vertu  duquel  elle  vous  eft 
accordée.  De  li  jugez  quels  fencimens  vous 
doivent  donc  Occuper  oans  ce  (acrifice  d'ex- 
piation.  Ne  fbnt-ce  pas  ceux  d'un  pécheur 
contrit  ,  &  d'un  pécheur  reconnoiflknt  ?  D'un 
pécheur  contrit  .'  car  c'eft  par  cecce  péni- 
tence du  cœur ,  par  cette  contrition  du  cœur , 
que  doit  eftre  ,  pour  ainfl  dire  ,  (celle  &  ra« 
tifié  le  traité  de  paix  qui  fe  negotie  entre  Dieu 
&  vous  y  &  comme  l'Apoftre  accompliUbit  dans 
ion  corps  ce  qui  manquoit  à  la  pafCon  de  Je- 
fus-Chrift ,  c'eft  par  la  ,  félon  le  mefine  lan- 
gage ,  que  nous  devons  accomplir  ce  qui  man- 
que au  facrifice  de  jcfus-Chrift.  D'un  pécheur 
reconnoiffant,  au  (buvenir  &  à  la  veue  des  mi- 
fericordes  infinies  d'un  Dieu  y  qui  tour  ofRrnie 
qu'il  eft,  tout  juge  qu'il  eft,  le  fait  luj-mefmcp 
pour  vous  racheter  y  voftre  rançon  ft  le  gage 
Ipe  Yoftre  falut.  David  difoic  :  que  rcndra/-je 
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te  Seîg^ieur  pour  tout  ce  (ju'il  m'a  donné  ? 
fluid  rttrihuam  Dimino  ?  Je  prendray  le  calice ^TV.^ 
de  mon  Sauveur  y  adjouftoic  le  mefrae  Prophe-  ^  *5- 
te  >  &  j'invoqûeray  le  nom  de  mon  Dieu  :  Ca^Ikia^ 
licem  falutaris  acctpiam  ,  &  nomen  Dominé 
invùcab».  Ce  n*eft  pas  afTez  ,  pourfuivoit  en- 
core ce  (àint  Roy  ,  mais  en  invoquant  le  Seig* 
neur  je  le  béniray  mille  fois  ^  &  fans  oublier 
jamais  les  grâces  dont  il  m*a  comblé ,  je  luy 
prefènceray  (ans  cefle  le  )u(le  tribut  de  mon    . 
amour  &  le  fàcrifice  de  mes  loiianges  ,  Lau^^^*^ 
dans   mvocaho  Domtnvm.  Yoilà  ce  qui  doit 
faire  chaque  jour  devant  l'Autel  noflce  plus 
commun  entretien. 

Mais  peut-eftre  y  mes  chers  Auditeurs,  n'e& 
ces  vous  pas  bien  perfuadez  de  la  vérité  &  de  la 

frandeiir  du  divin  myftere  dont  je  vous  parle* 
eut  -  eftre  une  infidélité  feaette  eft  -  elle  la 
iburce  de  tant  de  deibrdres  qui  s  y  commet- 
tent. Car  il  en  faut  venir  au  principe.  Quand 
on  vous  dit  que  ce  (àcrifice  eft  le  renouvelle- 
vient  de  la  mort  de  vodre  Dieu  y  8c  comme  la 
coufbmmation  du  grand  ouvrage  de  voftre  fà- 
lut,peut-eftre  avez  vous  peine  à  le  comprendre- 
Or  fur  cela^fans  entreprendre  de  vous  convai]>- 
cre  ,  je  n*ay  qu*un  (impie  rai(bnnement  à  vous 
oppolcr,&c'eft  par  là  que  je  finis.  Ou  vous  cro- 
yez ce  que  la  fby  nous  enièigne  du  fkcrifice  de 
noftrc  religion,ou  vous  ne  le  croyez  pas.  Quel- 
que pani  que  vous  preniez  ,  vous  <îftes  (ans 
excufe.  Car  fi  vous  le  croyez  ;  û  y  dis-je ,  vous 
croyez  que  c*e(l  un  (àcrifice  ofièrt  au  rray 
Dieu  &  ou  le  vray  Dieu  luy  -  mefme  eft  of- 
fert y  ie  conclus  qqe  vous  elles  donc  en  quel* 
que  forte  plus  criminels  que  les  juifs  ,  plus 
criminels  que  tant  d'héreciquesdout  vous  avez 


tes  SUR  LE  SACRIFICE 
en  bor:efir  les  faciil^es  p^ophanoàonSw  II  cft 
▼ray  ,  les  j-jifs  oot  crucifie  >  comme  parle  £ùnc 
VàAil ,  le  Scigaeur  ci:  b.  gîoirc  :  mais  en  le 
crucifias:  il^  se  le  ccacoiilbiene  pas  F  &  s'ils 
1  c  JîTcn:  conna  ,  dit  i'Apoftre  ,  ils  n  auzoicnc 
pas  porte  iui  iuy  leurs  mains  panxcxdes  :  & 
i-^'^.i'.iiin  cc^nc'jiifint  ^  n:tmq:ta,m  "DsnùnMm gîefià 
*•  CTHci^iJen:.  li  cil  vray  ,  les  hcrecicjucs  ont 
porté  Je  feu  &  le  fer  dans  fes  temples  poar  les 
de:  ru  ire,  ils  onc  ibiiiilé  les  autels  ,  ils  ont  btiffi 
fês  tabernacles ,  ils  l'ont  Iut  -  mefme  fbalé  aux 
pieds  :  mais  eu  cela  meime  après  tout  ils  agii- 
Ibient  contée uemmenc  à  leur  etrcur.  Au  lica 
que  par  une  con:ïadiiflioo  infbuccnabie  >  fidel- 
les  &  infîdelies  tout  enlemble  ,  fidelles  de 
créance  &  de  Ipcculacion,  infidellcs  de  mœurs 
&  de  pratique  vous  prophanez  ce  que  vinis  ado- 
rez. Que  fi  d'ailleurs  c'eft  abfblumcnt  la  fisj 
qui  vous  manque ,  û  vous  ne  croyez  pas  Jefus- 
Chrid  prefcnt  dans  ce  que  nous  appelions 
Ion  Sacrifice ,  pourquoy  donc  y  alfiftez-vous } 
Que  ne  levez  -  vous  le  mafque  ,  &  pour- 
quoy vous  faites  -  vous  un  devoir  de  célébrer 
avec  nous  nos  fcfles ,  &  d'obéir  à  une  loy  qui 
félon  vos  faufT-s  idées  n'eft  plus  un  comman- 
dement ni  une  obligation  pour  vous?  Ah?  Cbrc- 
(lienSjà  quoy  nous  rcduifcz-vous  ?  à  douter  de 
voflre  foy  ,  à  Ibubaicer  que  vous  vous  retran* 
chiez  de  la  communion  des  fidelles  ,  que  vous 
vous  bannifTiez  vous-mcfmes  de  nos  aiH-m- 
blées  &  que  vous  n'ayiez  plus  de  pan  à  nos  cé- 
rémonies. Que  dis- je  ?  non ,  mes  Frères  ,  ce 
n'eft  point  là  le  ibuhait  que  je  ferme.  J'at- 
tends tout  un  autre  fruiél  de  ce  discours. 
Nous  irons  toujours  a  la  fainte  montagne  fa- 
^hficr  au  Seigneur  i  mais  ce  icra  dclormais 
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îeigoeur  Iny-roefine  qui  nom  y  attirera. 
us  irons  nous  proderacr  devant  luy  ,  nout 
tetenir  aycc  iuy  ,  nous  unir  à  luy.  Nous 
>s  luy  prefeBEci  nos  hommages ,  &  illcs 
fera  ;  luy  oitrir  nos  vœur ,  &  il  les  éeou- 
■  t  luy  demandée  f«  grâce»  ,  &  il  les  ver- 
Tur  nous  avec  qbondancc.  Nous  irons  rc- 
:r  nos  (candales  faflêz ,  édifier  l'Eglife  , 
s  lâiiâifiei  nous-mefhies.  Nous  irons  nous 
c  ,  nous  purifier  dans  le  fang  de  cette  di- 
:'-  hoftie  ,  ijui  doit  edre  pour  nous  le  piix 
r^Ecrniié  bieohcuieure  ,  où  tous  conditi- 


SERMON 

POUR  LE  mÉcREDY 

de  la  quatrième  Semaine. 

S»r  r Aveuglement  S/iriiMel. 

Prsrcricns  Jefus  vidic  hominem  o&t 
cum  à  nativitate. 

Lorfjue  "jefus  pdjfok  %  il  vit  nu  iammi 
qui  eftoitdveugle  dés  fm  ndijfknet.^ 
faine  Jean  y  chap.  $  • 

A 

9 

OIRE, 

V-VE  fiit  un  prodige  bien  furprenanc  que  ce^. 
luy  qui  parut  :dans  le  monde  &  qui  efl  rap- 
porté dans  l'Ecriture  au  chapitre  dixième  de 
TExode  ,  quand  Moyfe  difpofant  à  fbn  gré  » 
ou  pludofl  félon  l'ordre  &  le  gré  de  Dieu  , 
des  ténèbres  &  de  la  lumière ,  partagea  telle- 
ment TEgypte  ,  que  tout  ce  qui  edoic  liabîté 
par  les  Egyptiens  fe  trouva  courert  d'une  obC- 
cure  &  profonde  nuit  ,  en  forte  qu'il  ne  & 
di/hjiguoiem  \^  \^\  \2Uâs  ks  9»»ux.«  \  au  lieii 
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,^iîe  les  Ifraëlitcs  dans  l*ctcnduc  du  me/me 
paï's  joiiiflbient  d'un  jour  pur  &  fcrain  :  EtExêé 
faëtAfum  tenehri.  horrihiUs  in  univerfa  term  *<*» 
•^lyt^^  '}  ubicumque  autem  habitabant  Filii  If- 
Tfitëly  lux  erat.  Mais  j'ofc  dire  ,  Chrcfticns  , 
que  voicy  encore  qudquc  chofe  de  plus  pro- 
digieux dans  noftre  Evangile  ,  où  le  Saine  Et- 
prie  nous  fait  paroidre  des  hommes  aveuglez 
par  le  mefme  miracle  ,  qui  fert  à  ouvrir  les 
yeux  aux  aveugles  raefme  &  à  leur  rendre  lu- 
fage  de  la  veûë.  En  effcc,  le  Sauveur  du  mon- 
de ufànt  de  ce  pouvoir  abfolu  ,  qu  il  avoir  re* 
çeû  de  Ton  Vcti^  qu'il  exerçoit  comme  Dieu: 
guérir  un  pautf^  aveugle  depuis  fa  naiffance  ; 
&  ce  miracle  produit  tout  à  la  fois  deux  effets 
bien  oppofez.  Il  éclaire  Taveugle  -  né  ,  &  il 
ifiveuglc  les  Pharifîcns.  Il  éclaire  l'aveugle-né , 
en  luy  faifant  connoiftrc  beaucoup  plus  encore 
par  les  yeux  de  Tefprit  que  par  les  yeux  du 
corps ,  l'auteur  de  (on  (àlut ,  &  en  l'engageant 
à  l'adorer  &  à  luy  rendre  hommage  comme  à 
fon  Dieu  :  JSt  frocidens  adoravit  eum.  Et  il/»* 
aveugle  les  Pharifiens  ,  en  leur  fervant  d'occa-  *• 
iîon  pour  s'obfliner  davantage  dans  leur  incré- 
dulité ,  &  pour  refiifcr  plus  opiniaftrément  de 
fc  fbumetttre  â  la  vérité  connue.  Deux  c&ts 
en  quoy  confiftoit  ce  jugement  adorable,  mais 
redoutable,dont  parloitle  Fils  de  Dieu  éc  pouc 
lequel  il  avoit  efté  envoyé.  Car  je  fuis  venci 
dans  le  monde  >  difbit-il  ;  &  le  jugement  que 
j'y  dois  exercer ,  eft  que  ceux  qui  ne  voyenc 
pas  verront ,  &  que  ceux  qui  voyent  ceflèronc 
de  voir  :  in  judiàum  ego  in  hune  mundumv^^ 
n^mi ,  Ht  qui  non  vident  videant  ,  &  qui  vt-  ^, 
dent  tétci  fiant.  Ceft  à  dire  i  je  fuis  venu  pour 
guérir  ravcuglcmcac  inccrlcuc  des  9jn.c%»»;3^. 
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bics  &  dociles  ^  qui  cherchent  Dieu  de  t>onne 
fby  ;  8c  pour  redoubler  au  contraire  par  la 
ibuflradion  des  dons  de  la  grâce  >  l'aveugle* 
mène  de  ces  âmes  préfbmptueu&s  &  fuperbes 
que  leur  orgueil  éloigne  de  Dieu. 

Or  voicy  ,  Chreftiens  ,  ce  jugement  accom- 
pli. Car  l'aveugle  de  noflre  Évangile  eftoit  un 
homme  £mple  Se  ignorant ,  &  les  Pharifiens 
«(Soient  les  ùigçs  &  les  fpiritucls  du  Judaïfîne. 
Cependant  ces  (âges  demeurent  dans  une  infi- 
<delitc  criminelle ,  &  ce  pauvre  eft  rempli  des 
plus  pures  lumières  de  la  foy  :  ces  (pirituels  8c 
ces  intelligens  deviennent  plu»-  aveugles  que 
iamais  ,  &  cet  aveugle  efl  tout  à  coup  inftniic 
&  pénètre  ce  qu'il  y  a  de  plus  (âiAt  &  de  plus 
divin  dans  la  religion  ;  Vt  qui  non  vident  vi" 
deant,  &  qui  vident  cœci  fiant.  Jugement  qui 
fe  renouvelle  encore  tous  les  jours  au  milieu 
de  nous.  Mais  iàns  m'arreder  à  ce  qu'il  a  ck 
favorable  pour  les  uns  fur  qui  Dieu  répaad 
toutes  les  richefles  de  là  mifericorde  >  je  tcux 
feulement  vous  le  reprefcnter  dans  ce  dilcours 
par  ce  qu'il  a  de  terrible  &  d'effrayant  pour 
les  autres  fur  qui  Dieu  déployé  toute  la  (è« 
verité  de  /à  juftice.  C'cft  donc ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  de  l'aveuglement  fpiritucl  que  je  jmtc- 
tends  vous  entretenir  ;  de  cet  ayeuglemenc  in» 
tericur  qui  va  jufques  à  l'ame  ,  &  qui  la  tienc 
plongée  dans  les  plus  grofHeres  &  les  plus  fu* 
ncfles  erreurs  j  de  cet  aveuglement  dont  faîne 
Auguflin  difoit  en  s'addrefiant  à  Dieu  :  mal- 
heur à  ces  aveugles  qui  ne  vous  voyent  poinr» 
ô  mon  Dieu ,  &  dont  les  yeux  couverts  d'un 
.  nuage  épais  ne  découvrent  point  vos. divines 
'*^^'  vcrifez  i  Va  caliginantibus  oculis  qui  te  non  w- 
^cnt.  Je  vais  vous  ev\  fakc  connôiftrc  les  dififc- 
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rentes  cfpcces ,  après  que  nous  aurons  invoqué 
le  Saint  Efpric  par  l'inrctceffioa de  Marie, 
Ave  Maria. 


I 


L  n*y  a  ppint  de  fiiaticre  fiir  faquclle  l'Ecri- 
ture fe  foit  expliquée  dans  dés  termes  plus  dif-        , 
icrens  &  meûnes  eQ'apparcncc  plus  contraires/ 
que  fur  FaTeuglement  fpiritucl.Cat  tantodellé 
rimputc  à  la  malice  des  hommes  ,  ExcAcavh  Sab.i^ 
illos  malhia  eorum  ;  tantoft  à  la  vengeance  de 
Dieu  Exfétca  cor  popuU  hujus  ;  tantoft  au  dét  ifai.6n 
mon  qu-dle  appelle  le  Dieu  dû  iSecle ,  /?»  qtiii-  zXw, 
tus  Deus  hujus  féLcuU   excàcdw  mitâtes  infi^  4- 
delium.  Quelqueibis  elle  dépldrè  cet  avèiiglé^ 
ment  intérieur  comme  malheureux  >  &  d'aù-^ 
trefois  elle  le  detefte  comme  cnminel;queIoue« 
fois  elle  en  6it  un  fujct  d'excuic ,  Ignofce  illis  ;  Math, 
nêfc'mnt  tnim  quid  faeiimt  9  ÔL  d*autrefoi^   lih  15. 
fujcc  de  reproche  y' Va  V4bU  dac^s  céei  é^  du^  Math. 
€es  €ACorMm. .  Or  c'èft  la  diverfité  ^  ou  fi  vous  23. 
voulez  y  Tapparence  contrariété  et  ces  exprei^ 
fions  >  qui  a  fait  naiflre  fiir  cette  matière  tant 
d'embarras  &  qui  l'a  rendue  fi  difficile  à  deve« 
lopper.  Cependant  pour  l'éclaircir  autant  qu'il 
m'efl  poffibie  ,  &  pour  accorder  erifêmble  fon^ 
ces  textes  de  l'Ëcriture  ,  yfcicj  le-  deÛèih  que 
je  me  propofe  8c  que  jie  vôu6  prié  de  bieâ 
comprendre.  Je  diflingue  avec  le  Doâ:eur  An- 
gélique iâint  Thomas  ,  trois  fortes  d'aveugle- 
mens  -,  un  aveuglement  qui  de  luy  -  mefine  cil 
péché  y  un  aveuglement  qui  efl  la  caufe  du 
péché  ,  &  un  aveuglement  qui  cfk  l'ef&c  du   . 
pcché.  Aveuglement  peché^c'efi:  ceiuy  qui  nous 
cft  marqué  dans  ces  paroles  de  la  iàgcfflè  :  Iciïr 
propre  malice  lésa  aveuglez  ^  Excacivdu  illos^Ay;.':.. 
Tmû    m.  O 
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mtûiM  tùrum.  Ayeuglemenc  caafè  du  pcché  ; 
ce  fut  celuy  de  ùdnt  Paul ,  qui  difbic  de  luy- 
mefme  :  j*ay  eftc  un  blafphemateur ,  j*ay  efté 
un  perfecutcur  de  l'Egli/ê,  mais  du  rcfte  je  l'ay 

^•^'^efté  par  ignorance,  Ignoransfeci.  Aveuglement 
efFet  du  péché  j  ccH  celuy  donc  parloic  I/àïe 
en  demandant  à  Dieu  qu'il  aveuglafl  le  cœur 

ffi*'6,dc  fon  peuple ,  Exatcét  car  fopuli  hujus.  Vous 
verrez  le  rapport  qu'ont  à  ces  crois  poinâs  tou- 
tes les  queAions  qui  regardent  Tayeuglement 
de  refprit.  Mais  auparavant  je  fonde  flir  ces 
principes  de  faint  Thomas  trois  propofîcions 
qui  me  paroi^ent  iwoc  ucilicé  infinie  pour  l'é- 
dification de  Yos  amcs  ,  &  qui  yont  partager 
ce  difcours..  Car  je  dis  que  Tayeuglement  qui 
de  luy-nie(ine  eft  péché,  cft  de  tous  les  peche2 
le  plus  pernicieux  &  le  plus  contraire  au  (àlut; 
c'eft  la  première  partie.  Je  dis  que  Taveuglc- 
mentqui  eflcaufê  du  péché,  eft  coramuné- 
mcpt.,  pour  {èryir  dsLprecexte  au  péché  l'ezcu- 
fe  la  plus  frivole  &  la  moins  recevable  }  -  t*cft 
la.  féconde  partie.  Je  dis    que  Taycaglement 
qui  eft  l'eftct  du  péché  ,  e(l  la  peine  la  plus 
terrible  dont  Dieu  dans  cette  vie  puifle  punir 
le, pécheur j ce  fera  la  conclufion.  Aveuglement 
comble  du  pecb.é  >  vaine  ;ezcufç  du  pecl^j'y'  & 
dans  ntxtc  \'\q  ,  demere  vengeance 'dit>perhé  : 
donpez  à  ces  trois  poinâs  important  '  toute 
Yoflre  attention. 

p^*_  IjlOit  que  nous  confuWons  la  foy ,  fôitquc 

jjj"  nous  en  jugions  par  \t$  («jincipes^de  la  droite 

i^aifbn  ,  il  efl  certain -qu*!! ya  un  avcuglcmeoc 

qui  de  luy-mefme  efl  criminel  parce  qu'il  efl» 

voJoncaire  &  mefmes  affedc.  C'efl  à  dire^qu  il 
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y  a.  un  aveuglement ,  que  noui  entretenons 
dans  nous  ,  (Toàlnous  ne  voulons  pas  (bttif ,  5t 
quc"nous  préférons  fccretemcnt  à  toutes  les  lu- 
mières de  la  vérité.  Un  aveuglenient  qui  fait 
que  le  pecîieur  craint  de  trop  voir,  &  qu'il  évii 
te  de  connoiftre  ou  le  mal  qu'il  fait,ou  le  bieft 
qu'il  ne  fait  pas  &  qu'il  eft  interieurénient  dch 
termine  A  ne  pas  faire.  Comme  s'il  difbit  :  jt 
ne  veux  pas  eftre  plus  éclairé  que  je  fuis  î  j'i^ 
note  mes  obligations  ,  mais  je  veux  bien  les 
ignorer ,  ou  du  moins  ne  les  pas  approfondir  ; 
mon  aveuglement  me  plaifl^il  m'efl  commode? 
&  bien  loin  d'en  eftre  en  peine  &  de  vouloir  \c  . 
corriger  ,  je  m'en  fàiis  un  fonds  de  tranquillité 
&  de  paix  ,  dont  dépend  toute  la  douceur  Se 
tout  le  bonheur  de  ma  vie.  Telle  eft  la  natuite 
de  ce  péché.  Mais  fc  trouve-t-il  dans  le  moit- 
de  des  âmes  afièz  iufènfées  ,  pour  en  venir  juP- 
ques-la  ?  Oiiy ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  rnoii-* 
de  en  eft  plein  }  8c  ce  qui  marque  encore  bien 
plus  la  corruption  du  monde  ,  c'eft  que  l'on  en 
vient  jufques-là  fans  paflcr  pour  infenfé.  Car  d 
ce  péché  efVoit  dans  f'ppinion  des  hommes  gé- 
néralement décrié  &  reconnu  pour  folie  ,  il  fc* 
roit  plus  rare  &  moins  contagieux  :  mais  an- 
joord'huy  c*cft  un  defbrdre  commun  ,  que  l'ef^. 
prit  perverti  dii  monde  a  fçeû  mefmes  en  quc4- 
ique  façon  autorifèr  par  le  nombre  &  la  quâfi**^ 
té  de  ceux  qui  y  font  engagez. 

En  efïct ,  Chreftiens  ,  prenez  garde  à  cetttf 
indudbion  ,  qui  va  vous  développer  n^  peniëe»' 
&  qui  me  fcrvira  d'abord  de  preuve,  je  dis  que 
cet  aveuglement  volontaire  &  afFe«5^é  eft  le  pc- 
clié  des  libenins  &  des  prétendus  athées  >  que 
dans  eux-mefmes  Se  par  les  feules  veuës  natu- 
relles ont  des  lumières  plus  que  (uSi^axkt^^  ^gcras. 


•^ 
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rWracrr  <ie  Icbt  ci^ac,  aiceacr  oc 
en  loT  ,  <{ae  parce  qa'ils  ne  irsksx.  pas  s*2£z* 
fcsir  à  laf ,  &  <pi'a  Ârce  ie  ToAnfo  lis  par- 
▼iescesc  enân  a  l'ooDlier  &  en  £ix:c  i  le  mé- 
coanoittTC  LzrruesEC  û^    <{cie    Tcrmliien 
^soQook  oocrcâMS  <ie  FArfarifar ,  loct^a'apccs 
aToir  desDonfhé  ipie  Diea  en  qaalicé  de  pre- 
joîcr  cftie  eft  le  plos  coma  6c  tons  les  cârcs,  il 
cooclook  <|iie  le  Jeiibrdre  des  impies  câoic  de 
ne  Tonloir  pas  ccoomiotfire  celaj  qa*ils  ne 
y^^  pooTOienc  jamais  abJblomenc  ignorer  :  Et  bdc 
tuU,    fftfmmmM  dduH  uêlemtimm  rtugmêfctrt  fmem 
iffêwm¥t  nmt'  fdfwmt.  Oà  toos  remarcjoeiez  que 
ce  gnmd  homme  ,  bien  éloigne  de  donner  dans 
les  vaines  fabcilîccz  de  certains  Théologiens 
modernes  ,  ni  de  raiâxiner  comme  eox  ,  en 
£û(ânc  de  dangereo/ês  (iropofînons  fur  ce  qni 
regarde  l'exiflence  &  la  foy  d'un  Dieu ,  n  ad- 
tnenoic  point  d'ignorance  de  Dieu  quiicloQ 
luy  ne  fud  un  crime  monftruenx  :  &  cela  fba- 
clé  fur  la  parole  exprcflê  defàinc  Paul ,  lequel  a 
toujours  traité  d'inezcufâblcs  ceux  qu'une  té- 
méraire  pré(bmption  aveugle  jufqu'à  douter 
Kom.  <lc  la  divinité  ;  Invifihilia  ejusferea  qiufMÛ* 
2.     .  funt ,  intellecia  cmfficitmtur  ,  it^  ut  put  imex- 
^CHfrhiUs.  V'\zï(cn(é  ,  dit  le  Saint  Efprit  »  a  ba- 
^  lancé  entre  (k  raifbn  Se  ibn  cœur  :  /à  rai^A  lu/ 
a  dît  qu'il  y  avpit  un  Dieu  ,  &  fbn  cœur  rebel- 
'  le  luy  a  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  ;  &  parce 
,  que  Ibn  cœur  a  malheurcu(êmcnt  prévalu  fur 
fa  rai  Ton  ,  malgré  les  veûes  de  là  raiibn  il  a 
-  fuivi  le  mouvcmenr  de  (on  cœur ,  julqu'i  çoi\- 
clure  coï^formémem  à  fcs  dcfirs  qu'il  n'y  a 
r/y».poiiu  de  Dieu  dans  l'univers  :  Dixit  mfifia^ 
'  *'     in  c^^^fm ,  »(?»  cfi  Dcms,  Avc^glçmenc  vo- 
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lontaire   &  afièdé  ,  qui  dans  la  Société  Acs 

hommes  fait  les  libertin»  de  créance  &  de  xe^ 

Jigion.  ii  :  -; 

Je  dis  que  c'eft  le  péché  de  certains  hénti^ 

ques  de  liiaoYaifè  foy  ,  qui  ae  font  tels-,  que 

parce  qu'ils  fùnt  déterminez  à  l'eflre.  Car  il  y 

en  a  dont  la  préyeaôon  va  jufqu'à  ne  Youloii 

pas  mefmes  $*inftruire>  jufqu'à  rejetter  in* 

diftèremment  &  fans  choix  tout  'ce  qui  fèroic 

^capable  de  les  conraincre ,  jufqu  à  conceTOÎc 

Une  fecrete  ftverfion  pour  la  vérité ,  juiqa'à  ft 

faire  un  p(Mnâ  de  conduite  &  un  principe  de 

ne  revenir  jamais  de  leurs  erreurs.  Prévemioii 

que  ikint  Àuguftin  condamnoit  dans  les  Ma^ 

liichéens  ,  quand  il  leur  reprochoic  qu'ils  a* 

voient  moins  de  docilité  pour  les  (acrez  ora*» 

tlesde  l'Ecriture  &  pour  la  parole  de  Dieu  , 

que  pour  les  traditions  humaines  Se  pour  leo 

livres  des  prophanes.  Aveuglement  volontaire 

ic  af&i^é  qui  £iit  lès  fchiimatiques  6c  les  héi 

tetiques. 

'    Je  dis  que  c*efl  le  péché  des  feniiiels  &deff 
?oluprueux>  qui  pour  gonfler  avec  inoîtisilef 
trouble  leurs  infants  plaifîrs  ^  ne  veulent  pas^ 
mefmes  entendre  parler  des  veritez  étemelles  :|^ 
Se  ont  Taudace  de  dire  à  Dieu,  ce  que  le  fàinC 
homme  Job  leur  mettoit  dans  la  bouche,  pooC 
exprimer  le  malheur  ou  pluOoft  le  dérègle* 
ment  de  leur-  conduite  :  Et  dixerunt  Dêo  zM* 
Recède  à  nobis  ^fcientiam  viarum  nufrum^o»^^* 
Ifêmm*  Ils  ont  dit  à  Dieu  :  Retirez  -  vous  de 
nous  y  Seigneuc  »  &  cefïTez  de  répandre  dans 
nos  efprits  cette  (cience  ^  quo/que  divine  ,  qui 
nous  découvre  malgré  nous  les  yoyes  de  falur, 
C*efl  une  fcience  importime;  Se  dans  la  ço&C- 
£an ou  nou»  /ôauoes  de  ^ivxeiui ^x^ ^ toa' 

O    u\ 
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|Gifioi»  &  de  âosfûic  nos  icBS  ,  cUe  ae  ferait 
me  wm$  ioqaiàcr  &  ^oc  noos  aUanncr.  Rc-- 
ScrrcL  pour  <f aocvcs  ces  tîtcs  himkics  •  qui 
ftorlcsikMispEccîciizdevolliegFacc  :  nous  ne 
(omsats,  pjs  encore  di^^ofo  à  les  leoeroir  »  il 
en  cou(te  trop  pour  les  ûiÎTie  ,  &  mefîaes  il 
en  coaftctok  trop ,  â  nons  ks  afions  »  peor 
ne  les  pas  luivxe  :  il  vaut  mieux  pour  noflze 
s^QS  y  ^e  nous  ea  fiifoos  pâtca.  H  cft  Tiay 
^ne  hk  icicoce  de  ifos  OMBBHndaBcas  &  de 
ioâre  loy  cft  la  fcicnce  des  Sûnts  :  mais  elle 
«ogsigei  des  choies  trop  peni4bi  8c  cm  con- 
iraif  es  à  iquics  nos  iadinacioiii,  poor  imifaai* 
scr  mcAnes  que  yoos  nons  l'accoidicz.  Ce  fc» 
aonccmeac  a  (by  -  mefine.  •  ce  crucififlmcni 
de  la  cbaii  >  cetce  ncccfficé  iadi(pcQ&ble  de  1^ 
peniccQce ,  mat  cela  »  fi  nous  j  pcnfiont^ngat 
dcibleroir  i  âc  la  vcue  que  ooas  €oaacip9S> 
cmpoi&inocGoîr  ce  qu'il  j.  a  pour  nous  dans  It 
monde  de  plus  ^^aUc  &  de  plus.  doux.  Nous 
aimons  mieux  paâcr  nos  jours  dans  une  igno* 
xance  pco£)ndp  >  9c  cftre  moios  inlkutcç  >  Sei- 

rîur  •  de  ce  que  vons  nous  commandes, afi» 
pouvQir  jouir  iâns  remords  des  plaifia  qoo 
i^us  0OU3  défendcz.Car  c'eft  ainfi  que  ces  par* 
ctiàns  du  monde  ,  ciclares  de  la  padkm  & 
dominez  par  la  feulualicé  ,  s'en  expliquent,  on 
du  moins  ç'eft  ainfi  qu'ils  le  peuPsnc.  Aveugle-^ 
zncnt  volontaire  &  attèdé  quiËûtlcs  charnels 
&  les  impudiques. 

Je  dis  que  c'eft  le  pechi  de  certaiûs  e^ts 
pleins  d'eux-mefmes ,  qui  pAC  un  effet  pitoya- 
ble de  leur  orgueil  ne  peuvent  fiipponer  la  vé- 
rité, dumomcnc  que  la  vérité  les  humilie  >  qui 
dés-là  s'opiniaftrent  ï  la  fuir  ,  au  lieu  qu'ils 
dtfvioieot  pour  ceU  meGooft  U  chccchcr  i  q!Ù 
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comme  dit  S.  Auguflin  ,  aiment  cette  vérité 
quand  elle  leur  eft  favorable»  mais  qui  la  haïf-  ■ 
fent ,  qui  la  rejettent  quand  ils  en  craignent  lai 
cenfuxe  :  Amant  Juam^M  *   odirtmt  feiéut-ydu^* 
guentem.  Le  péché  de  ceux  ,  qui  poilèdcz  de^ 
leur  amour  propre  ne  veulent  pas  voir  leurà 
de&utSy  quoyque  groiCers>  &  ne  peuvent  foaf^ 
£nx  d'eneftre  repris }  qui  prennent  pour  ofin- 
fes  les  plus  charitables  avis  qu  on  leur  doniic^<   .v  • 
&:  les  plus  £Uataires  iemonftrancesqi|'onIeu£. 
fait  '9  qû  bien  loin  de  k&«ecevQir  cooixne^. 
bons  offices ,  s*en  font  dos  fujets  de  reifeûct- 
ment  &  d'aigtcoi  ,  &  ne  iè  tiennent  obliges 
qu'à  ceux  qui  par  une  ÊmiEb  amitié  ou  par  une 
la£;hc  complailànce  ont  foin  de  leur  cachcc 
tout  ce  ^ui  les  bleflc  ,  de  leur  di/fimûler  toac 
«e  qui, les  mortifie ,  quelqac  vray  qu'il  puilTu; 
eftre  d'ailleurs  <Sc  quoyqu*ilfUft  fi  utile  &  (b 
neceffaire  pour  eux  de  le  çoonoiilrc.  Le  péché 
de  ceux  qui  vculeut   mcfines  oa'on  leur  ap~ 
plaudifle  jufques  dans   leurs   ioibleâès  ,  £e 
qu'on  les  Iduë  ,  comme  parle  l'Ecriture ,  jufî 
ques  dans  les  dçfirs  de   leurs  âmes  ^  c!eft  à 
du.e  >  JuTquçs  dans  leurs  pai&pns  les  plits^vio^ 
lentes  &  dans  leurs  entreprifès  les  plus  injuftcssl. 
qui  mettent  tout  leur  bonheur  a  dftre  flattes 
Se  trompez  i  qui  comptent  le  menfbnge  pout 
un  bienÊût ,  &  l'adulation  pour  une  marque 
de  refped  :  H»  tùnùrkm^çç  font  les  tcrmc»^^^ 
de  iàint  Jerofme  dans,  la  belle  peinture  k^u'ili^^ 
^  nous  en  attacée  ^géUid^nt  4^  circumvenfhnem 
fuéum  >  &  UlHpênem  ^9  bemfich  fwtmt.KvtVL- 
glement  volontaire  &  affèi^é  qui  fait  les  incor* 
rigibles. 

Enfiujje  dis  que  c'cft  le  péché  d'util  \n&càx^ 
de  chrcftiens^  1^  pacuQC  avuxs:  ^]:tf;\^t;e3!ksoTA 


JUS  «eoieac  Tas  s'âciaircir  lur  cer- 


^iss^ur  ^ssaoB  iaiiKS.f^  oerrains  crou- 


2.^'  ^s^w!Blcesce .  Kce  ca  k.s  feiicoK  bien  « 
actzr  ?ci  i«  -i5  :c  iJtuma  e*xx-!nel=KS ,  qu  ils 
3e  cor  pes  2sn5  -n.  ilihcS^eo.  ti'accaxplir  des 
jrscîi^  i  z*i^  ex  iCLô-rcLiE'aicîK  leur  fbroit 
^nr  vH!  lici  .tioc  nx:rî£2.  Ez  ^où  ceoz  (]ue  le 
?fiùync^s  r»cic  51  ^«é  ixis  'c  p^anme  crence- 
ft  icszr  il  ^ijÔlt  -  Sciait  mttHigerê 
Se  ?ec«K  »  2  pas  iroaiu  fça- 
le  aKa>  «rsr  oic'^ib  ae  C^  pas  TOoia  faire. 
aa«ar3v32it  dtikuK  fc  incoD- 


es  ificiigses  daiBS  ces  em- 
jciv  .  ^:tï^I3S  z!i  nssacle  de  la  grâce  il  eft 
^rr.^si.\£H£  -jspc{fi*.e  ce  :e  LiBver  ^'il  eft  £i- 
«ne  c.f  s-eaescâir  ea  très  9ra  d  aonccs.  Od  Ta^ 
'«^i  s  ;:lc«er  «se  l'emetue  îodigence  oa  <fuii' 
c±sr  jcvaâccs^g  à  cse  pcocpencc  «;]ui  icandalife 
le  Bob^c  Coarte  *àe  rjufaùiiflracioQ  da  bîca 
e  aiiircT  .  ûî$  te  m.inf^menc  qu'il  en  a  rair,  il 
B*^  eu  :>f  i^xjÀnKÎe ,  ni  peur  >  eike  la  bonne 
ksv  a»e£jLL:e  pc«r  ce  pis  cootôudre  les  ace* 
Kî^  ca  pcocbim  avec  les  liens  propres.  Celuj- 
<v  iaoi  ies  Kxkîbons  de  la  ma^iftrarure  a  cent 
âminoottrê,  aux  dépends  du  loîble  &  du  pau* 
ve  2  ce  Qa'xl  pouvoir  en  faTcur  de  ks  amis. 
Celaj-la  oourred  dans  r£^li:è  de  bcnefices.en 
a  joui  &  en  a  di/Tîpé  les  revenus ,  (ans  avoir 
^gard  aux  obhgarions  onereofcs  qui  y  eftoienc 
attachées.  Si  dans  chacun  de  ces  eftats  l'on 
venoir  après  quelque  temps  a  encrer  dans  la 
ditca/fîon  des  choies  ,  &  à  pefêr  couc  dans  la 
balance  du  iânâuaire  ,  il  efl  êvidenc  qu  on  y 
ciouveroic  bien  des  comptes  à  rendre,  bien  defr 
ilices  à  réparer ,  bien  des  rdlitucions  à  fai« 
)c  «H»  cela  cnrÂ)actai&|:oit.^  •&  céduiroic  i 


ics  extrcmitcz  fafcheufcs.  Que  ùdt  -  on  ?  pour 
s'en  ofter  i'in<îttiénidc  &  le  icrupulc  y  on  s'cù 
oile  la  conaoU&nce.  On  s'étourdit  là  ^  deilûs  > 
on  prend  le  parti  de  n'y  point  pcnfer  ,  îauc-H 
cependant  s'acquitter  d'un  devoir  de  religion! 
Faut-il  pour  fàcisâiire  au  précepte  de  l'Eglife, 
approcher  da  tribunal  de  ia,  pénitence  ?  oa 
cherche  anconfèflèttr  commooe  »  c'efl  à-dirc^, 
un  cpnièdèur  peu  liabilc/.ou.peu  zélé  ^.  qui 
content  de  voir  à  fes  pieds  l'iniquité  couverte 
des  apparences  dp  l'humilité  >  délie  fiir  la  tercà 
ce  que  Dieu  dans  le  ciel  ne  déliera  jamais  j^ 
ians  rien  exiger  davantage  qu'une  confeffiom 
légère  &  fuperficielle  ,  bénit  en  cote  Dieu  d'ur- 
ne prétendue  couverfîon  y  fur  laquelle  les  An«^ 
ges  de  la  paix  fSc  Jes.  vrais.  minxÀres  du  Seig-» 
nt^ur  ne  peuvent  •  adèz.  amèrement  pleurer» 
Aveuglement  qui  fait  les  infenfîbles.&les  ea^ 
durcis. 

Or  j'ay  adjoufté  y  &  je  ibutiens  que  de  tou^ 
les  péchez  dont  l'homme  eft  capable,  il  n'y  em 
a  poiuc  de  plus  contraire:  au  fàlut.  Poucquoy  d 
En  voicy  :la*rai(bn  quied  (ans  réplique.  Pacw 
ce  que  cet  aveuglement  volontaire  exclut  las 
première  de-  toutes  les  grâces  qui  eft  la  lus*-* 
miere  divine  ?  &  par  i'exclufîon  de  cette  pre-- 
miere  grâce.  >  nous  met  dans,  une  efpece  d'im<»' 
poffibiliré.  de  parvenir  à  aucune  autre  grace*iî 
C'efl  la  penféc  de  (àiat  Auguilin  :: d'où  il  s'en^^ii 
Ibit  que  ce  péché  ferme  ,  pour  ainfî  dire  ,  àii 
Dieu  la  porte  de  noflre  cœur ,  &  réduit  Dieu  ,,f 
tout  Dieu  qu'il  eft ,  à  moins  qu'il  n'ufè  de  ibni 
iôuverain  empire  &  qu'il  ne  fafle  un  dernierw 
cSorc  de  fa.  nûébricorde ,  comme  dans  l'imr- . 
pni/lknce  de  nous  iàuver.  Ecoutez  -  moy  ,  êc: , 
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contraire  au  fàluc  que  celuy-la.  Car  dans  tous 
les  principes  de  la  Thcoiogie,la  première  grâ- 
ce du  iàluc ,  c'eft  la  lumière  qui  nous  décou* 
Tre  les  Toyes  de  Dieu  ,  &  qui  nous  fait  coq- 
noiffare  nos  devoirs.  Lumière  ablblumcnc  ne* 
ceflâire  ,  puifque  dans  l'ordre  de  la  grâce  auf^ 
û  bien  que  dans  l'ordre  de  la  nature  >  pour 
agir  librement  il  £mt  coonoiftre.  Se  pour  con* 
iwidreil  faut  eftrc.  éclairé  de  Dieu*  Quefài* 
ibns-nous  donc  quand  nous  rejetions  cette 
lumière  ?  nous  détruifbns  dans  nous  -  mefmes 
le  fondement  du  fàiut  ;.  &  pat  Toblbicle  que 
nous  apportons  à  cette  ièule  graœ  >  nous  re- 
nonçons y   autant  qu'il  eft  en  nous  >  i  toutes 
les  autres  grâces- que  Dieu  tenoit  en  refêrre 
dans  les  treibrs  de  (a  mifèricorde ,.  &  par  ou  il 
vouloir  nous  convertir  &  nous  attacber  à  iuy» 
■  Car  négliger  cette  lumière  y  beaucoup  plus 
la  craindre  &  la  fuir ,  c'eft  ^re  à  Dieu  que 
nous  né  voulons  pas  qu'il  nous  prévienne  de 
ibn  amour  >  que  nous  ne  voulons  pas.  qu'il- 
nous  imprime  la  crainte  de  Ces  jugemens  ,  que 
nous  ne  voulons  pas  mefmes  qu'il  nous,  donne 
de  la  confiance  en  luy:  ,  que  nous  ne  voulons 
pas  qu'il  touche  noflre  cœus  &  qu'il  en  Càffc 
un  cœue  pénitent  &  contrit  l  comment    ce- 
la ?  parce  cme  dans,  la  doârine  de  S.  Auguftin,.- 
k  crainte  oc  Dieu ,.  l'amour  de  Dieu  ,  la  con* 
fiance  en  Dieu,  la  haine  du  péché  ,  (but  autant 
àk  grâces  d'infpiration  &  d'afleâion  -y  qui  fup*  . 
pofènt  edèmieljement   les  grâces  ck  lumière- 
âc  de  connoiilknce.  Du  moment  donc-que  nous, 
«énonçons  par  un  aveuglement  volontaiie  i. 
cette  grâce  de  connoif£ùace  ,.  nous  .nous  reiw 
dons,  incapables,  de  tous-  les  autres  dont  de-; 
Dieu 9^  & db  tous  Ics&nônicQi  qui  fbiuroienK« 
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nous  ramener  a  Dieu,  Or  je  vous  dertiande  ,  & 
Ton  peut  rien   concevoir  de  plus  direftcmcut 
oppofé     au  lalut  ?  Prenez  garde  ,   s'il  vous 
plaift  :  candis  que  nous  avons  ces  connoiflan- 
ces  qui  nous  règlent  par  rapport  au  falut,qucl* 
qucs  pécheurs  du  reftc  que  nous  foyions,Dicit 
agit  encore  dans  nous  ;  9c  malgré  la  corrup- 
tion de  nos  mœurs ,  nous  ibnyncs  toujours  en 
quelque  manière  fous  i'empire  de  fa  grâce. 
D*oà  vient  que  le  Sauveur  difbit  :  marchez 
pendant  que  vous  avez  la  lumière  ,  Amhulatej^^^ 
ium  lucem  habeth.  Mais  dés  que  cette  lumic-  n^  ' 
re  1K3US  manque  ,  toutes  les  opérations  de  la 
grâce  ceflènc  y  &  nous  pouvons  dire  que  nous 
cefibns  d'eftre  nous  -  melhies  dans  la  vdye  du 
falut.  Je  dis  plus  ;  car  non  feulement  ce  péché 
d'un  aveuglement  volontaire  nous  ofte  la  lu* 
miere ,  mais  il  nous  ofle  meimes  le  defir  d*a« 
voir  la  lumière  j  non  feulement  il  nous  fàic 
(brtir  de  la  voyedu  falut  y  mais  il  nous  fait 
perdre  en  quelque  façon  refperancc  d*y  ren- 
iret ,  puiiqu  il  eft  certain  que  le  premier  pài 
pour  irmrer  dans  là  voye  du  falut ,  eft  de  lai!^ 
chercher ,  de  l'étudier: ,  de  vouloir  Taj^pren* 
dre.  Or  c'cftàquoy  ce  péché  a  une  efïcntiel- 
Ic  oppofîtion.  Saint  Chryfoftome  nous  en  don-i^ 
ne  la  figure  &  la  preuve  dans  l'exemple  de 
Taveugle  de  Jéricho.  Cet  aveugle  eufl-il  ja-' 
mais  efté  g\iéri  p^r  le  Fils  de  Dieu  ,  s'il  ne  Ta- 
voit  ardcmmchc  defîré  î  noir -,  mais  .  il  cria  ^ 
mais  il  prefïa  ,  mais  il  importuna  ,  mais  il  té- 
moigna une  envie  extrefhie  de  voir  :  Domine  ,j^^ 
m.  'uideam.  4c  c'efl  pour  cela  que  Jefus-Chrifl  ij/ 
liiy  xeridit  h  Vêâï.  Nous  ne  faifofls  rien  de' 
fcmblâble  ;  e'efb  a 'dir^,nous  n^avons  pas  mef^ 
Aies  :  Ce  défit  =qticf  Dicu-naq»*  éclaUe  ^  &.tv6\x% 
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ci;.';  -.r  7^-5  2:z:z:zx  cizi  ce  pccikc  :  icccrr» 
.   -  "-  ■  -, 

Tizrr  £rcf7£  ccîzzc  eclairsz  ce  Eh^ru ,  cocs  en 
^TQrj  i:as  tosize   cpnrrp.zTc  i  &  cu'aa  lieu  ds 
are  a  Dxu ,  Seignrnr,  que  )c  voye^  nous  nous 
c:Jbzs  ftcicrement  à  xx)us  -  meûnes  par  un  at- 
urbsBBtnr  opir.ufiit  à   ccihe  ccroriire  ,  que 
je  ne  TOTc  JÂHuis  ce  ^u:  zie  gcibc  &  ce  qui 
j:e  frriiio;:    q:*'i  œc  rrcLbisr.  Péché  que  je 
i'^77t','.t  pl'j.s  hznple  pscKé ,  mais  ù  i'olc  le  cû- 
rc  .  uiiC  hiicni  parent  a  ccLe  de  1  aipic ,  qui 
fc.on  la  ccmpaiaL'bn  du  Saicr  £!pric  ,  le  bou- 
che les   orcilies  pour  D'enreodre  pas  la  voix 
Z^'V».  de  l'encliaoteur  :   Furor  iliis  fecundkm  fimili'' 
;;.       tgd'uum  ftrfentis  :  ^rirr  nffidis  fur  dé  ,  d*  #^/«» 
rjtmis  astres  fuas.  Avec  cette  diiièrcuce  ,  die 
iaia:  Bernard  ,  que  quaad  l'alpic  bouché  lès 
oreilles  ,  c'cA  pour  conferver  là  vie  i  au  lieu 
que.quaiid  uous  fcrinons  les  yeux  à  la  vericé  , 
ç'eA  pour  nodrc  ruioe  &  pournoftre  aiorr. 

J'ay  die  que  ce  péché  fcul  metcoic  Dieu  dans 
i|nc  crpccc  d'icnpuiflànce  de  nous  fauver  ,   9c 
Vobiigcoic  3  nous  dire  ,  quoyqiiic  dans  un  au- 
tre fcns  ,  ce  que  Jcfus  -  Chri/l  die  i  Taveugle 
Ihc,     <)0nt  ]Q  viens  .cfc  vous  propofer  Texcmple  :  §IimL 
I »       tihi  i^is  fanam^A  quoy  m  obliges-*tu»  pécheur^ 
èc  dans  TcAat  naalheureux  ou  je  te  vois.,  que 
vciixtu  que  je  te  fade  ?  Que  jeté  fauv^  fans 
g  race  »?  cela  n'cft  pas  dans  xnou  pouvoir.  Que 
)f:  rc;  Januc  des  grâces  iaus  lumière  l  il  n'y  en 
nie  j.inaais  de  la  forte-  Que  par.  des  lumières 
'-'"-('ct^jc  rc  iiioAlâc maigre  coy  ?  çcacilpçitt 
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ForJre  de  ma  proyideace.  Qae  par  ua  miracle 
fpecial  ^e  change  pour  toy  ici  loix  de  ceccjs  pro* 
fidcace  ?  majudicc  s'y  pppofe  ,.  &  ma  mi(è^ 
ricoL'dc  mcfme  ne  i'exig^e  pas.  Il  fauc  donc  ea 
m'accommodatic  à  ces  diipo/Icions  ,  que  je  ce 
laifle  périr  >.  Se  parce  que  eu  veux  c'aveugler  y 
que  j*a£reile  le  cours  de  mes  grâces ,  puiiqu'il 
u  y  eu  a  auxnine  qui  ce  puiiTe  convercir  ,  tan- 
dis que  eu.  pertid^ras  à  ne  vouloir  pas  counoif» 
tre  les.  vericez  du  faluc^ 

Je  fçais  „  Chreftiens ,  que  Dieu  peut  indé* 
pendammeuc  de  nous  pénétrer  nos  efprits  de 
les  lumières.  Je  fçais  qu'il  câ.  de  leur  eflence 
en  tant  que  ce  {ont  des.graces  >  d'eftre  produi- 
tes dans  nous  iâns  nous-meimes ,./»  mbisfinê.^^^ 
nabis ,  dit  S.  Augudi».  Je  f^is  qu'il  ne  nous 
çA  pas  libre  de  les  recevoir  oa  de  ne  les  pas  re- 
cevoir, qjnoyqju'il  nous  fait  libre  après  les  avoir, 
xeçeûës  ,  d'en  bien  ou  d'en,  mal  uièr«.  Mais  il 
cft  toujours- vray  y  que  quand  nous  faaiilbns  »i 
quand  ;90us  fuyons  ces  lumières  ^  nous  £of. 
tpons  tout  L*ob{£acle  à  nof^e  iklur  qu'une  créa-r 
ture  de  ùl  pan:  y  peur  former  ^&  que  pour  fur- 
nionter  cet  obllacle  il  faudroic  que  Dieu  em- 
ployait des  grâces  extraordinaires  ôc  qu'il  fît  uik 
miracle  de  fa  toute  -  puifTauce.  Or  cela  mc: 
£ui&t  pour  avoir,  droit  de  dire  que  cette  .efpece. 
d'ayeugiemenc  çfï  donc  4c  tous  ks  péchez  lé/ 
plus,  oppoie  à.  la.  cokiferfioa  Sl  aa  iâluç  de- 
rbommc,  Fccbé^mes.  chers  Auditeufs^.  pà)  ^ 
nous  devons  tous  craindre  de  tomber  ^^mais. 
encore  plus  ceux  qui  dominez  par  leurs  paf^ 
fions  «.&  Uiâbot  emportes  autorretit  du  mon-^ 
dà.  ÇtToij^joiirquoy  je  voudrois  qiiie  tous^ 
<;pax  mii  tok'i^côacep^  ^{ç  fMropo&i&svc-  aujour*-  .  \\ 
4^i  4c%e  HJuiila^ftç^à  Dieu,  çftxc  £r*4<^    -^^  ^' 
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que  faifoic  (î  (buvent  David  &  qui  marquoic  fi 
^-^^^•bicn  la  droiture  de  l'on  cœur  :  ReveU  oculor 
*  '  **    meos  -,  Seigneur ,  éclairez- moy ,  &  ourrez-moy 
Pfdm,  les  yeux.  Illumin/^  tenebras  meas  5  Seigneur  , 
J7-      diflîpcz  les  ténèbres  de  mon  e(prit.  lîlufirafa" 
^  ^*ciem  tuam  fuper  fervum  tuum  ',  faites  rejaillir 
réclac  de  voftre  vifâge  i'ur  voftre  fcrviteur.  Dé- 
trompez-moy  des  erreurs  &  des  fau/Tcs  maxi'* 
mes  du  fîecle.  Je  fuis  aveugle ,  il  cft  vray  : 
mais  au  moins  par  voftre  mifericorde,  ô  mon 
Dieu  y  je  ne  me  plais   pas  dans  mon  aveugle- 
mentj  puifqu'au  contraire  je  le  déplore  &  que 
je  Tay  en  horreur.  Je  marche  dans  Tobfcurité 
d'une  foy  languiflànte  &  imparfaite  :  mais  ao- 
moins  je  defire  vos  fainces  lumières  ,  je  vous 
ks  demande  ,  je  fuis  dans  l'impatience  de  lef 
obtenir  ,  je  les  préfère  à  route  la  fageflfc  mon- 
daine ,  je  veux  me  di/pofèr  à  les  recevoir.  £c 
parce  que  je  fçais  que  ce  n^eft  point  dans  le 
bruit  &  le  tumulte  du  monde  que  vous  les  re« 
pandez  ,  Se  qu  au  contraire  c'efî  là  qu'elles  s'é- 
vanoiiilfent ,  je  veux  déformais  me  feparer  du 
monde  }  je  veux   régler  n:ies  occupât  tons  9c 
mes  converfations  ,  &  en  retrancher  le  fuper- 
ûu  i  je   veux  m'occuper  de  vous  &  de  moy- 
mefîne ,  afin  que  dans  le  (ilence  d*une  vie  tran- 
quille &  intérieure  je  puifife  entendre   voftrc 
Voix  &  profiter  de  vos  divines  inflni^îOtts.  Ahl' 
riidn  Dieu^ehangez  donc  &  purifiez  mon  cccnt: 
Pfalm»  Gnr  munàum  trea  in  me  ,  Vins,  Et  comme  il 
l^'      ne  peut  cftre  réglé  que  par  les  counoi/Jànces 
fkid.  de  refprit ,  renouveliez  le  mien ,  "EtJ^mtum 
nûum  innov/^  in  vifctrihut  mets,  Donnez-moy 
cette  intelligence  qui  fait  les  predeftinez  &  ki 
fféUm.  Saints  :  I>s  rmhi  mMhUum, .  ét-feism  jffftîfi: 
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€enV{l  point  pour  me  rendre  plus^  habile  dans 
les  ajfaires  du  monde  ,  ce  n  e(l  point  pour 
avoir  l'eûime  êc  l'approbation  du  xnonde  y  ce 
n  cft  point  pour  me  diftinguer  &  pour  m'é* 
lever  dans  le  monde  :  je  fciay  toujours  ailè& 
diftingué.  Seigneur  ,  quand  je  le  feray  devant 
vou$&  auprès  de  vous  -,  je  icray  toujours  slScz^ 
grand,  quand  je  vous  craindray.Mais  donnez- 
la- may  pour  n'ignorer  riea  dans  ma  condi- 
tion de  cous  mes  devoirs  ,  pour  f^^avoir  tou< 
tes  vos  volontez  &  pour  les  accomplir.  Je  puis 
me  pa&r  de  tout  le  refle,  &  je  renonce  mef- 
mes  abfolument  à  tout  le  rel^e  s'il  ne  me  con* 
duit  IsL  i  Vt  fciam  juftificationes  tuas.  C'ed 
ain(î,  Chrediens,  que  vous  vous  prefèrverez  de 
ce  premier  aveuglement  qui  de  luy-mefme  eft 
péché  :  parlons  maintenant  du  fécond  qui  eit 
la  caufe  du  péché.  C'eÂ  la  féconde  partie.    . 


j 


'Appelle  aveilglement  caaiè  4u  peçhé^  quand  l  n 
Fhomrne  ne  peche,que  parce  qu'il  eft  aveugles ^-A*r: 
&  que  dan*  la  difpofcion  ou  il  fe  trouve ,  il  ne''^^^*- 
pecheroit  pas  s'il  avoit  certaines  veûës,qu  il  n'a- 
pas  en  ejfet ,  mais  qu'U  pounoic  Se  par  confe- 
quent  qu'il  devroit  avoir. Car  il  ed  vray  de  dire 
alors  que  ùyn  aveuglement  y  ou  que  ien  igiia*. 
ranceefl  la  caufè  de  (on  defordre  ^  pi^fque  fooi; 
ignorance  venant  à  ce(rcr,fpii^^deford):e  ceflêrok  - 
£^  mtûnes.^  £a  fut^il  jamais  un  exemple  plusi.    «^ 
authei|tiq}ie^&  tout  enfçmble  plus  terrible,  que 
le  crimedes  j.uifs  commis  dans  la  perfbnne  dit. 
Sauveur  du  monde  l  Un  Dieu  livré  à  la  cruau- . 
t^  des  Jboxtuocs^uoi  Pieu  mpqué>.Qutragéy  con**- 
>lamné ,  CTnçï6,(ty  Toilài«qis  doute  un  péché 
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pcché  dont  l'ignoraBcc  a  efté  le  principe.  Les 
Pfaaiifitas  aroicnr  entrepris  de  perdre  Jefiis- 
Chh(l>inais  ils  ne  (çavoient  pas-q^eJefiis-Chrift 
efloit  le  Meflîe  &  le  Fils  unique  de  Dieu.Ou7y 
mes  Frères,  leur  dit  iaint  Pierre,prefchant  dans 
leur  Synagogue,  je  icay  que  vous  are2  agi  en 
cela  aufTi  bien  que  tos  Magîihats,par  ignotan^- 
•^^'3-  ce  ',  Sed  ^  nma£  Jêh  ^uim^  fer  tpHiruntitun  fn 
eiftirjicut  ç*ffwhiàfis  infri.  Vous  arez  oppri- 
mé le  jufle,Toas  ayez  donné  la  mort  i  l'auteur 
mefme  delà  vie,  tous  luy  avez  preferé  un  vo^ 
leur  public  ;  mais  vous  l'avez  £ût  parce  que 
vous  efticz  dans  l'erreur. Jefus-Chrift  ne  le  te- 
moigna-t-il  pas  luy-me(îne,lor{<|ue  fur  la  croix 
il  dit  à  fbn  Père  :  pardonnez  leur  mon  Père  • 
parce  qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font.  Ig^feé 
Ul'rs  y  ntfànnt  enim  quid  féuitmp^  Cependant  ils 
coBunectoient   le    plus   aboHiinable    de  tous 
les  crimes  :   mais  encore  une   fbis  d  où  pto- 
cedoit  ce  crime   fi  abominable  ?   de  l'aveu- 
glement  oit  la  palfioa  &  la.  luioe  les  avoir 
plongpz. 

Riende  pluS' commun  dans  le  cKrifliain&icr 

que  ces  igiiorances  qui  ibnt  tomber  les*  hom-^ 

ïxits  dans^le  péché  ,  ou  que  ces  péchez  cauia. 

par  l'ignorance  àts  hommes.  Combien  d'injuA 

tices  dans  le  commerce  ».  combien  d'ufures  ,  de- 

preds^où  la  con/cience  de  bletfée,  faute  de  f^ 

voir  ce  que  là  Iby  de  Dieu  permet  &  ce  qu'elle* 

défend  ?  Si  j-en  avois  efU  inlhutc ,  dit- on  s  je- 

n'aurois  eu  garde  de  m'engager  dans  cette 

afeire  :  car  a  Dieu  ne  plaife  que^pour  nul  ia-- 

teteft  du  monde ,  je  rifque  jamais  mon  ialut  ! 

Vcmsle  penièzde  la  (broe,  mon  cher  Auditeur,.  ^ 

^je  le  veax  croircsuflais-  cependan»  iPoos  avcS' 

fitt  c»  cpt  le  gcîgiwnr  <opAttBnt.hyrBil»> 
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ian9  l'Ecrirure  :  d*un  argent  qui  devoît  cftie 
k  Iccours  des  pauvres  &  la  maciere  de  vofbe 
charité ,  vous  avez  retiré  un  profit  injure  s  2c 
«tre  i^fiirc  déguiftc ,  palliée  tant  qu'il  vous, 
plaira,  a  efté  la  fuitte  de  voftre  ignorance  De. 
«rfmes  ,  combien  d'averfions  ,  de  haines  fc- 
cretes ,  d^inimitiez  meftnes  declarées,qui  n'ont 
point  d  autre  fondement  que  la  prévention  Se 
l'erreur  ?, Voilà ,  difoitTercullien  ,  faifîint  l'a- 
pologie des"  premiers  fidellcs  ,  d*ou  viennent 
toutes  les  violences  qu'exercent  contre,  ooiii 
les  pajens.  Ce  qui  les  porte  à  ces  cxcremiteac^ 
c'eftla  haine  qu'ils  ont  conjeûë  pour  laRc^ 
figion  chrétienne.  Haine  fondée  fur  l'igno* 
sance.    Car  ils  ae  haïflènc   les  chrefHens  , 

Îttç  parce  quils  ne  les  connoiflènt  Pas^  .a^, 
Cl  moment  qu'ils  Ips  counoîflènt ,  ils  conir-> 
lUencenr  à  le^  aimer  :.  Hac  cÂÙjk  imfmtÀtis'- 
Ulofum  ergà  thriflimMs  y  ubi  definunt  igno^  ^^ 
fore ,  ctjfa^nt  odijfe.  Or  de  chreflien  à  chie- 
ftien  ,  c'eft  ce  qui  arrive  encore  tous   les 
)our$.  Car  combien ,  par  exemple  ,  de  pèches 
Contre  la  charité  >  combien  de  difcours  inju- 
tièux  &  dé  medifànces  ,   combien  mefmes  de 
calomnies  donc  l'ignorance  éft  la  fburce  ?  Si 
Ton  s'cftoît  bien  inftruir  de  la  vérité  des  cho- 
fès,  on  auroit  parlé  fkgemcnt ,  équitablement^ 
charitablement  ;  8c  rendant  ju(lice  au  pro- 
chain, on  auroit  par  là  conièrvé  la  paix.  Mais. 
parce  qu'on  s'eft  prévenu,  parce  qu'on  ne  s'eft 
pas  mis  en  peine  de  déracfler  îé  vray  d  avec. 
le  faut  ;  parce  que  fiir  un  léger  fbupçon  ^ 
ou  fur  un  rapport  xnfidelle  ,  on  a  cru  ce  qui 
n'efloit  pas  ;  en  un  mot ,  parce  qu'on  a  igno- 
ré la  vérité  ,  on  a  condamné  l'innocence  ,  oo. 
S^  hkSi  l'honneur  'âc  détroit  la  re]^uxaLÙov3L^<^ 
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ioa  frère ,  on  s'eft  piqué  y  on  s'efl  aim  ,  on 
s^eft  emponé  ,  &  de  là  cous  les  defbrdres  que 
ranimoucé  5t  la  rcngeance  onc  coutume  dé 
produire.  On  vous  Ta  die  cenc  fois  ,  Femmes 
chreftiennes  ,  &  Ton  ne  peuc  trop  vous  le  re- 
dire :  en  madère  d'impureté  ,  noffare  religion 
condamne  mille  Hbencz  comme  crimioeSes  , 
floi  dans  Teftime  commmie  paflênt  pour  de 
nmples  vanitez  ,  &  pour  des  legerecez  donc  oa 
ne  peut  croire  que  I>ieu  fe  tienne  fi   griéTe? 
ment  of&nfé.  Si'Ton  eftoic  bien  perfuadé  que 
ce  font  des  péchez  &  fbuvent  des  péchez  mor<i 
tels  ,  eft-il  croyable  que  tant  de  perlbnneâ 
élevées  dans  la  pieté  fuflênt  néanmoins  U-deA 
fiis  fi  peu  régulières,  êc  qu'elles  Toaloflènc  ex- 
pofer  ainfi  (leur  ialuc  ?  Non  :  mais  parco 
ijue  le  monde,  ou  pour  mieux  dire>  parce  q<iA 
lelibeninage  du  monde  $*eil:  mis  en  p^Hêffio^^ 
it  qualifier  tout  cela  comme  il  luy  plaifti 
iàns  confultec  d'autre  règle  «  on  fë  le  permel 
iàns  fcrupule  >  &  ce  ibnt  ces  eneurs  du  laaa* 
de  qui  entretiennent  dans  les  âmes  le  regno 
de  refpric  impur.  Laillbns  ce  détail  qui  icroic 
infini ,  &  venons  au  poinâ  important  que  j'ay 
prcfcntcniçnc  à  développer. 

On  demande  donc  ,  &  voicy  la  grande  mie 
d'où  dépend  dans  la  pratique  &  dans  Tui^e 
de  la  vie  le  jugement  ezad  que  chacun  doic 
faire  de  Tes  adions  :  on  demande  fi  cet  aveu- 
glement qui  e(l  la  caufe  du  péché  ,  peut  tou« 
jours  devant  Dieu>no{lre  (buverain  Juge,noas 
tenir  lieu  d'excufe  &  nous  judifier.  Mais  fi 
cela  efloit ,  répond  fiint  Bernard ,  Dieu  dans 
l'ancienne  loy  auroit-il  ordonné  des  fâchfices 
pour  l'expiaciou  des  ignorances  de  fon  peuple? 
David  dans  la  ferveur  de  f^^contricion  auroic-il 
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Jic  à  Dieu  :  Seigneur,  oubliez  mes  ignoran- 
ces pâflëes  i  ViUâs  JHventutis  meA  ,iO^  igruo^^fiik 
rantiss  me/ts  ne  memneris^    N'auroit-il  pas<^^ 
in  dire  au  contraire  :  fbuvenez-vous  de  mts 
ignorances  ;  car  puifqu'elles  me  font  fàyora^^ 
blés  &  qu* elles  me  doivent  fèrvir  d'ezcufê  au"*' 
prés  de  vous ,  il  eft  de  mon  incere(l  que  vous 
en  confcxviez  la  mémoire.  £ft  •  ce  ainfi  qu'il* 
p^rle  ?  Non }  mais  il  dit  à  Dieu ,  oubliez-les  , 
dSacez-les  de  ce  livre  redoutable  que  vous 
pcoduirézt  contre  moy  >  quand  vous  viendrez: 
me  juger,  ll.n'cft  donc  pas  vray  r  que  l'igno- 
rance foit  touiours  une  excufe  légitime  >  lor& 
qu'il  eflr  queftion  de  pecbé. 
Je  vais  encore  plus  loin:  car  je  précetids  qu*et- 
Ifl^  r^ei'dl  prefque  jamais  pour  la  plufparc  dc# 
cbceftiitAS*  Cecy  yous  Surprendra,  nuis  je  1^ 
tRnce  fkns  .k^ÛRT  i  £c  je  dis  baucemeat  que? 
dans,  le  £eeie  où  nous,  vivons  ,  une  des  «zca«»  . 
6a.  les  moins  iôutenables  eft  conmiunément 
l-xÇOorance  :  pourquoy  }  parce  que  dans  le 
ficck-oùt  nous  ylvons ,  il  Y  a  trop  de  lumie^ 
res  pour  pouvoir  s*autori(er  de  ce  prétexte.  SiJiéÊm, 
ma-  v^Ê^em  :»  d*  fHf»  locutus  fMtffem ,  fica^  ^$* 
tumnm  btiktrmt  :  Si  je  n'eiiois  pas  venu ,  di-: 
foie  le  Fils  de  Dieu  ,  &  que  je  ne  leur  eufle* 
point  parlé ,  leur  incrédulité  feroit  ezcu(able  ; 
mais  maintenant  que  je  leur  ay  annoncé  le 
Koyaame  de  Diett,&  que  je  ne  leur  ay  rien  ca- 
ché des  vcricez  écemelksâls  n'ont  plus  d'excufè 
dans  leurpecbé  :  Ntmtautem  excufationem^^^ 
ncn  habent  depecesta  fiio.  Appliquons-nous  ce  ts. 
reproche  que  Jefiis-Chrift  Êuioit  aux  juifs.  Si 
•ous  vivions  an  milieu  de  la  Barbarie  ,  dans 
un  (îecle  ou  la  parole  de  Dieu  fut  auffi  rare 
qu'pUc  l'cAoïit  r  ieioA  rficri^uxe  ^  ^a  un^^  ^ 
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SaiiBiêt  i  û  ion  taoas avoic  degnifè  les  rctktz 
de  rETaneile ,  fi  l'oo  oc  noof  les  avoir  modo- 
Ices  qQ'cn  eoigmes  &  eo  figmcs ,  fi  l'oo  n'a- 
'vott  pas  eu  fbtn  <ie  nous  les  reprefêocer  danf 
toute  leur  fiirce  j  peur-cftre  aurions-nous  droit 
de  £ure  fond  /iir  oodrc  ignorance  ,  &  nous 
iêroic-clle  de  queicjue  ufâge  devant  le  rribonai 
de  Dieu.  Mais  dans  on  Royaume  aufli  chrei^ 
tien  <pic  celujyrà  Dica  aoos  a  &ir  nai/lre  i 
ooisdaiisim  temps  oùlapazoledeDica,  ce 
{Bin  d'cmeodcmcxK  &de  TÎe^  IbioarcxprcA 
"Bcdi.  fion  du  Sage  »  fênmn  viu  Ô*  midUBms  ,  6 
15.  diffaibuë  fi  anplexnenc  &  fi  fiwvent  ;  mais 
dans  une  Cour  où  ceux  cpii  écooteot  cette  pa« 
soie,  de  piquent  tant  ^e(prir  &  de  peaccEuion» 
dire ,  je  n  avois.  pas  aflez  de  lomieies  Se  j'af 
poché  par.ignonBice,c*eft  an  aboSyCiuEeK 
liens.  Une  telle  excofc  c&  raine  ,^  Jia  poioD 
«Taotre  eSct  qoe  de  nous  rendre  coeoce  jàim 
crimineb.  Cdl  ce  voile  de  malice  dons  laiflC 
Pierre  nous  défend  de  nous  couvrir  ,- en  lejer» 
tant  fur  Dieu  ce  que  nous  devons  avec  confii» 
,'     fion  jaotts  imputer  à  nous-mefines. 

•  Mais  enfin  ,  me  direz-voos  y  nalgré  eêwc 
abondance  de  lumières,  on  ignore  encore  cent 
choies  cflcQcielles  au  fàlut ,  (iirtout  i  l'yard 
de  certains  devoirs.  Ah  !  mes  chers  Auditeors» 
)e  l'avolie  :  mais  c'eft  jugement  fur  quoy  je 
gémis  y  que  dans  un  auffi  grand  jour  que  œ* 
luy  où  nous  (bmmes ,  il  j  ait  encore  tant  de 
chofes  que  nous  ne  voyons  pas:&  qu'au  œiliea 
de  cane  de  clartez  qui  nous  environnent ,  noi^ 
rre  aveuglcoienc  fubdfte.  Voilà  ce  qui  me  fur- 
prend  ,  &  ce  que  je  condamne.  Quand  let 
Phaiiûcns  protcftercat  qu'ils  ne  comioiilbieiic 
]»$  Jcfus  .  çi^ift  ,  &  quils  iiçj($4r«iciitpa^ 
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mefmes  (Toù  il  cftoic,  Hune  autem  nefcimtisf'^'^ 
undèfit  •  bien  loin  que  cette  raifon  fcrmaft  la^' 
bouche  à  Tavcuglc-né ,  elle  ne  fie  qu  allumer 
fon  zèle  :  c'cfl  ce  <Jui  paroift  bien  étonnant , 
leur  répliqua  - 1  -  il ,  que  vous  ne  fçachicz  pas 
d*oû  il  eft,3c  que  ce  foit  pourtant  luy  qui  m'ait* 
ouvert  les  yeux  :  (n  hoc  mirabile  efi  ,quia  vos  ^°*^ 
nefchis^undè  fit ,  &  aperuh  oculos  meos.  Com- 
me leur  difant  qu'après  un  miracle  aiifli  vifiblc 
ue  celuy-la ,  ils  ne  devoielit  plus  chercher 
'excufe  dans  leur  ignorance  î  parce  que  ce 
miracle  que  Jefus  -  Chrift  vcnoit  de  faire ,  l'a-- 
voit  hautement  &  plaincment  refutée.  Je  disr 
le  mefmc  de  vouç  Se  de  moy .  Oiiy ,  mes  Frercs,*^ 
il  cft  bien  étonnant  que  fans  y  penfer  &  (ans  le 
fçavoir ,  nous  péchions  tous  les  joiirs  par  ig- 
norance ,  &  que  Dieu  néanmoins  ait  û  abon- 
damment pourveû  à  noftre  inflrudlion  ,  qu'il 
s'explique  a  nous  par  tant*  de  voix  ,  qu'il  nous 
parle  par  tant  d'orgaiics',  qu^il  ait  éflabli  tanc 
de  nûniftrcs  pour  nous  dêclarci:  fti  volontez,- 
tant  de   douleurs  pour    nous'  interpréter  fcs 
commandemens  ,  tant  de  guides  pour  nou'!^ 
diriger  &  pour  nous  conduire  :  Tn  hoc  mirahi-y^^ 
le  efi  ':  voilà  le  prodige,  mais  le  prodige  de  nof- 
tre  iniquité.,  dont  il  leroir  bien  indigne  qu'oiri 
bfaft  fe  prévaloir  contre  Dieu.  C  eftoft  une  er* 
xeur  du  mauvais  riche  dahs  l'enfer ,  de  croire 
*^ue  fes  frères  qui  vi voient  encore  Tiir  la  rcrrd 
"ic  qui  menoient  une  vie  auflî  corrompue  que 
la  ficnne,  puifent  s'excu(cr  fur  leur  ignorance, 
jufqu'à  ce  que  Lazare  ou  quelqu'un  des  morts 
leur  etiftéftc  cnvbyé  pour  leur  parlcr'de la  part 
'éc  Dieu  ,  &  pdat  les mftruiredu  màibcurcui 
«fïat'ou  ils  fc  ttouvoieht  engagez.  Non  ridai 
•leur  répondit  Abidfâih,  ii  h'dl  çàs^b^ibiB.  tçik 
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Lazare  pooc  cela  force  du  lieu  de  Coa  r^os  : 
ils  onc  Mojfè  &  les  Prophètes  ;  qu'ils  les  écoa- 
cent  :  s'ils  ne  les  écoutent  pas  »  il  n'y  a  plus 
d'ignorance  qui  les  juflifie. 

Voilà,  Cnreftiens  y  comment  Dieu  nous 
traite ,  quand  nollrc  ignorance  nous  fkit  tom- 
ber dans  le  defbrdre  y  Se  que  noftrc  infidélité 
préfimipcueufe  Se  orgueilleufè  nous  £ût  fbuhai- 
ter  d'eftxe  inftruits  par  des  Toyes  eztraordinai« 
2^*  tes.  Hjthem  Moyjem  &  Trofhet^s  :  Ils  onc 
s^-  Moyfè  Se  les  Prophètes  ,  c'eÂ  à  dire  ,  ils  onc 
OUI  loy  d'an  cofté>  Se  ils  ont  de  Tautre  des  paf> 
teors ,  des  prédicateurs  y  àcs  confèfTeurS)  pour 
leur  en  donner  Tintelligence  :  s'ils  ne  raccom<» 
plillènt  pas ,  leur  ignorance  n'cll  plus  pour  eux 
y^ttn,  une  raifon  :  Nune  autem  excufotienem  .mn  hêh^ 
15*  hmt  de  feccMto  fuo.  £t  en  efïèt  quand  après  cela 
nous  péchons  par  ignorance  ,  nous  Ibmmcs 
non  feulement  coupables  y  mais  inezcufàbles  ; 
pourquoy  ?  obfèrvez  cecy  :  parce  qu'alors  iXMis 
agifibns ,  ou  contre  nos  propres  lumières  >  ou 
isL  moins  contre  nos  doutes.  Contre  nos  pro- 
pres lumières  :  car  au  milieu  àcs  ténèbres  de 
noflre  ignorance ,  nous  ne  laiflbns  pas  d'avoir 
des  lumières  confufês  qui  nous  ftiÊfcnt  pour 
éricer  le  péché ,  fî  nous  voulions  nous  en  fer» 
yir ,  &  qui  ne  nous  deviennent  inutiles  que 
&ute  de  reflexion.  Or  nous  efl-il  pardonnaole 
de  faire  C\  peu  de  réflexion  à  l'a&ire  capitale 
du  falut  ?  s'il  s'agifibit  d'une  afiEûre  temporel- 
le ,  l'efprit  ne  nous  manqueroit  pas  y  &  nous 
fçaurions  bien  trouver  des  lumières  pour  en  ve- 
nir à  bout  :  mais  pour  le  fàlut  nous  n'en  trou- 
vons point ,  &  je  dis  qu'il  n'y  a  pas  d'apparen- 
ce que  Dieu  fe  contente  de  cela.  G>ncr)e  nos 
«butes  :  car  quand  meiînes  nous  n'aurions  pas 


^affez  de  lumières  pour  juger  des  chofcs ,  nous 
en  avons  fou  vent  aflcz  pour  douter.  Or  du  mo» 
nient  que  nous  en  avons  aflcz  pour  douter  ,  û, 
nous  pafTons  outre ,  nous  en  avons  aflèz  pour 
f  echer.  Je  doute  (î  cette  affaire  cft  fclon  les  r^ 

fies  de  la  confcience,&  néanmoins  je  m*  y  em- 
arquerjd  ne  fuis  pas  moins  coupable  que  fi  je 
commettois  le  pccné  avec  une  évidence  entière 
du  péché.  Je  doute  fî  ce  bien  m'cft  légitime- 
ment acquis  ,  &  toutefois  fans  nulle  recher- 
che je  le  retiens  &  j'en  difpofe  :  c*eft  comme 
(î  je  Tenlevois  par  une  violence  ouverte  ;  pour- 
quoy  ?  parce  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'a- 
gir fur  une  confcience  douteufe  ;  &  qu'un  dou- 
te que  je  ne  veux  pas  éclaircir,  m'cmpefche 
d'eftre  dans  la  bonne  foy  ,  (ans  laquelle  il  n'y 
a  point  d'ignorance  qui  me  puifle  difculper. 
Ainfî  raifonnent  les  Théologiens. 

Ah ,  Chreftiens,  fou  venons-nous  que  la  pre- 
mière de  toutes  les  obligations  cft  de  fçavoir. 
Souvenons  -  nous  qu'un  péché  lic  peut  jamais 
fcrvir  d'excufc  à  un  autre  péché  ,  &  par  confc- 
quent  qu'il  eft  inutile  de  vouloir  juftifîcr  nos 
omiflions  &  nos  tranfgredions  par  nos  ignoran- 
ces qui  font  elles-  melmes  de  véritables  pé- 
chez. 5iJùvcnons  -  nous  qu'on  eft  fouvent  plus 
critpincl"  deVant  Dieu  ,  ou  auflî  criminel  ,  de 
dire  je  ncVzfpzs:  fçeû ,  que  de  dire  je  ne  l'ay 
pis  fait;  C?iéft  fur  ce  principe  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  -  nous  devons  aujourd'huy  nous 
examiner.  Il  ne  fiiffît  pas  de  nous  l'appliquer 
perfonhellcment  à  nôùs^mefmes  :  il  faut  qu'il 
s'étendcffiirtdàs'ceux  dont  Dieu  nous  a  char- 
gez &  dont  il  iiéis  demandera  compte.  Car 
voicy  le  defordi'e  :  permettez  -  moy  de  vous  le 
reprocher.  Vous  avez  des  etifants  a  élever  >  & 
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Toas  les  élevez  tous  les  jours  dans  une  igno- 
zance  groflîere  des  poinâs  les  plus  cdcocicls 
an  iâluc.  Vous  leur  apprenez  tout  le  refte  , 
hors  à  connoilbe  Dieu  &  à  le  fervir.  Vous 
leur  donnez  des  mai/hes  pour  les  former  félon 
le  monde  ^  &  vous  ne  leur  pardonnez  pas  là- 
dcillis  les  moindres  négligences  :  mais  s'ils 
fimc  bien  inftruics  de  leur  religion ,  nuis  s'ils 
ont  la  crainte  de  Dieu  y  mais  s'ils  s'acquirent 
czaâement  des  exercices  ordinaires  du  chrif^ 
tiauiime  ,  c*efl  à  quoy  vous  penfez  très  peu, 
&  peut-eftre  à  quoy  vous  ne  penfèz  jamais. 
.  Vous  y  Me/dames  >  vous  avez  de  jeunes  filles 
qui  vous  doivent  la  naiflànce  &  à  qui  \ottS 
âevcz  l'éducation  :  qu'elles  pèchent  par  igno- 
rance contre  les  réglés  d'une  civilité  mondai- 
ne y  vous  les  reprenez  avec  aigreur  i  mais 
qu^elles  pèchent  par  ignorance  contre  la  loy 
de  Dieu ,  cc{i  ce  que  vous  leur  paflèz  aifc- 
ment.  Vous  avez  des  domefliques  :  ilsfbac 
dirediens ,  &  à  peine  fçavenc  -  ils  ce  que  c'eft 
que  d'cflre  cKreftien.  Ils  viennent  au  tribunal 
^e  la  pénitence  ,  &  à  peine  fçavent  -  ils  ce  que 
c  cil  que  pénitence.  Ils  fe  prefentent  à  nos  Sa- 
cremens ,  &  ils  y  commettent  des  fàciileges. 
Leur  ignorance  les  ezcuie-t-elle  i  non.  ?  mais 
elle  vous  ezcufè  encore  moins  qu'eux  :  car 
s*ils  font  obligez  de  s'inilruire>  vouscftes  obli- 
gez de  pourvoir  à  ce  qu'ils  le  fbienc ,  Se  c'efl 
en  partie  pour  cela  que  Dieu  veut  Qu'ils  dé- 
pendent de  vous.  Vous  me  demandez  à  oui 
TOUS  les  addreflèrez  pour  leur  enfeigoer  les 
élemens  du  falut  >  Ne  vous  ofFenfèz  pas  de  ce 
que  je  vais  vous  répondre.  A  qui  >  dites-vous  , 
les  addreilèr  ?  mais  moy  je  vous  dis  pourquoy 
^a-ce  à  d'autres  qu'à  vous-mcfmes  >  puiique 
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Dieu  vous  les  a  confiez  ?  croiriez  -  vous  donc 
vous  déshonorer  en  Ëûranc  auprès  d'eux'  Tofi- 
cc  mcfme  des  Apoftrcs  ?  Mais  encore  à  qui 
aurez  vous  recours  ,  fi  vous  n'en  voulez  pa% 
prendre  le  foin  ?  à  cane  de  minières  zélez  qui 
iè  tiendront  heureux  de  s'employer  à  un  fi  faine 
miiiiflcrc.  Oferay-jc  le  dire  ?  à  moy  -  mefine. 
Oiiy  à  moy ,  qui  me  feray  une  gloire  de  cul- 
tiver ces  âmes  rachetées  du  fang  de  Jelus- 
Chrift.  D'autres  s'appliqueront  à  vous  conduire 
vous  -  mefincs  ,  &  vous  en  trouverez  alTez. 
Mais  pour  ces  pauvres  aufiî  chers  à  Dieu  que 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  monde  ,  je 
les  recevray.  Je  feray  leur  prédicateur  ,  com- 
me je  fuis  maintenant  le  voflre.  Je  vous  laiilc- 
ray  le  pouvoir  de-ieur  commander  ,  &  je  mb 
reierveray  la  charge  ou  pludod  l'honneur  de 
leur  faire  entendre  les  ordres  du  fbuverain 
znaiflre  à  qui  nous  devons  tous  obéir ,  &  de 
leur  expliquer  (aloy.  Jeles  tiréray  de  cettfe 
ignorance  ,  qui  bien  loin  d'eftre  &  pour  voifs 
&  pour  eux  un  titre  de  juftification  ,  vous  eK-  ^ 
poîè  encore  à  tomber  dafis  un  troifiéme  aveu- 
élément  qui  eft  l'eftet  du  péché  &  le  fujet  de 
la  dernière  partie. 

C't 
•Eft  une  vérité  incontèibbiè ,  que  Dî«i  ^H- 
aveugle  quelquefois  les  hommes^  :  «cquaiid^^^' 
l'aveuglement  des  hommes  entre  dans  l'ordie^* 
des  divins  décrets  ,  il  eflr  de  là  foy  que  c'ed  un 
elFet  du  péché  ^  parce  que  c'eft  une  des  peines 
dont  Dieu  punit  le  péché.  Ainfi  le  Prophète 
Ifaïele  faifoit-il  entendre,  lor(qu'il  diflSc^ 
]>arlant  des  juifs  infidellesr  :   "Sxc^^imi  -1 
ée$êhs  00rum  j  c'eft  Dieu  qui  les  a  at^CKi^ 
Tmf  II L  V 
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ce  Dieu  le  centre  des  lumières  >  ce  Dieu  daniS 
qui  il  n'y  a  point  de  ténèbres"  >  ce  Dieu  qui 
éclaire  tout  homme  venant  au  monde  »  c*eft 
luj  néanmoins  qui  les  a  précipitez  dans  l'a- 
vcugicment  où  ils  (ont  ;  &  leur  aveuglement 
cft  tel  ,  qu'ayant  des  yeux  ils  ne  voyent  plus, 
&  qu'ayant  des  cœurs  ils  ne  comprennenc 
ihU.  rien  ni  ne  font  touchez  de  rien  :  Vt  non  -w- 
deant  oenlis  ,  ^  nm  inttlUgant  corde.  Or  il 
efl  évident  qu'Ifaïe  s'expliquant  ainfî ,  confi- 
deroit  cet  aveuglement  comme  un  myflere  de 
la  juflice  de  Dieu,commc  un  effet  de  Jk  colère, 
comme  une  vengeance  du  ciel.  Il  eft  donc 
Yray  que  non  feulement  Dieu  aveugle  les  pé- 
cheurs ,  mais  qu'il  ne  les  aveugle  qu'en  con- 
(êquence  &  en  haine  de  leur  péché  ;  d'où  il 
s'enfuit  que  l'aveuglement  eft  alors  l'cfièt  du 
péché. 

De  fçavoir ,  Chrétiens ,  de  quelle  manière 
s'accomplit  une  punition  en  apparence  (i  con* 
traire  à  la  fainteté  de  Dieu ,  &  comment  Dieu 
qui  eft  la  lumière  me/îne  ,  peut  aveugler  une 
créature  raifonnable  &  intelligente  5  c*cft  un 
.des  fecrers  de  la  prcdcflination  ,  ou  fi  vous 
voulez  y  de  la  réprobation  des  hommes  ,  que 
nous  devons  révcrcr,mais  qu'il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  pénétrer  A  prendre  les  termes  dans 
'    toute  leur  rigiïetir,  on  dirôit  que  DieU  par  une 
O^ion  réelle  &  pofttive  opère  luy-meiine  cet 
'  aveuglement  intérieur  s  &  je  conviens  de  bon- 
ne foy  qu'il  y  a  fkt  ce  poin^  dans  le  texte  fk- 
.  cré  des  expredions  très  fortes ,  &  qui  deman- 
dent du  difcernement  §(.  de  la  précifion  pour 
ne  %*y  pas  laiflèr  furp^endre.  Car  quand  lainr 
.  Paul  dit  par  exemple  ,  que  Dieu  enverra  à 
cpux  qui  periiTcctt ,  c'eÂ  à  dire  aux  reprouTe^ 
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%nf  cfprît  d'erreur  pour  croire  au  menib^ige^ 
Ideh  mittet Ulîs  lUus  oferaticnem  errcrit ,  M*- 
eredant  mendacio  5  qui  ne  concluroit  de  là^*^^ 
que  Dieu  agit  en  ef&c  dans  une  ame  criminel-  *' 
le  pour  iuy  in/pirer  le  menibnge  ,  comme  U 
agir  dans  une  ame  jufte  pour  f  répandre  la 
lumière  de  fa  grâce  ?  £c  quand  nous  libvLS 
dans  le  livre  des  Roys ,  que  Dieu  par  un  deA 
(ein  formé  fulcica  un  démon  poiit .  ÏSdiiire 
Achab  ,  qu'il  Iuy  en  donna  la  coRlaii&tai  ex* 
prefTe ,  àc  qu'au  mefme  cemps  il  mit  uti  ^r^p 
de  menfbnge  dans  la  bouche  âcs  Prootécc^ 
en  qui  cec  infortuné  Monarque  aToic  ckus  de 
confiance  ^  Nunc  igitur  dédit  Dms  ffi^*^»^ ^,itei^ 
tnmdacn  in  ort  omnium  Prophetarutn  i  pre-iz.. 
liane  la  chofe  à  la  leccre  »  ne  diroit-on  pas  qjue 
Dieu  par  une  providence  à  luj  fèul  connue., 
cft  la  caufe  immediatc-qui  produit  Taveugle* 
ment  du  pécheur  i  Mais ,  ihes  Frères»  dit  (aine 
Âugudin,  il  n'en  va  pas  ain(î.  Dieu  l'éternelle 
&  reflcnticlle  vérité,  ne  peut  jamais  cftre  Tai»- 
teur  du  menfonge  ;  &  tout  Dieu  qu'il  eft,  il  ne 
peut  jamais  nous  tromper  ,  parce  qu'il  ne 
peut  jamais  ceflèr  d'cflre  un  Dieu  fidelle.  S'ii 
.  nous  aveugle ,  c'eft  par  voye  de  privation  ,  5c 
non  d'adion  ,  c'eft  en  retirant  tes  lumières  , 
&  non  en  nous  imprimant  l'erreur  ;  c'cd  en 
jpous  abandonnant  à  nos  propres  véâës  ôc  aur 
fuggclHous  des  méchants,  &  non  en  nous  doiH 
naiu  luy-melhie  des  veues  fauflès.  Car  de  qucU 
ques  termes  que  l'Ecriture  (è  (bitlèrvie,  la 
ïoy  nous  oblige  à  les  interpréter  de  la  forte. 
Il  y  a  plus  »  &  j'adjoufte  que  futvant  le  fen- 
ciment  du  meline  fàior  Auguftin,  dont  lé  Coii<f 
cile  de  Trente  nous  a  propofé  fui:  ce  poinct 
la  doârine  pour  règle  )  on  doit  cosicVut^  c^^^ 
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Dieu  n  aveugle  jamais  ccllcment  les  hommes 
en  cette  vie ,  qu'il  les  lai&  dans  une  privation 
entière  &  abioluc  Ses  lumières  de  u  grâce. 
Pouraaoy?  parce  que  les  hommes  tombcroient 
par  la  dans  une  impuiflance  abfolue  &  en- 
tière de  garder  fâ  loy  ^  &  qu'elle  leur  devien- 
droit  impraticable.  C>r  c'efl  une  maxime  de  re- 
ligion d'autant  plus  îêure,  qu'elle  eft  nece/Iaire 
pouç  réprimer  le  libertinage  •  que  Dieu  fbuve- 
lainemcnt  jufte  y  fbuverainement  iàge,  (buvc^ 
rainement  bon ,  ne  nous  demande  jamais  rien 

-^  d'impoilîble  :  Imfoffibilié^  non  jubet  ,  ce  (ont 
les  paroles  de  faint  Auguftin  citées  par  le 
.  Concile  .  fid  jubeiulo  tnanet  y  &  facne  qitod 
fjBjps  y  &  fetere  qmod  nm  ftjfis  ,  &  adjuvéH 
ut  pcjps.  Il  nous  laifle  donc  toujours  des  lu- 
mières fuâifàntes.,  (îiion  pour  marcher  dans  la 
Toye  du  fàlut ,  au  moins  pour  la  chercher  ; 
finon  pour  agir ,  au  moins  pour  prier  i  finon 
ffyuï  C^Ypir  y  au  moins  pour  douter.  Or  il 
n'eii  faut  pas  davantage  ,  Seigneur,  pour  eftre 
^pouxQii  d'accomplir  voflre  loy ,  &  pour  fai- 
re que  dans  vos  plus  fcvercs  jugemens  vous 
iby.ez  irréprochable  fî  nous  ne  Taccomplillôns 

fi;  *  P*^  •  '^^  jufiifieeris  in  fernumlbus  tnis  ,  <$• 
y'mcAs  ctunjs^dlcaris.  Que  fait  donc  Dieu  pour 
4^us  Âye^igler  &  pour  nous  punir  ?  lien  autre 
«JipTç  >  Cbreftiens,  que  de  s'cloignec  de  nous, 
&  de  Qous  livrer  â  tious-mclmes.  C'eft.à  dire^ 
que  Dieu  en  punition  de  nos  infidclirez  &  de 
nos  defbrdres  ,  ne  nous  donne  plus  certaines 
lumières  qu'il  nous  donnoit  autrefois  :  lumiè- 
res vives  &  pénétrantes  ,  iumictcs  Âc  faveur 
Icr  de  choix  $  lumières  qui  nous  decachcroienc 
4u  monde  &  qui  nous  en  dc/rouvriroicnt  ien- 
'  iiblcmcnt  la  vanité  j  qui  nous  feroicnt  gouflcc 
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Dieu  &  nous  rendroienc  fbu  joug  ailnâble,  oui 
clatis  la:  pénitence  la  plus  aulbere.  nons  :1k^ 
roienc  trouver  de  iaintes  délices  &  dans  lot 
croix  les  plus  dures. des  fburccs  dé  cotiùÀstf* 
tion  ;  lumières  qui  cent  fois  ont  produit -des 
miracles  de  pénitence  dans  les  pécheurs  les 
plus  opiniaftrcs  ;  en  tel  &  en  tel  y  mon  cher 
Auditeur  y.  dont  vous  av^z.  connu  les  éj^are* 
mens  ,.  êc'cpx  vous  aivez  ^cor  eiâiise  couchez 
d«  ces  viâorieni^s  lofibicres.  »  prendre  hauté«- 
ment  le  parti  de  la  pieté  :  Ittmieres.  donc  noufc 
avons  nous-meûnes  fenCF  la  verto ,  tandis  que 
nous  vivions  dans  l'ordre ,  6c.qni  ne  {e  tout 
cclipfées  que  parce  ^e  h  péché  nous  a  (èpa>- 
rez  de  Dieu.   Ce  font  là ,  Cfareftidus  ^  les  la- 
miercs  dont  Dlieu  nous  prive  qoand  nous^  f  ii- 
ritons  ^  &ceft  la  perte  de' ces  lumières  qui 
i&itnoâxe  aveuglement. 

Or  je  prétends  ,  &  voicy  la  dernière  penfiJfc 
avec  laquelle  je  vous  renvoyé ,  je  prétends  que 
cet  aveuglement  ainfi  expliqué ,  eftl^effetk 
jilas  redoutable  de  la  juilice  de  Dieu  vit^dica- 
riveyld  cbdfliment  le  plu^  rigoureux  que  Die^ 
puiiTe  exercée  fur  les  pécheurs  ,  celuy  ^ui  àp- 
proche  davantage  de  la  réprobation  èc  qile 
Ton  peut  dire  eftre  déjà  une  réprobation  an- 
ticipée. C'eib  pourquoy,  remarque  (kint  Chr)t 
A>lé»ne  ,  quand  lUie  brûlé  dô  zélé  pôiir  i6s 
inccxeà^  de  Dieu  ,  femblmc  vouloir  eïAgâ^ifr 
Dieu  à  punir  les  impiecez  de  {on  peuple  >'  Il 
fc  conteàtoic  de  luy  dire  :  ÉxeoBca  tir  fàf^iifai.6» 
hujut  '}  aveuglez ,  mon  Dieu ,  le  cœur  de  éc 
'peufAe.  Car  il  fçavoit  que  Dieu  dans  les  très 
fors  de  fsL  jufliice,  n-a  point  de  vengeaiK^  oltls 
'terrible  cjifc  cet  aveitôlemtfnt  du  cœur.  yo}fis 
^lÉic  dcmAndea^  en  q\ibw  eti<t  iurplfâ-  tourtes  Its. 
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autres  î  En  voicy  la  rai/bn,  ChrcfUens ,  ^ue 
vous  navcz  peat-cftre  iamais  comprifè  ,  & 
iqùi  néaiimoms  e(l  une  des  plus  iblides  ven- 
iez de  vodre  religion.  C*efl  que  raveuglcmenc 
où  Dieu  permet  que  nous  tombions  en  confè- 
qiience  de  nos  crimes,  clk  un  mal  tout  pur,iàns 
aucun  meilange  de  bien.  £coucez-moy«  Tous 
ies  autres  maux  de  la  vie,  font,  il  efk  vray,  des 
chaftimens  du  péché ,  mais  ils  ne  laiâcac  pas 
d-e(h*c  ,  fi  nous  le  voulons,  des  moyens  de  fa- 
lue  i  &  il  n*y  en  a  point  y  fi  nous  en  ff  avons 
bien  ufer  •  que  nous  ne  puiffions  mettre  au 
nombre  des  grâces  ,  parce  qu'au  mefine  temps 
que  Dieu  nous  en  rair  porter  la  peine  par  i* 
juflice  ,  il  nous  les  rend  utiles  par  fà  bontd 
Ce  font  des  maux  •  dit  fàint  Chryfoflome,  qui 
nous  purifient  en  nous  affligeant  >  qui  nous 
corrigent ,  qui  nous  fervent  d'épreuves  ,  qui 
nous  aident  a  rentrer  dans  nous-mefmcs ,  qui 
nous  détachent  des  objets  créés  &  nous  (otr 
cent  de  retoumer  à  Dieu.  Mais  raveuglemenc 
efl  uu  mal  flérile ,  dont  nous  ne  pouvons  ci- 
rer aucun  profit.  Il  y  a  >  diiênc  les  Théolo- 
giens ,  des  peines  médicinales  j  il  y  en  a  de 
lacisfadoires  ;  il  y  en  a  de  méritoires.  De  mé- 
dicinales y  pour  nous  prefèrver  du  péché  i  de 
iatisfadoires,pour  Icxpicr  ;  de  meritoires>poar 
noiis  fànCtifier  :  mais  dans  Taveuglemcnt»  i^i 
précaution  »  ni  fàtisfaâion  ,  ni  fànétification. 

S  and  Dieu  mVnvoye  des  adverfitez^une  ma- 
ie, une  humiliation ,  j  ay  toujours  de  quoy 
'Me  confbler.  Car  dans  ma  peine  je  luy  dis  zi 
$^igneur ,  fbyez  béni  ',  vous  me  chafliez  en 
père  :  cette  mabdie  dans. l'ordre  devofbe  pro- 
.  TÎdence  ,  efl  pour  moy  un  purgatoire  &  un 
exercice  de  patience.  Trop  hcuccux  fi  j'en  ^'^ 
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un  ccl  ufàge  !  J'abuibis  de  ma  ùjaté  pour  me- 
ner une  vie  mondaine  &  diflipée  j  en  me  l'of- 
tanc  ,  vous  m'avez  malgré  moy  fèparé  du 
monde  :  peine  médicinale.  J*avois  honcur 
de  la  penicence  ;  vous  me  la  faites  faire  par 
ueceillcé  :  peine  fàtisfadoire.  J'eflois  lafche 
dans  voflre  iervice  &  négligent  dans  les  de- 
voirs du  chriAianifme  >  mais  (i  je  ne  vous  ho-, 
nore  pas  en  agilTant,  vous  me  donnez  de  quoy 
vous  honorer  en  fouffrant  .*  peine  méritoire. 
Voilà  ce  ^ui  adoucit  mes  maux.  Mais  quanl 
je  tombe  dans  l'aveuglement ,  je  ne  puis  rien 
penfer  de  tout  Cela  j  pourquoy  ?  c*eft  que  par 
ce  genre  de  peine,  je  ne  fàcisfais  point  à  Dieu, 
je  ne  mérite  rien  devant  Dieu ,  je  ne  deviens 
pas  meilleur  Csha  Dieu  :  Dieu  me  punit ,  6c 
rien  de  plus. 

Or  en  cela,  Chreftiens  ,  le  chaflimcnt  dont 
je  parle  ,  rcffcmble  encore  à  cduy  Acs  reprou- 
vez. Car  quel  eft  pour  les  réprouve^  le  com- 
ble de  la  milcre  >  c'cft  <jue  jamais  Dieu  ne  fera . 
fàcisfait  de  leurs  fbuf&ançes  -,  &  que  plus  ils 
fbuf&ent ,  plus  ils  font  obUinez  dans  leur  ma- 
lice.  De  mefhies  ,  Taveuglcmcnt ,  bien  loin 
d'effacer  nos  péchez  ,  les  augmente  s  bien  loi« 
de  (bumettre  nos  cœurs  ,  les  révolte  :"  bien 
loin  d'appaiicr  Dieu,  le  courouce  :  il  a  tout  Iç 
mal  de  la  peine  ,  fans  en  avoir  aucun  effet  fà- 
lutaire.  Peine  éternelle  ,  adjoufle  faint  Chry-;- 
ibftome  y  aufll  bien  que  celle  des  reprouvez. 
Tous  les  autres  maux  ,  quelque  grands  qu'ils  . 
(oient  y  ont  un  terme  -y  Taveugl  émeut  n*en  a 
point  :  la  mort  qui  finit  tout  le  relie  ,  au  lieu 
de  le  faire  ceflèr»  luj  donne  ,  pour  ainfl  parler^ 
uii  caradere  de  perpétuité  ;  Se  comme  un 
Saint  en  mourant  paffe  i  fclon  rexprelHou  de* 

T\       •  •  •  • 
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faint  Paul ,  de  lumière  en  lumière  &  de  clarté 
en  clarté,  c'efi  à  dire ,  de  la  lumière  de  la  fbjT 
à  la  lumière' de -la  gloife  ,  &  de  la  clarté  des' 
^•^•'^•jùftes  à  celle  des  bienbeurciK.  A  cUritAN  in^ 
^'  darhatem  i  aufH  la  mort  faiit-elle  paflèr  un 
i)fK)ndaHi  ^ue  Dieu  réprouve  >  de  ténèbres  ea 
cehebres  &  d'aveugletiff^t-cu  aveuglennent ,  je 
veux  drre,  de  t*atço(gîen4e*it  temporel  i  Taveii- 
gleine/it  éternel,  9t  dej^ttoebres  èa  péché  aux 
téiiebre^  de  l'enfer. 

ilpr'és  eeki ,  conclut  aKimirabltrtiem  S.  Au* 
guftin  y  di^es  ^ue  Dieu  dés  cette  vie  ne  punie 
pars  rpeciaiemcht  ks  pecheArs  &  les  libertins. 
I>ites  c^*^  n*a  point  pouf  eux  de  chafVimcnt  » 
qui  détf  cette  vie  les  difAingne  de  fès  eflâs ,  ft 
^'on^  toutes  ckoiès  il  ks  confoikl  avec  les 
gens  de  bien.  Vous  vous  trompez  ,  mes  Ffe«> 
rès',  reprend  ce  faint  Doreur  :  Dieu  juge  les 
mondains  dés  cette  vie,  9c  àés  cette  vie  il  meC 
entré  eux  &  fes  eflûs  une  terrible  différence  , 
par  la  dif&rente  manière  donc  il  les  chaftte  :* 

^^'  Vtique  ifl  Deus  judictnu  0ùs  in  terra.  Il  n'at- 
tend pas  jufl]u'i  la  fin  des  fiecks  pour  ièparer^ 
Te  bon  grain  d'avec  la  paille  ;  mais  il  a  dés 
lAaintenant  une  efpece  de  peine  qui  luy  fiiffic  ' 
pour  ce  triage ,  &  c'efl  laveuglement  dans  k' 
péché.  Si  nous  ne  l'appréhendons  pas  ,  û  nous 
n^eti  avons  pas  autant  d'horreur  que  de  renfar* 
me/me ,  malheur  à  nous.  Ah  !  Seigneur ,  s*^ 
crioit  le  mefme  Père  ,  que  vous  eftes  adotabk^ 
&  impénétrable  dans  vos  jugemens  !  mais  que 
vous  Teftes  fur  tout  dans  cette  loy  fatale  qui 
vous  fait  repaudrc  de  (i  afFreufes  ténèbres  fu9 
les  hommes  ,  pour  punir  les  defîrs  injufte ,  8c 

^Hj^.  dt?reglc2  de  leurs  cœurs  !  ^Mm  fieretus  es  , 
Mi  tans  in  9xcelÇti ,  m  fHemi&-:  D4hs  fUiêi  iji^ 
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mies  umates  fofer  UUcttas  tupiditates  Y  Si  ^e 
Dieu  ycngeur  n*a  p2s  encorç  exercé  fur  vous-, 
BBcs  îrcrcs,  cette  rigourcufe  jtiftifcc  ;  s'il  n'a  pas 
encore  ^eripis^quft  vous  fby  m  tombez  d^s  ce 
trinje^Aat^ke  i'efi  pâfis^peut-cftre  qtjkvj^  ne 
Tayîer  tlcja^bîén  rtîerite  :  mais  c'cft  qu'ira  uS 
envers  vous  4'uiie   plus  «ran^  •mifèacorde 
^qju'a  T-égard  dé  tint  d'autfcs.  «ptfûdam  pr^ 
nez  garde  cjue  cette  bonté  ne  fe  laflc, enfin  5  & 
craignez  la.  paâence  iâefmè  d'im  I^eu  y  qui 
frappe  d'autant  plus  rudement'  qu'il  a  plus 
long^tçinçs.^Vrc^é  iç's  .çpnp»  ^Qpijfljak.^l  a 
refolu'd^attendre  davantage?  Qui  fçàit  h  ce  ne 
fera  pas  après  le  prenûef  pecbé^  ^ue  ¥Ous  alj^ 
commettre  ,  qu'il  éteindra  pour  vous  fcs  lu- 
mières &c  Qu'il  vous  aveuglera?  Qui  ne  dèit  pas 
cftreTaifi  ac(  frayeur  ,  en  peafaçB  q[u*il  y,  .%un 
jpecb'é  iauepifeu  ra^nwql^&cpj^iie.le  deOiier 
terme  de  fa  grâce  ?  je  dis  de  cette  grac^^  .Jjiiif- 
fante  fans  laquelle  nous  ne  nous  fauverons  ja* 
mais.  C^ercftril  ce  pc^fc^  ?'  je  ûc  fc  pui«  cojSt 
iioi%c<^  Apf  es  quel  nombre  de  péchez  viendra- 
i-il  }  c'eft  ce  que  fignote.  De  quelle  natttto,dc 
^Ujfclk.  efpèce  eitiU  autre  myftcM  piwap  moy. 
I&^.ce  «A  pcdbé  parcieulser  &  .excrabidinaiie  ? 
£A-^|itt^ché'Oi^iûrèj&  commune  ^^^ 
où  je  ne  decoune  ^i^i* . 'î'«^t  «^  ^î*^  j«^%is, 
ô  mon  Dieu,  c'eft  que  je  ne  dois  rien  oublier, 
tienî  ménager  vpWi*  prévenir  le  nialÈcfal  doilf 
vouff  me  Aéhâc^; Méurctfx  que  vOuS  nv^aykz 
£118  'TOtt  te  ^m-  i'  MkUv  ihoiiis  hé^t^X  ^ud 

mus  votiez t<£bi1î  Mf^klëE^  ëA'(^(t  r  Soa^ 
Tciaînwticifc  B*ttifctfi,'ff  je  ifeitfdié  d««§^fmafis=  i 
k"feyeut'dè^Y6s vîhrirics  *ifeiere?,'juf^ù*a  «tf 


SERMON 

POUR    LE  JEUDY 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  U  PrefSTMan  à  U  Mort. 

Com  appropinqaarec  porta?  ciricads ,  ecce  de- 
fundus  eflèrebatur,filias  unicus  marris  (ùar: 
&  hxc  yidua  crar  ,  Se  turba  ctviratis  xnulta 
cum  illâ.  Quam  cum  vidiflct  Dominus,  xni« 
ièriccHxUa  jnocas  ibpef  cam ,  dizxr  iili  :  NoU 

lorfqut  JefuS'Chrift  eftwt  fris  d$  U  font  iê  Is 
ville  ,  on  ponoU  m  terro  un  mort^  fils  tmiqtto 
d'une  femme  *vBu%it:&  cette  femme  eftoit  sc^ 
.  €omféignie  dune  grande  eitumtUi  do  forfito^ 
'  nos  de  Us  ville,  Jefus  -  cJmfi  Vâyom  vèÛo  i 
.  tien  fut  touché  ,&illstf  ikt  :  ijlo  fltawk 
,   feint.  £n  iâinr  Luc  ,  chap.  7.    •• 

Voilà ,  Cbrefticnc ,  <{aos  un  mcfine  fiijef 
bien  des  fujers  de  compai&on  :  une  mère 
3ui  3  perdu  fbn.fi^s ,  ui)e  fenuRe  privée  par  U 
e  la  plus  douce  çfperance  ^uiluy  rcfteic  »  ua 
ieune  nomme  cnicyé  diés  la  fieur,  d^iÎNftâgti 
«Q  fils  unique  >  fcul  bécicier  àc  ià, famille  y  do- 
cJiû  tout  Moup  de  coures ics.prctcmoBS»  cofiià 


l 
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une  foule  de  monde  qui  accompagne  le  corps 
qu'on  porte  en  terre  ,  &  qui  prend  part  à  cet- 
te trifte  cérémonie.  Il  y  avoir  là  fans  doute , 
dit  faint  Grégoire  de  Nyffc  ,  de  quoy  toucher 
le  Sauveur  des  hommes  ;  &  il  efloit  difficile 
^ue  le  Dieu,  de  charité  &  de  mifèricorde ,  ne 
uft  pas  émeû  d'un  appar/sil  fi  lugujbre  ^  d'un 
A)c6bcle  fî  digne  de  pitic.  Mais  après  tout , 
félon  Ja  pcnfcc  de  faint  Chry/ôftome,  un  autre 
objet  le  touchoit  encore  bien  plus  iènfiblement. 
La  perte  d'un  fils  ,  le  deiiil  d'une  merc  >  Iz- 
mon  d'un  héritier ,  la  deiblation  d'une  veuve  ^ 
ce  p'eftoient  que  des  confiderarions  humat-»> 
nés  y  trop  foibles  pour  faire  une  grande  im* 
prefiîon  fur  le  cœur  d'un  Dieu  :  mais  ce  qu'il 
ne  put  voir  fans  douleur ,  ce  fut  l'attachement 
cxccffif  &  tout  naturel  de  cette  mère  à  la  per- 
fonne  de  fon  fils  ;  ce  fut  l'infidélité  de  cette 
femme  y  qui  envifageoit  la  mort ,  non  avec» 
les  yeux  de  la  fby  y  mais  par  les  yeux  de  Itf 
chair  s  ce  fut  le  malheur  de  ce  jeune  homme' 
fiirpris  par  un  accident  impreveû  >  &  more 
fans  préparation.  Or  pout  m'attachet  à  ce  der«^! 
nier  article  qui  me  paroift  plus  effentiel  '  âe  > 
{^lus  important ,  n'eflrce  pas  ainfi  que  meurenr 
tous  les  jours  tant  de  chreftiens ,  je  veux  dirc^ 
fans  avoir  penfé  à  la  mort ,  fans  s'eflre  di(po(ct  ; 
a  la  mort  3  &  qu y  a-t-il  déplus  déploraby! 
que  l'eftat  d'un  nomme  qui  fe  trouve  à  ce  der-? 
mer  moment  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moios  ,• 
&  n'a  pris  nulles  mtrfures  pour  un  padàgcdonCv 
les  fuitc;s  font  éternelles  ?  Il  eft  donc  d'une  oXtj 
trçfoiç  cç^fcquepcc  ,  mes  çhcts  Auditeuir^  ,  dft- 
vQus  '  apprendre  à  prévenir  iin  cUn^r  fi.  afr 
£reuf  >  &  ç'eftpour  cela  que  je  viens  voui 
«Kicccnir  âujouxjd'huy  de  la  preparatioa  à  ht- 
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more  yietg<  feinte ,  puiflance  protedricc  deà 
mourant s^ ,  c'ed  Vous  que  nous  invoquons  à. 
çettt  heure  jfi  crkiquë.i  c*eft  voflre  fccours 
alors  quô  nous  implorons  :  commencez  dés 
maimenàdt  à  nous  en  faire  fèncir  les  efiècs  ,  3c 
vendez  -  vôlis  favofable  à  la  prière  que  nou^ 
TOUS  addreflbns.  Av*  Hwlt^» 


» 

s 


IjAInt  CKryAftome  donnant  des  règles  cfe 
k  x&  pAT  ces  règles  de  vie  voulant  difpofer 
uxie  ame  icbreftienne  à  la  mort ,  fait  particu-^ 
licremeiit  confiner  ceece  préparation  en-troîtf 
tkolès  ,  %ttvdir  ,  la  perfuafion  de  la  mort ,  là 
wgilance  comte  là  mort ,  &  la  fcience  praci4 
que  de  la  mort.  Trois  di/pofîtions  qui  ont  en-^ 
tre  çlles  un  àichàifncment  neccHaire  >  &  qui 
VEOûi  d'abord  partager  ce  difcours  :  comprenez-^ 
«n-,  s'iivchis  plaid  /le  deflèin.  Pour  Çs,  pirm^^ 
itt  â  motttir  ,  dk  ce  iàiuc  Dodebr  /lî-faué 
UcfU  iè  pe^fiifader-  de  la  mort  :  première  re^ei^ 
liiatït  iàns  cefTe  veiller  contre  les  fur^rKès  de 
kimort  :  féconde  règle.  Enfin  il  faut  fè  fâiref 
di^la  yie  mefme  ^  £it  par  la  reflexion*  i^  fml^ 
{Sirlâ  pTiadq^e  ^  un  exercice  contiiiuel  &  com-i 
ist^un'  a^pr^n&iflàge  de  lia  mort  :  trèifiéme  rè^* 
gt9i4!>t*qOeteft,  par  rappon  à  nous  ,  le  fujcr 
%  léoom^f&on  da  Fils  de  Dieu?  Le  vôicy  ); 
m'eft-  cheïs^  Auditeurs  :  c'eft  que  craignant  la' 
Ji90tt  au  poin^  que  nous  la  craignons ,  nou^ 
viv0ns-niéanmoins  daos  une  négligence  entière 
êr<lAhs?ild 'plus  profond  oubli  de  la  mort.  Car- 
nbus  ct^aigiions  de  mourir  ^&  cependant  qoel** 
qvîé  (Àï^i&x^^  quelque  prochaine  méfmc  qttç^' 
ïàiVla  khoct  \  nous- ne  fohimcs  prè(que'  jaitaais^ 
fèrfiKidèJB^cill  ftmmouxtf^Noa&cnûgnonsrdè^ 


«ourîr  >  9c  cefcadsMC  quelque  jbccraane  d^iU 
leurs  &  quelque  crompeufe  que  foie  la  more  -, 
BOUS  prenons  auffi'  peu  de  précaution  que  â. 
nous  eftions  pleinement  inflruits  &  du  temps 
&  de  i'eftat  oài  nous  derons  mourir.  £nfiii, 
nous  craignons- dé  aiDCirir  >  &  cependant  xstAU 
gré  i'ejiperiencr  ^iiaî^icre  &  ii  renfible  que        ^ 
nous  amorti  de  làt  most ,  nous  n^apprenoiis  ja«      ^ 
ittais   dans  l'ufage  de  la  vie  à  mourir.  Cet. 
crois  poinâis  denr>andent  à  eftre  édaircis  ,  SC: 
c*eft  pour  cela  que  )'ay  beibinde  Vofict  attciOLv 
ûon. 

" .       "      •  ■    :  ■ 

'Kl  par  la  pépfliafiàii  ^  qtre  dèk  commeni  ^j; 
«er  ce  grande  faint  exercice  de  la  prépara- Par* 
cion  à  la-  mort.:  Gaf ,  comme  die  faint  ChryJi^E» 
foftome  y  il  eft  difficile  que  je  me  prépare  4-^  ' 
neufement  iuâe  ehofd/done  je  «c  fuis  pa». 
encore pet^fuadé  s  &  quand 'êllédoit^ avoir  de9 
fuites*  audi  if  rc)l>ai^tHQS  ^  àtidi  terribles  ,  qàe^ 
celles  dé  kmort,  il  n*efl!  pas  plus  pôlfible  ,  6h 
jîen  fuis  ferten^nt  peffîiadé  ,  cjnc  je  rie  m*apw 
plique  dis  tout  mon  Mmvoit  à  m'y  di(poièr.* 
Ne  regardèildon^' péiMrriilé$-ch^  AnditéUts^,'' 
de  q«é  j*ay  fiiakMèn^  'à^yd6s<  'dil!<e'  eobtme^ 
ilne  pro^fioikïobipiiy^i^Mfe  ,"b4  céiAnimê  une  inP*'i' 
ctu^on  du  ^iùins  iïiUtilë  i-  ê^  ii^'^e  '  iep^nde^' 
point  que  la^mort  eft  téllcmerit  certaine,  qu'ils 
n'y  a  rien^ddnt  lés  bôfnme^  foicnt  n^lgré'  ciiX' 
du5  convaincos.*  Car  je  TÔuticns  au  contraire  • 


&  que  je  ne  coitiprendix^  pas  moy  ;-  mefmç  »* 
fi'jenefçaivois  ^«l'qucl  'fens  ellctjôit  êftre 
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tends  TOUS  rcndie  fciifible  daas  iV^^ofidc» 
que  j'eo  Tais  £ûic. 

Il  eft  yray  ,  ChrdUcn ,  nous  femmes  vous 
&  moy  pcrfiiadez ,  qu'il  y  a  un  aircft  de  mon , 
porté  dans  le  tribunal  fbuverain  de  la  juftice 
de  Dieu  contre  rbomme  pécheur ,  &  que  c'efl 
Bt$f,  tu  arrell  irrerocable  &  ians  appel  :   SiMiuiÉi» 
»•      ifi  bwtinihm  fond  tmri.  Mais  par  je  ne  ffais 
i|uel  enchantement  de  noftre  amour  propre 
Aous  oublions ,  ians  y  prendre  garde  ,  que  ccc 
MiTcà  doit  elbre  exécuté  dans  nos  personnes  i 
êc  nous  vivons  en  efict ,  comme  fi  nous  eftioos 
perfuadez  que  nous  ne  devons  point  mourir. 
Nous  fçavons  bien  en  gênerai  que  tous  les 
**       lionmies  mourront  i  mais  par  mille  illnfions  9c 
mille  faLaiks  efpcrances   qui  nous  joiient  > 
quoyqu'il  en  ibic  du  gênerai  y  nous  trouvons 
toujours  le  moyen  de  nous  excepter  en  parti- 
culier. Diibns  mieux  :  nous  avons  bien  une 
évidence  &  une  convidion  fpeculative  oue 
nous  mourrons  noos-mefines  s  mais  an  meune. 
temps  mille  erreurs  pratiques  nous  ftnt  croire 
^ue  nous  ne  mourrons  pas.  C'eft  à  dire  >  nous 
convenons  bien  que  nous  mourrons  un  jour  y 
êL  que  c'cft  une  loy  rigoureufe. qu'il  fàudmênr 
Sn  lubir  :  ^ais  nous  nous  coaibUms  djuis  la 
penfëe  que  ce  ne  (cxsl  pas  encore  Asoft ,  que 
npus  avons  encore  du  tempS:,  quqooftrê  hçuic 
n*e(l  pas  encore  venue ,  que  nous  ne  mour- 
rons pas  encore  de  cette  maladie  ;  &  cette  per- 
fuafibn  nous  empeiche  d'entter  dans  les  difpo- 
iidons  prochaiues  &  neceijàifcs  ^  p^  il  favdroic^ 
nous  n^etcre  pour  nou;s  préparer,  à  la  noorc 
<^  obièrvez  avec  moy  »Ç)ir^iUcna,  que  ce. 

2 ut  nous  difpofc  à  une  b9àne  mort^  n'eft  pas 
^  f^ayou  co  i|^ulaûoii^quU^  inpuur  I, 
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.taais  acftre  aduePemciic  couché  &:pçnetré  de 
ce  icncimenc  intérieur,  je  mourray  &  mou  keu- 
re  approche ,  je  mourray  &  ce  fera  dans  quel- 
qu'une de  ces  années  que  je.  me  promecs  en- 
vain  y  je  mourray.  &  ce  fera  dans  l'âge  Se  de 
la  manière  que  j'auray  le  mpios  préveus.  Voil^ 
ce  qui  nous  decprmiue  apprendre  làns  delay  ces 
ferventes  &  gencreufes  refbiucions  de  reformer 
iioflre  vie  ,  pour  penfer  «fficacemeiic  &  ibli- 
.demenc  à  la  more. 

Que  &ic  donc  l'ennemi  de  noftre  fâluc  !  Ap-  - 
prenez-le  ,  mes  chers  Audlceurs  :  voicy  l'arci- 
£ce  lé  plus  dsuigereux  donc  il  fe  £brc  pour  nous 
cncrecenir  ^^ns  l'impcnicence.  Il  nous  laifj^ 
toutes  les  ancres  penfées  de  la  mort  >  jdonc  (l 
i^aic  bien  que  nous  ne  ferons  aucun  ufage  ,  & 
il  nous  ojde  celle  qui  feule  feioic  capable  de 
nous  convcrcir.  Je  veux  dire  ,  qu'il  ne  nou^ 
.perfuade  pas  que  nous  ne  mourrons  jamais  3 
ce  jèroit  une  erreur  trop  grof&ere  ;  &  dont  il 
li!a  pas  mefines  bçibin  pour  nous  perdre  :  mais  — 
il  nous  perfuade  que  nous  ne  mourrons  y  ni 
aujourd'huy»ni  demain,  ni  dans  cous  l^  temps 
où  la  charité  que  nous  nous  devons'a  nouSf- 
jnefines  ,.nous  preflèroitde  retourner  à  Dieu , 
jlf;  cela  ^y  fuffit.  Car  avec  celaue  compcao; 
tamais  fiir  îâ  morç  y  nous  ne  tirons  jamais  ces 
con&quences  fàlutaires ,  d'où  dépend  uoArç 
converiion.  £t  c'efl-ainfi  que  l'a  entendu  faine 
Chryibftome  ,  expliquant  ces .  paroles  de  la 
(jenefè  .  N^quaquam  mmemini.  La  remarqueG^»^ 
iSe  ce  Père  àk  digpe  4e  vôtre  ^ctention.  Il  dûs* 
âôuç  que  le  démoo.^  cet  e^rît  de  menfongq 
cn^lôye  çp>çpré  ,tQus..les .  ,)Qur$ .  npur  iopus  Si^j 
ijoire  y  laméfincoife.dont.irfej(eçvic  danslç 
tu^  (crceâiic  ^anôc  nos  j^rex^içt^  p^içcnsj^ 
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9i  ipit  quandîl  a  entrepris ,  oa  de  nous  fk 
tomber  dans- le  péché  »  oa  de  nous  éloigner  de 
la  pénitence  ,  un  des  moyens  les  plus  ordinai- 
res par  où  il  y  parvient  y  eft  de  nous  faggerêr 
comme  au  premier   homme  &  à  (à  femme 
que  nous  ne  mourrons  point  :   l^equmpiMm 
moriemins.  Mais  comment  peut-il  nous*  avei^- 
gler  de  la  forte  ;  &  quand  Dieu-he  nonsrati* 
roit  pas  dit  ,*  quand  la  raifon  ne  nous  en  con- 
yaincioit  pas ,  l'expérience  feule  ne  fcroit-elfe 
pas  plus  que  fufEfante  pour  nous  forcer  à  croi- 
re que  nous  mourrons  ?  Quelle  apparence  que 
sous  puifltons  démentir  là-deffiis  ,  non  fcul^« 
ment  noftre  fby  &  nofbre'raifbn  ,  mais  Tlii'- 
conteftable  &   révident  témoignage   dé  nof 
fens  ?  Peut  -  cftre  à  en  juger  par  là  fêroic  -  îl 
moins  étonnant  que  noftre  premier  Père  cuft 
donné  dans  un  tei  piégc  :  car  il  n'avoir  encore 
vcûnûl  exemple  de  la  mortj  &l*heùreax  eftak 
d'innocehce  oè  Dieu' Kavoit  'cr^,  le'fiiifofc 
joiiir    d  une   ânté  i^bêrable  &  le.  rcnAih 
niefmes  immortel.  Ainfi  tandis  qu'il   eDioSt 
dans  Tordre  ,  ne  repentant  nulle  fbibleflb  dul 
Tavcrtift  de  fà  mortalité  ,  il  pouvoir  phi^aiie* 
inent  fe  kdflcr  fiirprcndrcà'  la  vaine  nroinéft 
in  tentiJtciir  6c  fë  flattëf  ^uW  fljc  •  imoàr^ 
pas  :  Nequ^tCfùtim  fMriemim:  ^bJfàii  i  nofe* 
€hreftiens,.à  'nëds  dont* lés  jrcur  ftâcdiintî^ 
nuellemcnt  frappez  de  l'iirogc  delaitioRVI 
nous  que  la  mort ,  pour  ainfi  parler,  enviit)nr 
ne  de  toutes"  pans  ;  à  nous  qui  la  voyons  êaok 
les  antres  >  Si  qui  par  nos-  infirmltez^  en^  ut- 
ions  déjà  dans  nons-^mcTihes^  lès  trilles  é{0rfrà- 
tçs ,  ^ôus  dire;,  irtus  ;iejnciurttt' 'teint ,  ^'i 
^dquftmthirièmim,  c^eftoir  la  cfehiiere  âei 

Moûons  EUQi  le  Htmu  tMsni  àatit 
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nous  attaquer  &  encore  moins  noas  tron>per. 
Ceft  néanmpins  celle  par  où  il  nous  attaque 
le  plus  fbuvent  ;  ôc  ce  qu'il  y  a  de  .plus  étran- 
ge ,  c^éft  celle  qui  luy  réiidit  le  mieux.  L'artî- 
ttce  eft  groffier ,  je  l'avoue  :  mais  noftre  aveu- 
glement en  efl  d  autant  plus  déplorable  lors- 
que nous  y  fbmmes  furpris.Or  nous  le fbm- 
fiies  à  tous  momens.  Car  le  démon  qui  cher- 
che en  tout  noflre  ruine  &  qui  connoift  nofhe 
fbible  ,  n'a  qu'à  nous  prendre  par  là,  en  nous 
difant  y  tu  ne  mourras  pas  encore  de  cecy,nous 
k  croyons.  Il  n'a  qu'à  nous  faire  entendre  que 
BOUS  lommcs  jeuûes  ,  que  lien  ne  preflè  ,  que 
sous  aurons  le  loifir  de  penfèr  à  nous  >  fans 
examiner  davantage,  nous  nous  en  fions  à  luy, 
9c  dans  cette  connance  malheureufe  nous  vi- 
rons tranquilement  8c  toujours  dans  les  mef^ 
mes  diipoutions  ,  toujours  dans  le  mefme  de- 
ibrdrc  d'une  vie  mondaine  ,  toujours  dans  le 
mefme  efUt  d'une  confcience  déréglée  :  pout-^ 
quoy  ?  parce  que  nous  ne  fbmmes  jamais  per- 
madez  ,.  j'entends  d'une  perfuafion  efficace  ^, 
qu'il  &nt  mourir. 

Il  (emble  que  nous  (oyons  mefmes  en  ceU 
d'intelligence  avec  nofhe  ennemi.  Car  bien 
loin  que  nous  fbyons  jamais  perfuadez  de  la 
mort  >  nous  ne  voulons  pas  l'efhe,  nous  crai- 
gnons de  reflfe,nous  éloignons  de  nous  toutes 
Ks  veûës  qui  pourroient  nous  (èrvir  à  l'eflre  t 
&  ces  veuës  qui  devroient  nous  fân^ifier ,  ne 
font  communément  que  nous  troubler ,  que 
nous  dé(bler ,  que  nous  conflerner ,  quelque- 
fois mefines  que  nous  irriter ,  quand  aux  ap« 
proches  de  la  mert  on  nous  tient  le  moindre 
clifcom'S,&  qu^on  nous  £ût  la  moindre  ou- 
îcnure  coucfaadtle  danger  où  nous  nous  ctoor. 
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vons.  De  là  vient  ce  c^u* a  iâgemcnc  remarqué 
iàinc  Chryfonome  y  que  la  plu/parc  des  hom- 
mes meurent  ùois  croire  mourir ,  &  prefque 
toujours  avec  une  alTeûrance  préfbmpcueufe  dt 
ne  pas  mourir.  De  là  vient  que  ceuz-la  mefmes 
à  qui  con^aninienc  &  vifiblemcnc  il  refle 
moins  de  jours  à  vivre,  font  toutefois  ceux  qui 
travaillent  plus  pour  la  vie.  Combien  en  vcr« 
rez  -  vous  ,  qui  frappez  d'une  malaxiic  mortel- 
le, &  déjà condammez  parle  jugement  pu* 
blic  ,  forment  des  dcfTeins  ,.  s'engagent  dans 
des  entrcprifes ,  s'inquiètent  de  mille  affaires 
temporelles ,  comme  s*ils  avoint  le  plus  grand 
ihterefl  dans  l'avenir  ?  Combien  de  vieillards 
accablez  fous  le  poids  des  années  ,  &  n'ayant 
plus  qu'un  pas  à  faire  jufqu'au  tombeau ,  font 
au/G  avides  des  biens  de  la  terre  que  s'ils  les 
dévoient  poffeder  durant  des  fîecles  entiers? 
De  là  vient  que  les  grands  du  monde  par  une 
fatalité  ,  Ci  je  l'ofe  dire  >  attachée  à  leur  con- 
dition, ne  fçavent  jamais  ou  ils  en  font,,  quand 
ils  font  pfeique  au  moment  de  la  mon  s  de 
cela  parce  qu'on  e(l  prévenu  quils  ne  le  vca^ 
lent  pas  fçavoir.  De  là  vient  que  chacun  conf- 
pire  a  les  tromper  dans  des  conjonûurcs  où  t( 
fêroit  û  important  de  leur  ouvrir  les  yeux.  On 
les  affeûre  que  tout  va  bien  ,  lorfqu'il  efl  évi- 
dent que  tout  va  mal  y  on  les  félicite  d'un  lé- 
ger fuccés  &  d'un  changement  aflèz  &vorable 
en  apparence  ,  mais  qui  n'eft  au  fond  qu'un 
dernier  effort  de  laiiature  défaillance  >  on  leur 
cache  adroitement  Ôc  avec  ibin  toutes  les  mar- 
ques &  tous  les  préiàgcs  qu'on  découvre  en 
eux  d'une  mort  certaine  ;  on  leur  exaggere  la 
force  &  la  vertu  des  remèdes  ,  fans  leur  parler 
jamais  du  fouverain  remède  qui  cftla  p  enicca* 
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ce:on  les  amufe  de  la  rorte>&  par  quels  motià: 
moctfs  coiit  humains  :  une  femme  par  un  excès 
ic  cendreffe^des  enfants,par  refped  ou  pacincc- 
leû ,  des  écrangers  par  complaiiance  >  des  do- 
mediques  par  crainte  ;  cellemenc  qu'ils  igncH 
xcuc  toujours  la  vérité  ^  &  qa*en  mourant 
snefines  >  ils  fe  tiennent  encore  feûrs  de  ne  pas 
mourir. 

De  là  vient  que  ceux  qui  par  eAat  Se  par  un 
devoir  propre  de  leur  miniftere  devroienc.pour-  . 
Ypir  i  ce  defordre  3c  parler  avec  moins  de  rc- 
ièrve,  ont  tant  de  peine  eux-me(mes  à  s*expU-  : 
^uer  i  -qu'ils  s'en  repofènt  les  uns  fur  les  au« 
très  >  un  médecin  fur  le  confc(Ièur>&  un  con-  > 
feâèur  fur  le  médecin  i  ne  voulant  ni  Tun  ni; 
l'autre  fe  faire  j^tteur^  d'une  parole  ^  donc 
Dieulcu^  d  pourtant  confié  l'importance^quoy*         % 
que  duce  Se  fàfcheufe  commiillon;  Si  facrifianc* 
a  de  fôiblcs  conHderations  le  falut  d'une  ame. 
dont  l'écemelle  de/linée  dépendoit  de  leur  fi- 
4elité.  De  là  vi(:nnem>  s'il  faut  enfin  fe  decla*. 
xer  y  &  pre/fer  le  malade  dans  l'extrémité  où  il 
cÀ»  de  recourir  aux  Sacremens,  de  là  >  dis- je  ^ 
cajnt  de>  précautions,  tant  de  déguifemens  &  de. 
4étours.  On  railèure  quil  n'y  a  rien  encore  à 
defefperer  s  que  quand  on  l'exhorte  à  donner 
*  cette  marque  de  religion  ,  ce  n'ed  pai;  qu'oii 
le  croye  dan^  un  péril  qui  ne  (buftre  plus  de 
retardement  y  mais  qu'il  efl  bon  de  fe  prému- 
oir  4c  bonne  heure  ,  &  de  fe  mettre  i'efprit  en 
repos  :  c*eft  à  dire  qu'on  luy  ode  un  des  plus; 
puiflàncs  motifs  de  pénitence ,  &  peut-edre  le 
ioul  dont  il  iôit  alors  capable  d'eÂre  touché  ^ 
fçavoir  la  veue   prochaine  du  jugement  de 
pieu.  Ce  ne  fut  point  ainfi  que  ic  comport;^ 
|e?rvpbetc  ,  ^uaad  .^u  nom  du  Seigneur  ^ 
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avec  nne  ûinte  libellé  »  il  afcrtit  le  R07  <fe 
Jada  c|tte  ùl  fin  approchait ,  &■  qu'il  £illoic  (t 
diipofin:  à  panir  poar  aller  icndre  Gompce  aa 
^'    iôoveiain  joge  r  DiJ^ame  âcfmd  tms  :  qmiM  wm^  > 
ritris  tu  ,  Ô*  »mi  ItYi^/.  Il  luy  prononça  ctx 
arreft  £ui5  adonciUcmcnt   :   Vous  mourrez-» 
Mwrieris,    Il  n'eut  égard  ,  ni  à  ^  graadcur 
Royale ,  ni  aa  trouble  ou  le  jetteroit  cette  pa— 
relc  de  mort  :  Marieris  tu  »  motf  iiiowica  , 
Fkince ,  tous  en  per(bnne  ,  vous  coût  Monar- 
^e  &  tout  abiblu  que  foos  cftes.  Ah  l  Chrcf> 
tiens,  ou  trourc-t-oo  anjoncf  bny  des  Prophè- 
tes ,  je  ne  dis  pas  pour  les  Roys  9l  pour  les 
celles  couronnées ,  mais  mefinespeur  les  au- 
tres conditions  àxi  monde  ,  &  for  tout  pont 
ceux  qui  dans  le  monde  ont  qqelqoe  dilÛnc- 
non ,  (bit  de  la  Daidànce>  foit  du  rang?  Je  no* 
m'étonne  point  que  dans  des  accidens  impre- 
reus  &  unguliers  y  on  meure  (ans  eftte  pcr- 
fbadé  qu'on  ya  mourir.  Tel  cft  Tàfieux  chaftH 
jnent  de  Dieu  ,  &  c'eft  en  quoy  confifte  cette 
impeniceuce  roalfaeureuiê  dont  je  tooS  parlâiv^ 
il  y  a  quelque  temps ,  lor(que  Dieu  poiu'  ptt» 
nir  le  pécheur  pomct  que  la-  mort  le  fiir^reii* 
se  dans  fbn  péché.  Mais  ce  n'eft  pas  li  de 
quoy  il  s'agir.   Ce  que  je  ne  puis  aflèz  dé- 
plorer ni  afkz  coodanmer,  c'eft  que  des  mou» 
rants  que  Dieu  appelle  pat  les  voyes  les  plu» 
communes  ,  que  des  mourants  à  qui  Uinoit 
laide  jufques  au  dernier  ibupîr  le  libre  ezer* 
cice  de  leur  raifbn  ,  que  des  mourants  pont 
qui  la  divine  julHce  fe  relafche  de  tous  iês- 
droits  en  s'accommodant  à  leurs  belbins  9C 
leur  donnant  tout  le  loifir  de  (ê  reconuoifht  » 
meurent  avec  cela  fans'  eftre  perfuadez  de  I4 
ficcei&té  aâucllc  &  de  kt  pioximité  de  U  mecc» 
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Se  que  ce  défaut  de  perfuanon  ne  (bit  plus  pré- 
cilèment  l'effet  d'uae  vengeance  rigoureofe  dU 
ciel  qui  les  chadie  ,  ni  d'un  événement  inopiné 
qui  les  déconcerte  y  mais  d'une  infurmoncable 
obfliuation  qui  les  aveugle  :  que  ce  fi>it  nous-* 
mei'mes  ,  pour  ainfi  dire ,  qui  prenions  à  taf* 
che  de  nous  joiier  nous  -  meûnes  ,  de  nous  Ce 
djuire  nous  -  meûnes  ;  croyant  les  choies  ,  noa 
pas  comme  elles  (ônt^mais  comme  il  nous  plan 
roit  qu'elles  fiidènt  :  voils^  ce  qui  me  paroift 
digne  non  plus  de  toute  ma  compafllon  >  maif 
de  toute  mon  indignation. 

Or  quel  cft  le  remède  >  Chreftiens  ?  Le  yoî- 
cy  ,  tiré  de  la  doâi'ine  &  des  maximes  de  (àinc 
Grégoire  Pape  ,  qui  de  tous  les  Pères  de  l'Eglî- 
fè  me  fèmble  avoir  efté  fur  le  fîijet  que  je  traite 
un  de$  plus  éclairez.  Première  maxime  :  c'eft 
d*emrctenir  habituellement  dans  nous  une  per- 
ibafisn  générale  de  la  mort ,  qui  re£iifie  tou* 
tes* nos  etcenrs  particulières  >  -c'eft  à  ^e^d'op» 
yo&r.  coiatinuellement  à  nos  aflèurances  pré- 
ibmptueofes  touchant  la  mort,  l'idée  vive  de  la 
mort  s  de  rappeller  Souvent  dans  noftre  efpric 
cette  penfëe  udutaire,  je  mourray,&  jemourray 
dans  un  de  ces  momens  où  je  n'auray  pas  crd 
devoir  mourir.  Ainfi  l'oracle  mefme  de  la  ver 
xicé  jne  Ta-c-il  iàitconnoiftre,&  malheur  à  moy 
û  malgré  les  termes  exprés  de  l'Evangile,  mal- 
gré la  menace  de  JeTus-Chrift  je  n'en  fuis  pas 
encore  perfiiadé.Sou\  enir  de  la  mon  que  Moy- 
ft  recommandoit  tant  au  peuple  de  Dieu,  con- 
vaincu qu'il  eftoit  que  cette  nation  û.  incon- 
fiance :&  il  indocile  demeureroic.  dans  la  fbu- 
ini(fioa:«jt2ndB  "qu'elle  auroic  cet  objet  pre- 
iibfli(i.tlevalie les  ya«  iVHnMn  fafertnt  &  irh^^*^* 
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Seconde  maxime  :  avoii  ua  ami  finceie  St 
dioit  ^  un  ami  qui  (ans  nous  ménager  y  (ans 
écouter  les  fentimcns  d'une  amitié  K>ible  oa 
intere(fêe ,  vienne  à  nous  dans  le  danger ,  & 
nous  di(c  avec  le  mefbie  zéie  &  la  me(me  fe»- 
ce  que  le  Prophète  :  mettez  ordre  à  ?o(lre  con- 
fcience ,  &  an  pluAoft  ;  car  la  mon  n'eft  pas 
loin  :  Dsffme  dcwnù  tuê, .-  mèneras  enèm  /jy.Ezi* 
ger  de  luy  comme  le  meilleur  office  que  nous 
en  pui(&ons  attendre  ,  qu'il  ne  difière  point  i 
s'expliquer  ,  &    qu'il  ne    craigne  point  en 
s'expiiquant  de  nous  contrifter.  Luy  nite  bien 
comprendre  que  par  là  nous  iugeroofi  s'il  eft 
parfaitement  i  nous ,  que  par  U  nous  le  diftim- 
guerons  des  £iux  amis  ,  que  par  là  nous  Ki^ 
^rons  redevables  d'une  àes  grâces  les  plus  pre* 
tieufes  qui  eft  la  per(ûa(îon  de  la  mon  au  temps 
me/îne  de  la  mon.  Car  vorià  ce  que  noas  de- 
vons (bubaiccr  d'un  ami.  Tous  les  antres  (èr- 
vices  bors  ccluy-la ,  ou  qui  ne  vont  pas  là^feoe 
vains  ,  font  mepri(àbles  >  (buvent  me(mes  fimc 
dangereux.  Mais    ptn(er  au  (àlut  d^nn  mou- 
rant ,  mais  prcndie  foin  de  ion  ame  &  de  (km 
éternité  ,  mais  le  difpofcr  par  de  (âges  conièîls 
à  finir  chreftienncment  une  vie  dont  le  ter- 
me doit  eftre  un  (buvérain  bonheur  ou  un  iba- 
vcrain  malheur ,  c'eft  là  proprement  élire  ami 
jufques  à  la  mon.  Cherchons-le  cti  ami  fidel- 
îe  ,  &  où  ?  non  point  parjni  les  mondains* 
S'ils  (ont  amis  (  &  combien  peu  me(mes  'le 
font  ?  )  c'cft  fclon  le  faux  e(prit  du  monde^c'eft 
par  rapport  aux  frivoles  avantages  du  ntondc  » 
c'eft  pour  edablir ,  pour  avancer  un  ami  dans 
Je  monde.  Mais  nous  le  trouverons  parmi  o& 
petit  nombre  d'hommes  venuenx  éc  de  z^ck. 
£rmcun  ^  Dieu  s*cft  refernss^  ju%ac|^'«« 
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milieu  du  monde  &  donc  la  pieté  nous  eft  con« 
nuë.  Nous  le  trouverons  parmi  les  minières  de 
Jefus-Chrift  :  amis  d'autant  plus  folides ,  qu  a- 
prés  nous  avoir  aidez  à  bien  vivre,  ils  nous  ai« 
dent  encore  à  bien  mourir. 

Troifiéme  raanme:s'afièrmîr  contre  la  crain* 
te  de  la  mort,parce  que  c'ed  la  crainte  immo- 
dérée de  la  mort  qui  nous  en  rend  la  pen(ëe  fi 
odieufè  &  la  perfuaiton  fi  difficile.  Ce  qu'on 
craint ,  on  aime  à  fe  le  reprefenter  dans  un 
long  éioigiiement  ,  &  l'on  tafche  rneiine  à 
en  perdre  abfblument  la  mémoire  comme  fi 
iamais  il  ne  devoir  arriver.  Or  par  où  com- 
battre  cette  crainte  ?  par  les  armes  de  la  fby , 

Î)ar  les  motifs  de  refperance  chrétienne  ,  par 
es  iaintes  ardeurs  de  la  charité  divine.  Pour 
cela  }  Ce  dire  ibuvent  z  Coy  -  mefme  dans  le 
fecret  du  coeur  :  Mcce  fponfus  venu  t  Allons  •^'*** 
mon  «me ,  allons  audevant  de  l'Epoux.  Le  voi-  ^^* 
là  qui  s'avance.  Il  ne  viendra  pas  ,  mais  il 
vient  déjà  :  Eccefpmfus  vmit.  Ce  n'cft  point 
pour  vous  perdre*  mais  pour  vous  tirer  des  mi- 
fcres  de  cette  vie  mortelle,&  vous  faire  entrer 
en  ponèiHon  de  (on  Royaume-  Ce  n'eft  poinc 
pour  vous  rejetter  de  (à  prefence  ,  mais  pour 
vous  recueillir  au  contraire  dans  fbn  fcin  ,  & 
pour  vous  unir  éternellement  à  luy  :  lEccefpon^ 
fus  vmit.  Langage ,  il  eft  vray  ,  trop  relevé 
pour  des  âmes  ienluelles  ;  mais  (entiment  ordi- 
naire aux  (âinces  âmes  :  veue  confblante ,  qui 
les  rafïèure^qui  les  fbrtifie,qui  les  anime.  Dans 
cette  difpofition  elles  k  pfaifènt  à  envifâger  la 
mort  de  prés  ;  ^  plus  elles  l'envifàgeat  de 
prés  ,  plus  'elles  fê  préparent  à  la  recevoir  ^ 

{iltts  elles  redoublent  leurs  fbins  »  leur  adivité» 
eoi  kxscQiiZçcffffinfm  -vmt^^Kit^  oiruwim  m^ 
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Car  à  quoy  nous  pone  cetre  perfùafion  >  k 
une  faince  vigilance  contre  la  mort ,  ^ui  va^ 
£ûre  le  fujet  de  la  féconde  partie; 
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1 1.  \JUi  le  croiroic,Chreftiens,qu  on  puft  trou- 
ÏAR-  Ycr  une  préfcrratif  contre  la  mort  ,  au^onpuft 
TH.  malgré  fon  incertitude  s'aflêurer  de  la  more  > 
qu'on  pufl  en  quelque  forte  faire  changer  de 
caradere  i  la  mon}&  au  lieu  qu'elle  efl  troin- 
peufè,  la  rendre  fidelle  ,  ou  luy  ofter  au  moins 
le  pouvoir  de  nous  trahir  ?  Voilà  toutefois 
l'important  fecret  que  le  Sauveur  du  inonde  a 
pris  foin  de  ni^us  apprendre  ;  &  ce  fècrec  >  die 
fàint  Chiyfbflome  ,  eà  renfermé  dans  cette 
M4itb,  feule  parole  ;  veillez  ,  VigiUte.  Parole  à  la 
M*  quelle  il  femble  que  le  Fils  de  Dieu  ait  atta* 
ché  des  benediclions  infinies.  Parole  dont  il  a 
£iit  la  conclufîon  prefque  univerfelle  des  di-^ 
vins  enfeignemens  qu'il  nous  a  donnez*  ;  & 
parole  auffi  dont  la  pratique  efl  comme  le  pré< 
^is  &  Tabregé  de  toute  la  fàgeffe  chrefHenne; 
par  à  quoy  tend  la  fàgeflè  de  l'Evangile  ?  à 
lajgrande  affaire  du  falut.  D'où  dépend  cette 
eflenticlle  ,  cette  unique  affaire  ?  de  la  mort. 
£t  quel  moyen  plus  infaillible  &  plus  neceC* 
faire  pour  nous  prémunir  contre  la  moïc  »  9c 
pour  nous  metrre  â  couvert  de  iès  fiirpiiiès  ^ 
que  la  vigilance  ?  Vigilau. 

£n  effet ,  reprend  faint  fiemard,  qaoyqae  je 
£iffe  y  les  circonflances  particulières  de  la 
mort  feront  toujours  incertaines  pour  moj  i 
mais  toute  incertaine  qu'efl  la  mort  &  qa'eU 
Ip  fera  toujours  dans  fes  circonfbuces  »  je  ' 
puis  faire  enforte  qu'elle  ne  me  furprennc  ja* 
fâàis*  Malgré  toutes  ixi(i  xcOezions  9c  loiitea 
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fcs  reclicrchcs  dont  je  pourrois  ufcr  pour  pé- 
nétrer dans  Tavenir  ,  j'ignoreray  toujours  Je 
temps  de  ma  mort ,  le  lieu  de  ma  mort ,  le 
genre  de  ma  more  :  pourquoy  ?  parce  ce  font 
des  myftcrcs  cjuc  le  Père  celefte  a  refcrrez^non 
feulement  à  fa  fbuvcraine  puiflance  ,  mais  à  fà 
divine  prcfcience  ;  §Iua  Tater  foftàt  in  fua^ff^j^ 
poteftate.  Mais  fans  fçavoir  le  temps  de  ma 
mort ,  je  puis  vivre  à  tous  les  temps  dans  une 
telle  attention  fur  moy-me(hie  ,  qu*il  n*y  aie 
jamais  une  heure  où  la  mort  ne  me  trouve 
pas  en  garde  :  lans  fçavoir  le  lieu  de  ma  mort, 
je  puis  tellement  attendre  la  mort  dans  tous 
les  lieux  y  qu'il  n*y  en  ait  jamais  un  où  je  ne 
fois  pas  à  couvert  de  fes  pièges  :  fans  fçavoir 
Je  genre  de  ma  mort ,  c'eft  à  dire,  fans  fçavoir 
fi  ce  fera  une  mort  lente  ou  une  mort  (ubite  , 
une  mort  tranquille  ou  une  mort  accompa- 
gnée de  violentes  doulcurs,une  mort  qui  laiiTc 
a  mon  efprit  toute  fa  raifon  ou  une  mort  qui 
le  troubJe,  je  puis  prendre  de  fi  juflcs  mefurcs 
que  du  refle  ce  ne  fbit  jamais  une  mort  im« 
preveûc.  Et  voilà  ce  qui  fît  la  différence  des 
vierges  fàges  dont  il  eil  parle  dans  l'Hvangile 
&  des  vierges  folles.  Les  unes  n'efloient  pas 
plus  infhruitcs  que  les  au^  ;?s  du  moment  où 
l'Epoux  devoit  arriver  :  mais  dans  cette  in- 
certitude les  unes  par  précaution  tinrent  tou- 
jours leurs  lampes  allumées  ,  au  lieu  que  les 
autres  s  endormirent  Se  laiflcrent  pendant  leur 
ibmmeil  leurs  lampes  s'éteindre. 

Or  c'efl  icy,  mefmes  ,  Chrcfliens ,  que  nous 
devons  adorer  la  providence  de  noftre  Dieu  ; 
c'efl,  dis- je,  dans  cette  incertitude  de  la  mort, 
toute  afFreufê  qu'elle  efl  d'ailleurs  ,  &  dans 
TefFet  falutaire  qu'elle  prodiûc  C4c  c  çfto^^xNàu 
T$mf  II L  Q^ 
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que  Dieu  nous  recienc  dans  l*orcIre  ,  &  qu*i^ 
nous  oblige  à  veiller  fans  ceilè  fur  nos  actions* 
à  mefurer  coi/is  nos  pas,  à  pefèr  coûtes  nos  pa- 
roles y  à  purifier  toutes  nos  penfées,  à  régler 
tous  les  defjrs  de  noflre  cœur.  Si  je  fçavois. 
quand  je  dois  mourir ,  ou  je  dois  mourir  ^ 
comment  je  dois  mourir ,  peuc-eflre  vivrois*. 
je  dans  un  plus  grand  repos  j  mais  je  vivrois 
avec  moins  de  dépendance  *,  au  lieu  que.  Tin- 
certitude  du  temps  ou  je  mourray  ,  du  lieu  o^, 
je  mourray  ,  de  la  manière  dont  je  mourray  ,  * 
me  réduit  à  Theureufe  neceflité  d'étudier  (bi- 
gneufement  tous  mes  devoirs  ,  &  de  m'appli- 
quer  régulièrement  &  conflamment  à  les  rem*, 
plir.  Eflre  un  moment  hors  de  cette  di(pofi- 
cion  ,  je  veux  dire  hors  de  cette  vigilance 
chreftienne,  c'eft,  dit  faint  Jerofme,  agir  con- 
tre tous  les  principes  &  toutes  les  lumières, 
de  la  raifbn  -y  pourquoy  ?  parce  que  c'eft  com« 
mettre  à  un  fèui  moment  l'éternité  toute 
entière. 

Mais  il  s'enfuit  donc  que  la  plufpart  des^ 

hommes  ,  &  mefmes  des  plus  clairvoyants  &• 

des  plus  fages  dans  l'opinion  des  honunes  ,  ne 

font  néanmoins  que  des  aveugles  &  des  in* 

fènfèz.  Ah  i  mes  FaTes,  répond  fàint  Chryfof- 

tomc  ,  la  confequcnce  n'ell  que  trop  jufte,  &. 

VEcriturç  ne  nous  le  dit-elle  pas  en  termes  for-. 

mels  ?  n'a-t-elle  pas  fur  ce  poinâ  condamné; 

hautement  de  folie  la  prudence  du  (icclc  la. 

plus  rafinée  ?  Que  pçi}t-on  penser  autre  chp- 

fe  y  quand  on  voit  des  hommes  tels  qy'à  la 

Jhonte  du  chriftianifme  nous  en  voyons  dans. 

tous  les  eilats  :  des  hommes   qui  Cç  piquent 

d^ftre  vigilants  &  habiles  fur  tout  le  refte,  6c 

901  négligent  la  feule  affaire  oà  il  Êui^ipic 
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l'cdre  j  Jcs  hommes  fî  attentifs  aux  moindres 
interefts  de  la  vie  ,  &  qui  abandonnent  au  ha-  . 
zard  le  capital  intereft  dont  la  mon  doit  déci- 
der 5  àcs  hommes  qui  paflcnt  des  mois  ,  dcf 
années  à  régler  des  comptes  dont  ils  (ont  char- 
gez devant  d*autrcs  hommes  comme  eux  ,  & 
qui  ne  penfènt  jamais  à  régler  ce  grand  comp- 
te dont  ils  font  reiponfàbles  à  Dieu  :  des 
hommes  qui  ne  croyent  januis  avoir  pris  afiez 
*de  (êûretez  dans  la  conduite  du  monde  ,  Se 
qui  rifquent  tout  dans  la  conduite  du  fàlut.Tel 
c(k.  néanmoins  l'aveuglement  de  tant  de  chref- 
tiens  y  &  plaife  à  Dieu  que  ce  ne  (bit  pas  le 
vodre.  Car  félon  la  parole  &  l'expreflion  du 
Fils  de  Dieu  ,  où  cft  aujourd'huy  le  fcrvi- 
teur  fidelle  &  prudent  >  qui  veille  pour  e(lre 
toujours  en  difpofîtion  de  recevoir  le  maiftre 
qu'il  attend  Se  dont  il  craint  d'eftre  furpris  ? 
iluis  futM4  efi  fidelis  dijpenfatar  Ô*  frudens  f  lue. 
Parlons  fans  figure  >  &  ne  parlons  mefmes  x£* 
d'abord  que  de  quelques  points  particuliers. 
Eft-ce  veiller,  que  de  remettre  au  temps  de 
la  mort  à  s'acquitter  de  certains  devoirs  d'u- 
ne obligation  également  indifpenfable  devant 
Dieu  Se  devant  les  hommes  :  par  exemples 
i  payer  des  dettes  qui  toujours  groffiflenc 
d'une  année  a  l'autre  y  Se  qu'on  laiilè  à  U 
bonne  ou  à  la  raauvaifè  fby  d'un  héritier  ava- 
re qui  fçaura  bien  par  mille  chicanes  les 
contefter  Se  s'en  décharger  s  à  faire  des  re(H-' 
tutious  aux  quelles  on  auroit  dû  pourvoir ,  Se' 
dont  on  fe  repofe  fur  des  enfants  pour  qui  el- 
les deviendront  une  nouvelle  matière  de,  cri-' 
me  Se  un  fujet  de  damnation  ;  à  fâtisfàire  des* 
dome(tiques  qui  ne  touchent  prefque  jamais 
rien  de  leur  fàlaire ,  Se  qui  yieaneta  ^^.i  V^x>:nr 
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reprefentations  importunes  ,  quoyque  juftcs 
d'ailleurs  ,  interrompre  un  mourant  &  le  zclc 
des' iiîiniflres  employez  auprès  de  luy  5  à  dif- 
cuter  des  aniclcs  embarraflants  ;  à  éclaircic 
des  difficultez  &  des  doutes  ,  donc  la  re(b- 
lution  dépend  de  mille  circonftances  qu'il 
fàudroic  faire  connoiflre  &  fur  quoy  Ton  n'a 
plus  le  Ioi(îr  de  s'expliquer  ,  à  voir  un  enne- 
mi, &  à  fê  reconcilier  avec  luy  ,  quand  on  ne 
peut  plus  luy  pardonner  de  coçur,  parce  qu  oa 
a  vefcu  dans  une  haine  invétérée  Se  qu'on  ne 
le  fait  appeller  que  par  je  ne  Cçrûs  quelle  cé- 
rémonie ,  plufloft  que  par  religion.  Je  ne 
pouflè  pas  plus  loin  ce  détail  ;  mais  pour  dire  ' 
quelque  chofe  de  plus  gênerai  &  encore  de 
plus  cflcntiel ,  'efl-ce  veiller  que  de  pratiquer 
ÎI  peu  de  bonnes  œuvres  ,  que  d'eftre  fi  peu 
appliqué  aux  exercices  du  chriflianifine  ,  que 
de  commettre  G.  aifcment  le  péché  ,  que  d'y 
demeurer  habituellcmenr,  que  de  n'avoir  pres- 
que jamais  recours  à  la  pénitence  ,  &  de  s'ex- 
pofer  ainfî  à  toutes  les  fuites  d'une  mort  ino- 
pinée &  reprouvée  ? 

.  Ah  ?  mes  Frères,  prcfervons-nous  de  ce  mal- 
heur. Craignons  la  mort  ,  mais  ménageons 
tellement  cette  crainte  qu'elle  nous  fervc  de 
défenfe  contre  la  mort  mefme  ;  &  puifque  l'a- 
vantage le  plus  folidc  qui  nous  en  peut  reve- 
nir ,  ell  de  veiller  fans  rclafche ,  veillons  au 
mefme  temps  que  nous  craignons  &  autant 
que  nous  craignons.  Remettons -nous  fouvent 
dans  l'efprit  ces  comparaifons  familicrcs^mais 
convaincantes  ,  dont  le  fcrvoitfaint  Chrylbfto- 
me  »  pour  faire  comprendre  fendbicment  à  les 
auditeurs  la  vérité  que  je  vous  prefche.  Car  ,. 
difoit  Ce  Perc  ^  oa  u'acccud  pas  à  équiper  un 
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vakTcaii  quand  il  cft  en  pleine  mer ,  battu  des 
flots  &  de  la  tempcfte ,  &  dans  un  danger  pro- 
chain du  naufrage.  On  ne  penfe  pas  à  munir 
ïwic  place  quand  Tcnnemi  arrive  &  qu'il  l'iiï- 
-veftit.  On  ne  commence  pas  à  meubler  le  Pa- 
lais du  Prince  ,.  quand  le  Prince  eft  à  la  porte 
&  fur  le  poind  d'y  entrer.  Figures  naturelles, 
qui  nous  font  mieux  lentir  la  necôÇIté  d'une 
vigilance  prompte  &  afliduc,  que  touYles  rai- 
fbnnemens.  Non  ,  non,  adjouAe  (aint  Grégoi- 
re Pape  ,  il  ne  fera  pas  tant  de  fe  difpofer  au 
jugement  de  Dieu  ,  quand  ces  lignes  avant- 
coureurs  de   la  venue  du  Fils  de  l'homme  , 
paroiflront  ^  je  ne  dis  pas  dans  le  ciel  ni  fur 
la  terre  ,  mais  dans  nous  -  mefmes  :  quand  le 
foleil  s'obfcurcira ,  c'cft  à  dire  ,  qaand  noflrc 
raifon  fera  dans  le  defbrdre  &  dans  les  ténè- 
bres ,  où  la  pccfcnce  &  l'horreur  de  la  mort 
ont  coutume  de  la  jetcer  :  quand  la  lune  s'é- 
clipî'era ,  c'eft  à  dire ,  quand  noftrc  volonté 
marquée  par  l'inconllance  de  cet  aClrc ,  fei'a 
aftbiblic  &  hors  d'eilat  de  former  aucune  ré{b- 
lution  :  quand  les  étoiles  tomberont  du  fir- 
mament ,  c'cd  à  dire  ,  quand  nos  fens  (êroxit 
troublez  &  que  nous  en  aurons  perdu  Tufage. 
Souvenons- nous  de  l'excellente  reflexion  de 
iàint  Augufliii ,  qui  feule  bien  méditée  ,  vaut 
tout  un  difcours  :  que  pour  mourir  chredien- 
nemeut ,  il  ne  fufi&t   pas  lorfque  la  mort  ap- 
proche y  de  penfèr  à  la  mort ,  ni  mefmes  de 
le  préparer  à  la  mon  ,  mais  qu'il  faut  y  avotl: 
penfé  &  s'y  cftre  préparé  j  pourquoy  ?  parce 
que  Jefus-Chrift  dont  toutes  les  paroles  font 
autant  d'oracles  &  qui  fçait  renfermer  dans  uii 
mot  les  plus  profonds  myfteres  du  fàlut ,  ne 
nous  a  pas  dit  ^  préparez  -  vous  ;)LVot%  ^  Tct2Ù& 


Il* 
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^«'-  ibyez  prefb  :  'Efiote  fjtrMti»  D  ou  je  drc  cette 
terrible  conclufion ,  qo'il  j  a  un  temps  où  r<m 
peur  (c  préparer  à  la  mort  &  efiie  reprouvé  de 
Dieu.  Aiii£  en  arriva-t-il  a  ces  meûnes  Yta- 
^cSy  j'entends  ces  vierges  folles  ,  dont  je  tous 
ay  déjà  prapoic  TezenipIe.Elles  iè  préparèrent; 
elles  coururent  chercher  de  l'huile  pour  rem- 
plir leurs  lampes  ,  mait  trop  tara  :  l'^onx 
f  ftoit  entré  dans  la  (allé  »  ic  elles  en  troa- 
Tcrent  à  leur  retour  la  porte  fermée.  Com- 
bien de  mourants  que  Dieu  réprouve  lors  mc^ 
mes  qu'ils  fc  préparent  -,  &  donc  l'aduelk  pce* 
poration ,  par  un  jufte  jugement  du  del,  n*em- 
pefche  pas  Téternelle  damnation  ,  parce^a'aa 
lieu  d'une  préparation  entière  &  confônunée  * 
ce  n  cft  qu'une  préparation  imparfaite  &  com- 
mencée ?  Ils  s'éveillent  de  leur  affinimft- 
ment  ,  ils  prennent  en  main  la  lampe  oc  la 
foy ,  l'on^^on  de  la  chadté  leur  manque  ic 
ils  s'empreflènt,  ils  s'inquiètent,  ils  s'agitent  : 
mais  l'époux  cependant  avance  ,  la  mort  ks 
enlève  ,  la  porte  de  la  miiericorde  leur  eft 
fermée  &  Dieu  leur  déclare  qu'il  ne  les  coa* 
noifl  plus. 

Soyons  donc  prefts,  mes  cbers  Auditeurs,  Se 
toujours  prefb  >  Zftote  parati  :  9c  que  cette 
préparation  ne  conâfle  point  feulemeoc  en  des 
projets  vagues  &  iàns  fruidk  >  à  quoy  fe  ter- 
mine  (buvent  toute  la  difpoûtion  que  nous  ap- 
portons à  la  mort  ;  mais  en  des  aaioas  &  des 
effets }  en  de  ferieux  examens  ,  en  de  firequen- 
tes  confeiCons  y  en  de  ferventes  communion^ 
en  de  iâinces  retraites  ,  en  d'utiles  leâures  , 
dans  les  aumofnes  ,  dans  les  prières ,  dans  toms 
les  exercices  de  la  pieté  chreflienne  .*  car  fans 
fçla  >  tout  le  rcfle  n'eil  qu'illufion.  Ne  ju>us 
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fions  point  à  la  vigilance  des  autres  ;  &  dans 
xine  ai&ire  où  il  s*agit"de  nous  *  mermes ,  ne     • 
«om^tons ,  pour  y  veiller  ,  que  fur  nous-mef- 
mcs.  Dieu  nous  a  donné  des  paftrurs  ,  dit  TA-  '" 
poflre  faint  Paui  »  qui  veillent  fur  nous ,  com- 
me edant  refpon^âbles  de  noffare  fklut.  Mais 
iprés  tout  nous  (bromes  nos  premiers  pafteurs» 
^  en  bien  des  rencontres  nos  uniques  padeurs; 
&  toute  la  vigilance  des  pafteurs  de  TEglifc 
ne  nous  garantira  pas  des  périls  de  la  mon  ,  fi 
elle  n*eft  accoinpagnée  &  ibutenuë  de  la  ncf- 
tre.  S'ils  nous  rerafènt  leurs  ibins  &  qu'ils  nous 
laifTent   périr  ,  ils  rendront  compte  à  Dieu  de 
nolbre  pêne  ;  mais  nous  n*en  ferons  pas  moins 
perdus.  La  rigoureufe  juflice  que  Dieu  exerce- 
lU  Cm  eux  pour  nous  avoir  abandonnez  ,  ne 
diminuera  rien  de  celle  qu'il  exercera  fur  nous 
'pour  nous  eflre  abandonnez  nous  -  mefmes. 
Car  fi  Dieu  les  a  menacez  ,  en  leur  confiant 
nos  âmes ,  de  les  leur  redemander ,  Séingui-  £«;5**« 
pem afittem  ejus  de  thanu  tua  reepùtami'yc  puis  ''* 
'hittK  vous  appliquer  la  niefine  ihbnace,  &  vous 
idire  de  la  pan  cfe  Dieu  qu'il  Vdus  redemandera 
vou^-tnefines  à  vous-meih^es ,  puifbu'il  vous  a 
fpecialement  chargez  de  vous  •  meunes  :  Anh- 
"tnam  Hunm  tuam  de  manu  tua  reqairam. 

Mais  quelle  eft  la  pratique  de  cène  vigilan- 
te fi  neteflaire  ?  Je  la  réduits  à  trois  points , 
3ui  comprennent  en  abrégé  toute  la  morale 
e  r£vangile  &  qui  font  comme  les  principes 
fondamentaux  de  toute  noflre  conduite  à  l'é- 
gard de  la  mon.  Premièrement ,  fe  tenir  tou- 
jours dans  l'eftat  où  l'on  voudroit  mourir  $  du 
tnoins  n  eftre  jamais  dans  un  edat ,  o,ù  l'on 
auroit  honeur  de  mourir  :  &  la  raifbn  e(l  > 
qu'o&  peut  mourir  par  tout  &  à  chac\ue  iu&^sdU 
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Or  prenant  cette  r^le  >  &  fàr«s  tami  de  cette 
afièmblée  m'aàérc&nt  à  vous  ,  mes  chers  Au- 
diteors^  û  je  vous  demandois,eftes  vous  preib? 
qu'auriez- vous  à  me  répondre  ?  Mais  ce  que' 
je  ne  puis  icj  vous  demander  k  chacun   ea 
parcicu'icr  ,  vous  pouvez  chacun  en  partica- 
lier  vous  le  demander  à  vous  -  me/mes  :  yoa- 
drois-jc  mourir  dans  cette  habitude  criminel- 
le }  &  porter  au  tribunal  de  Dieu  tant  de  pé- 
chez qu'elle  m*a  fait  commettre  ,  &  qu'elle 
me  fait  commettre  tous  les  jours,  voudrois-je 
mo.irir  avec  ce  reflènriment  que  }c  conferve 
dans  mon  cœur  ,  &  qui  m'entretient  dans  une 
divillon  dont  Dieu  eft  oiFcnfé  &  le  monde  mcf" 
me  fcandalifë  ?  voudrois  -  je  mourir  redevable 
au  prochain  de  telle  &  telle  injuflice  que  ma 
confcience  me  reproche  ,  Se  fui  quoj  je  ne 
puis  attendre  de  la  pan  de  Dieu  nulle  remif- 
lion  ,  tant  que  je  pourray  la  reparer  &  que  je 
ne  la  rcpareray  pas  ?  Le  voulez- vous  en  effet , 
mon  cher  Frère  ?  voulez -vous  ,  dis-je  ,  mourir 
de  la  forte  ?  mais  û  vous  ne  le  voulez  pas  >.  il 
faut   donc  fonir  de  cet  eflat  3c  au  pluftoft. 
Car  vous  y  pouvez  moiuir  autant  de  rois  que 
vous  y  refiez  de  moniens  ,  puifqu'il  n'y  a  pas 
un  moment  où  vous  ne  fbyez  ezpofé  au  coup 
de  la  mort. 

Secondement,  faire  toutes  Ces  a^ons  en  vcûe 
de  la  mort ,  c'cfl  à  dire  ,  agir  en  tout  comme 
Ton  voudra  l'avoir  fait  à  la  mort.  Pbur  cela  , 
ne  rien  entreprendre  ,  ne  rien  exécuter  ,  n'ar- 
rcftcr  ,  ne  régler  rien  touchant  Temploy  de  la 
journée ,  qu'auparavant  &  en  efprit  on  ne  fa 
{bit  mis  au  lit  de  la  mort ,  &  qu'on  n'ait  bien 
jpeiifé  devant  Dieu  ,  ce  qu'alors  on  jugera  de 
cectc  affaire  ou  l'on  fc  kra  embarqué  ,  de  cç 
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AcSciti  qu'on  aurafbrmé,  de  ces  moyens  qu'on 
'aura  prîs  pour  y  réuffir  j  ce  qu'on  approuvera, 
ce  qu'on  blafmera  ,  ce  qui  con(blera  ,  ce  qui 
affligera  ;  comment  on  fbuhaitera  de  s'efîre 
comporté  dans  cette  occafîon  ,  d'avoir  parlé 
dans  cette  converfation ,  d'avoir  rempli  cette 
charge  ,  cette  commiifion  ,  de  s'efhe  acquité 
de  ces  exercices  de  pénitence  ,  de  charité ,  de 
religion.  Prévenu  de  ces  idées  on  neftime 
rien ,  on  ne  veut  rien ,  on  ne  dit  rien ,  on  ne 
fait  rien  ,  qui  ne  Toit  félon  la  loy  de  Dieu  ; 
&  tout  ce  qu'on  eftime,c'eft  en  chrefticu  qu'on 
l'eftime  i  tout  ce  qu'on  veut,  c'eft  en  chrcftien 
qu'on  le  veut  ;  tout  ce  qu'on  dit,c*e(l  en  chref- 
tien  qu'on  le  dit  ;  tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft  en 
chrefticn  &  avec  zélé ,  avec  ferveur  qu'on  le 
fait. 

Tioifîémement ,  rentrer  fbuvent  en  foy-mcf- 
me,s>jjfamiiier  Ibuvent  roy-mcfme  pourfe  bien 
connoiftrc  :  &  qu'ell  -  ce  que  j'appelle  fe  bien 
connoiilre  ?  c'eft  connoiftre  toutes  fes  obliga- 
tions ,  tout  le  bien  qu'on  doit  pratiquer  Se 
qu'on  ne  pratique  pas,  tout  le  mal  qu'on  doit 
éviter  &  qu'on  n'évite  pas  ,  à  quoy  l'on  doit' 
prendre  garde  dans  la  condition  où  l'on  eft  , 
les  obftacles  qu'on  y  trouve  ou  les  avantages 
pour  le  falut ,  avec  quels  progrés  on  y  avance 
ou  à  quels  égaremens  on  y  eft  fujet.  Avoir  pour 
cette  recherche  (î  (blide  &  Ci  importante  des 
temps  marque» dans  l'année  ,  dans  le  mois, 
dans  la  fcmaine.  Méditer  fur  cela  ,  délibère  i*, 
former  Ces  refolutions ,  pleurer  le  pafle  ,  a(Ièu- 
rer  l'avenir ,  &  prendre  fans  cefïc  une  ardeur 
toute  nouvelle- C'eft  ainfi  que  noftre  crainte , 
félon  l'expreflion  du  Prophète  R^^yal ,  devient 
aoftre  plus  ferme  appuy  ^  p^^fic  qu'elle  fert  à. 
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Tfdm,  exciter  noftrc  vigilance  :  Fofuifti  firfnamau 
**•  tum  ejus  formidinem.  Telle  eftoic  la  ■  crainte 
des  Saints  «  &  le  fruiâ  qu'ils  en  retiroienr» 
Tous  les  jours  de  leur  vie ,  non  {bulemenc  ils 
envifageoient  la  mort ,  non  feulement  Us  veii- 
loienc  pour  Ce  dirpofèr  à  la  mort  >  mais  ils  ap- 
prenaient  la  (cience  de  la  mort  :  comment  ? 
en  fe  faisant  de  la  vie  mefmc  comme  ua  ap« 
prcntiflàge  &  un  exercice  de  la  mort,  Se  c*e4 
ce  qui  me  relie  à  vous  expliquer  dans  la  croi* 
£éme  partiç. 

Ut  Ç 

Par-  ^J  E  faire  de  la  vie  mefine  comme  un  appren* 
ïi£'  cifTage  de  la  mort,  &  par  cette  apprentiilage  de 
la  mon  apprendre  en  effet  &  (è  former  a  mou- 
~xir  ,  neft-ce  pas  non  feulement  un  paradoxe  » 
mais  une  contradiéliou  ?  Car  fans  prétendre 
fubtililer  d^ns  une  matière  auflî  fblide  que 
ceJ le- cy  ,  tout  apprentiilage  i'upporc  deux  con* 
dictons  >  Içavoir  un  fréquent  exercice  de  la 
mefîne  chofe,  &  le  pouvoir  de  la  recommencer 
tout  de  nouveau  &  de  la  rectifier  quand  une 
£}is  on  nY  ^  p«ts  réufE.  Or  de  ces  deux  con* 
ditions  •  ni  l'une  ni  Tautre  ne  fe  trouve  dans 
la  mort ,  puifqu  on  ne  meurt  qu'une  fois  :  êc 
^u*aprés  la  mort  ,  fbit  qu'elle  ait  cdé  (àinte 
eu  criminelle,  il  n'y  a  plus  de  retour.  Ce  qui 
a  fait  dire  à  iàint  Auguflin  ,  que  de  toutes  les 
fautes  y  les  plus  irréparables  £>nt  celles  que 
l'on  commet  à  la  mort.  Cependant,ChrfitienSy 
-<'efl  la  maxime  de  tous  les  Pères  de  rEglilè 
qu'on  peut  apprendre  à  mourir  ,  ôc  que  cette 
icience  cil  la  plus  éminente  de  tcMites  les  fcieo- 
CCS  après  la  icience  de  Dieu  >  fi  toutefois  cilo 
peut  cflre  diflinguée  de  la  fcicQcc  dcOttco.  I| 
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if  a,  difcnt-ils,  un  apprcntiflage  pour  la  mort  j 
&  c'eft  daus^  cet  apprenciilàge  ,  que  les  Saints 
fc  font  formez  :.  tout  leur  foin  pendant  la  tic 
a  cité  d'étudier  la  mort  j  &  comme  ii  eft  na- 
turel de  faire  parfaitement  ce  que  l'on  fçait , 
&  ce  que  Ton  a  mefmcs  pratique  par  un  long 
ufage  -,  ils  /ont  morts  en  fàints  parce  qu'ils 
pofkdoient  excellemment  la  fcience  de  là 
luorc. 

Or  il  ne  tient  qu'à  nous  de  les  imiter.  Car 
toicy  trois  veritez  ,  qui  nous  regardent  aufll 
bien  qu'eux  y  Se  que  nous  devons  tous  nous 
appliquer  à  nous-mcimes  La  première  :  nous 
mourons  tous  les  jours  y  félon  la  parole  du 
Saint  Efprit }  il  nous  eft  donc  aifé  d  ajpprendre 
à  mourir.  La  féconde  :  toutes  les  créatures  qui 
âous  environnent  y  nous  apprenuent  adluelle- 
ment ,  ou  pour  mieux  dire  ^-nous  forment  a 
mourir  ;  noftre  ignorance  eft  donc  fans  ex- 
cufe  Cl  nous  ne  fçavons  pas  mourir.  La  troifié- 
jfne  :  la  vie  chreftiennc  à  quoy  Dieu  nous  a 
appeliez  ,  eft  ,  pour  ainfi  parler  .  une  conti- 
nuelle pratique  de  la  mort  -y  nous  fommes  donc 
bien  coupables  de  n  eflre  pas  plus  verfez  & 
plus  expérimentez  dans  l'art  de  la  mort.  Les  - 
con(cquences  (ont  évidentes  ,  &je  vais  vous 
faire  convenir  des  principes. 

Non  y  Chreftiens,  il  n'eft  pas  vray  dans  un 
ftns  que  bous  ne  mourons  qu  une  fois.  Nous 
rtiourons  à  toute  heure  ;  &  à  toute  heure  nous 
pouvons  ,  je^ae  dis  pas  feulement  fans  crime> 
mais  avec  mérite,  mourir  volontairement  &  li-  •  • 
brement.  En  effet,  quand  Dieu  menaça  le  pre- 
mier homme  qu'il  mourroit  dés  qu'il  auroit 
defobéi ,  In  qtMCumque  die  comederis  ,  morte  G^^^p 
mçrims  ?  raiceft. félon  la  remarque  d&  iv^ssJ"' 
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Irenée ,  s'exécuta  dans  Adam  au  momcoc  qu'il 
eut  violé  le  précepte  du  Seigneur.  Aucremenc  ^ 
ndjoude  le  merme  faint  ^  Dieu  auroic  efté  pea 
efficace  &  peu  (încere  dans  le  jugement  qu'il 
avoit  prononcé.  Car  il  n  avoir  pas  dit  au  pre- 
mier homme ,  tu  mourras  un  jour  ,  tu  mour* 
ras  dans  un  certain  remps  y  tu  n^purràs  après 
avoir  vefcu  tant  d'années  &  tant  de   (îecles  s 
mais  il  luy  avoit  dit  abiblument ,  tu  mourras 
au  jour  melhie  &  dant  TinAant  que  tu  auras 
péché  :  In  quacumque  die.  Et  c'eft  ainfi  que  la 
chofe  s'accomplit.  Deflors  Adam  en  punition 
de  fa  derobéi^ance  y  devint  fujet  à  toutes  forces 
d'infirmitez  :  deflors  il  fentit  afFoiblir  Ton  tem- 
pérament j  &  fbn  corps  dégradé,  fî  je  Tofc  dirc^ 
du  privilège  de  l'innocence  ,  commença  à  dé- 
choir &  par  confequent  à  mourir.  Or  ce  qui 
fè  vérifia  dans  Adam  ,   fe  vérifie  également 
dans  nous  ,  &  les  payens  mefmes  l'ont  bi^ 
reconnu.  Nous  nous  trompons ,  diibit  un  de 
leurs  fagcs ,   &  noflre   erreur  efl  d'envifàgcr 
toujours  la  mort  comme  future  :  In  hoc  ftUU^ 
mur  ,  quod  mortem  profpicimus.  Bien  loin  que 
cela  foie ,  une  grande  partie  de  la  mort  cft 
déjà  pafTcc  pour  nous  .;  Magna  pars  ejus  jam 
fr&ternt  :  5c   nous  devons  faire  eflat  qu^eile 
tient  (bus  fon  domaine  tout  ce  qui  s'eflr  écoulé 
jufque  à  prclciK  de  naitre  vie  \   Et  qnidqmd 
Atatis  rétro  eft  ,  mors  tenet^  Mais  S.  Paul  Va  die 
encore  plus  exprclTcment  ,  5c  la  parole  de  cet 
Apo/lrc  doit  eltre  icy  d'une  toure  autre  autho- 
1.  Te  .  î  icc.  §lHotidie  morior  fer  vefiyam  gl$riam  »frM^ 
*i-      très,  \i  11  y  a  point  de  jour,mes  Frères^  écxivoic- 
il  aux  Corinthiens,  que  je  ne  Aicure>&  iagloi-. 
re  que  ;c  reçois  de  vous.Êiit  qu'il  n'y  ^  point  de 
jour  v^nc  je  ne  nacure  ay<:c  joye  ôi  avec  pUiiir« 
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Or  fuppofé  que  nous  mourions  tous  le^ 
Jours,pouvoûs-tious  dire  qa*il  cft  difficile  d'ap» 
prendre  à  mourir  -y  Se  puifqu'â  cous  momens 
nous  mourons  par  necefficé  ,  qui  nous  empef- 
che  de  nous  accoutumer  à  mourir  par  choix 
&  par  volonté  ?  J'avoue  y  pourfuic  iâinc  Au* 
guflin  ,  encheriflàuc  fur  cette  penfêe ,  que  nos 
yeux  font  conimie  enchantez  par  la  veûe  des 
cho/ês  pre&ntes  :  mais  s'il  y  a  un  charme  dans 
nos  yeux  y  nous  en  devons  chercher  le  remède 
dans  nos  efprits  ;  &  le  remède  eft  de  bien  com- 
prendre, que  ce  corps  qui  nous  paroifl  vivanr, 
eft  en  effet  un  corps  qui  fe  détruit  &un  corps 
mourant  :  Fafcinatîo  eft  m  vifn  ,  fed  remi-  ^^^' 
dium  m  intelîeâui  vides  viventem  ,  cogita^  mo- 
rientem.  Ces  paroles  font  pleines  de  force  & 
d'énergie  :  vous  vivez  dit  fàmt  Auguftin,  niais 
le  mefme  principe  qui  vous  fait  vivre,  eft  celuy 
qui  vous  fait  mourir  ?  &  quoyque  vos  fens 
vous  difent  la  contraire  ,  c'eft  a  voftre  raifbu 
de  les  corriger ,  en  vous  remonftranc  à  vous- 
meline  que  cette  vie  qui  vous  fcmble  vie  n'eft 
qu'un  commencement  &  un  progués  de  mort  : 
Vides  viventem  ,  cogita  morientem,  Idtg^ 

Mais  encore,  adjpulï';  S.  Auguftin,  qui  nous 
cnfcigncra  à  mourir  >  &  à  quelle  école  irofts- 
jMJus  pous  apprendre  cette  incomparable  leçonl 
Qui  nous  l'enfcigncra  ,  Chrcfticns  ?  toutes  les 
créatures  de  l'uuivers,  &  fur  tout  celles  par  qui 
nous  fubiîftoas  mtfnics  &  nous  vivoiis.  Car 
jîe  fortons  poiiit  d'abord  hors  de  nous  -  met 
mes ,  mes  Frcrcs,di:  l'Apoftre,  c'cft  dans  nous» 
mcfmes  que  nous  trouvons  toutes  les  preuves 
d'une  mort  cerjtaine.  Nous  n'ayons  qu'à  nouç 
interroger  no^s-mefmesuout  ce  qu'il  y  a  dau^ 
AOUS  j   AOUS.  d^a  d'UAC  YO^  k^ï<^W  ^  O^ 
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Unabiftie  ,  qu'il  but  mourir  ;  &  quojquè  bous 
puilGottS  oppDfct  en  noftre  &venr ,  nous  n'au- 
rons jamais  (faucre  réponlê  que  celle  -  là  :  il 
faut  mourir.  Tu  e$  riche  &  dans  Topulence  ; 
mais  il  faut  mourir.  Tu  as  du  crédit  &  de  la 
Réputation  -,  mais  il  faut  mourit.Tues  jeune  8c 
en  eflat  de  goufter  les  délices  de  la  vie  ;  mats 
il, faut  mourir.  Tu  es  Tidole  du  monde  »  mais 
il  ÊLut  mourir.  Voilà  le  (èul  langage  que  novts 
entendrons  ;  pourquoy  ?  parce  qae  Dieu  ea 
nous  créant  a  gravé  dans  le  fond  de  noftre  ef- 
tre  cette  réponfe  générale  que  nous  font  tous 
les  élemens  qui  nous  compofênt ,  8c  qui  en  fb 
^létruifànt  les  uns  les  autres  nous  detruiftnc 
nous  -  mefînes  avec  eux.  Ne  nous  contentons 
pas  de  cela  -,  mais  regardons  au  tour  de  nous  s 
je  dis  que  toutes  les  créatures  qui  nous  cnvi^ 
ronnent  &  qui  fervent  à  nofhe  entretien,  non 
feulement  nous  annoncent  la  mort,  mais  nous 
forment  adluellcœent  &  nous  exercent  à.mou- 
rir.  Comment  cela  j  en  nous  quittant ,  en  fe 
icparant  de  nous  ,  en  ceflànt  d'cftre  à  nous  : 
ce  qui  dcja  ,  comme  Tob/èrve  ingenieufemenc 
fkint  Auguftin ,  efl  un  véritable  exercice  de 
la  mort.  Car  à  combien  de  chofes  pouvons- 
nous  dire  que  nous  fbmmes  déjà  morts ,  8c  que 
nous  mourons  fans  cefTc  -,  Les  plaifirs  de  la 
jcunefTe  ne  font  plus  pour  nous ,  &  nous  ne 
fonftnes  plus  pour  eux  :  la  joye  d'hier  n'eft  plus 
aujourd'huy,  &  nous  fbmmes  morts  pour  elle; 
les  honneurs  qu'on  nous  a  rendus  autrefbis^ne 
font  plus  rien,  &  Toubli  qui  luy-mefme  cà  une 
cfpcce  de  mort  ,  les  a  aneanris  dans  la  mémoi- 
re des  homme$:&  comme  ces  honneurs  8c  cci 
plaifirs  nous  ont  déjà  quittez ,  tout  le  lefle,  je 

^t  di$  pas  nous  qùkccra ,  mais  aous  quitte  i 
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mefure  qae  nous  en  ufbns.  Ot  n'eft^  ce  dooic 
pas  un  aveuglemenc  bien  groifier  qtic  le  nàU 
tre  ,  fi  par  rani  d  eâkis  &  cane  d^'épreuves  de 
la  more  y  nous  ne  parTcnons  pifô  à  acquerk  la 
icience  de  la  mort  l 

Mais  le  grand  Se  i*e&ntiel  engagement  qutt 
nous  avons  à  cette  fcience  pratique  &  à  cet 
^exercice  de  la  mort  ,  c  efl  la  profc/Con  dtl 
chriflianiitpe  où  Dieu  nous  a  appeliez  ,  pui& 
que  fclon  toutes  les  règles  de  l'Eciiture,  la  vie 
chrétienne  acà  rien    à  proprement  parler 
qu'une  continuelle  mort.  Et  voilà  pourqùoy 
iaint  Paul  qui  compcenoit  admirablement  cette 
vérité  >  ne  donrM>it  point  aux  premiers  fidelles 
d'autre  idée  de  ce  qu'ils  eûoient  que  celle-cy  :     . 
Aîortui  eftis  ,  Ô*  'uita  *veftra  sbfcondha  eft  cum  .  *  '^ 
Chrlfio  in  Deo  y  vous  eftes  morts,  &  voftrc  vie 
eft  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Ddeu  :  Con-^^'^ 
fepHlti  eftis    cum  Chrifto  fer  bafufmum  in  " 
mertem  j  vous  eftes  enfevelis  avec  Jefus-Chrift 
par  le  batcfme ,  qui  eft  pour  vous  un  Sacre- 
ment &  îin  myftere  de  mort  :  ce  qui  fe  doit  en- 
tendre ,  adjoufte  faine  Chryfoftome ,  non  pas 
dans  un  fais  figuré  ,  mais  à  la  lettre  Se  dans 
la  rigueur  des  termes.  Car  â  quoy  vont  toutes 
les  maximes  de  la  vie  chrefticnne  finon  à  déta- 
cher Vame  du  corps ,  c'eft  à  dire ,  à  la  déta- 
cher des  plaifirs  du  corps  ,  à  la  deracher  des 
£:nfualitez  du  corps  >  à  la  détacher  de  la  Servi- 
tude &  de  Tclclavage  du  corps.  Or  deracher 
Tame  du   corps  qu  cft-cc  autte  chofc  que  luf 
^prendre  à  mourir  :  Porrl  fecermre  animam  achrj^ 
€orfore  ,  qmd  aliud  efi  ,  qua^  emori  difiere  fjfh^ 
Dégageons-nous,  dilbit  un  payen,  de  cet  atta- 
chement honteux  ,  qui  aifujectit  en  nous  TeA 

jprif  à  lAçhsiix ,  &  pac  ii  aQus  aeu»  acçoHtuio^ 
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Sewec.  ions  à  mourir  Disjumgsunms  nûs  m  ctrpwrihm  » 
<y  fie  cmfiufanmuf  tmri.  Mats  ce  que  les  Phi- 
lolbphes  di(oienc  unitilement ,  quojque  mag* 
nifiquemenc  y  noftre  religion  nous  fait  odc 
loy  de  Texécurcr  fâintemenc  &  genereufèmeuci 
car  elle  nous  détache  de  nos  corps  par  la  mor- 
dfication  ;  &  en  nous  détachant  de  nos  corps, 
elle  nous  Êiit  entrer  dans  la  pratique  de  cette 
mort  en  quoy  conflfte  le  mérite  de  la  vie. 

Suivons  donc,  mes  chers  Auditeurs,  le  mou* 
▼ement  &  Tattrait  de  Ton  efprit.  Détachons* 
nous  de  ce  corps  que  TEcriture  appelle  fî  fi>u« 
Vent  corps  de  pcché  &  n'attendons  pas  que  la 
mort  nous  en  depotiillc  par  force  ,  puilqu  il  eft 
en  noilie  pouvoir  de  nous  en  depoiiiller  nous* 
melmes  par  venu.  Une  ame  qui  ne  renonce  à 
ion  corps  que  dans  Tinflant  de  la  morr,eA  une 
ame  indigne  de  Dieu.  Vous  demandez  des  pra« 
tiques  pour  bien  mourir  :  en  voicy  une  y  ians 
laquelle  i'ofe  dire  que  coures  les  autres  ibne 
vaincs  &  chimériques.  Détachez  voflre  ame  de 
tout  ce  que  vous  aimez*  hors  de  Dieu  :  voilà  ea 
deux  mots  la  fcience  de  la  mort.  Prévenez  par 
une  mortification  volontaire  les  opérations  vio- 
lentes &  douloureufes  de  la  mort.  La  more 
vous  odera  Tufage  des  iens  >  faices-lcs  mouric 
par  avance  en  leur  rerraochanc  tout  ce  qui  peuc 
déplaire  à  Dieu  :  liberté  des  paroles  ,  curiodté 
des  regards,  delicaccfïè  du  goud.  La  mort  vous 
enlèvera  vos  biens  ;  quitcez-le.<:  dés  maintenant 
d'e/prit  &  de  cœur.  Bien  loin  d'avoir  cette  foif 
infatiablc  d'amaftr  ,  d'accumuler  trefbrs  fut 
.  trelbrs  ,  faites-vous  félon  Dieu  une  lainte  gloi- 
re de  les  diftribucr.  &»en  loin  d'envier  ce  que 
vous  n'avez  pas,donncz  (ans  peine  &  avec  ^oye 
ce  que  vous  po/Tcdcz.  La  mort  vous  Icp^J^cu 
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^e  vos  amis  s  faites  de  bonne  heure  avec  eux 
un  divorce  ckreflien ,  &  renoncez  à  ces  (bcie- 
cez  libertlneSjà  ces  converiâcions  dangereu(ès,a 
ces  engagemens  tendres ,  à  ces  commerces 
fufpcds.  Ne  refcrvcz  rien,  &  fbuvenez-vous  de 
la  belle  penfée  de  TAbbé  Ruperc ,  que  la  mor- 
tification pour  faire  Toffice  dç  la  mort  &  pour 
en  avoir  les  qualitez,doit  eflre  abibluë  &  uni- 
yerfeileique  comme  on  ne  dit  point  qu'un  hom- 
me foie  mort  pour  avoir  perdu  ou  la  parole  ou 
la  veûë,  mais  que  pour  cela  il  Êiut  qu'il  (bit 
privé  de  toute  adion  Se  de  tout  fentimentiauiïî 
ne  dit  -  on  pas  qu'un  chreflicn  foit  mortifié 
pour  avoir  reprimé  quelqu'un  de  (es  appétits 
Icnfucls,  s'il  ne  les  a  reprimez  tous ,  &  s'il  uc 
içs  a  tous  fournis  à  Dieu. Quand  il  vous  arrive- 
ra, des  diigraces,  des  afflictions,  des  calamitez> 
des  pcrteSjditcs  à  Dieu  en  vous  élevant  audcfTus 
de  vous-mefmcs  par  l'efprit  de  la  foy  tfoyez  béni^ 
Seigneur; autant  e(t-cç  pour  moy  d'anticipé  fur 
ce  qu'il  auroit  ÊiUu  faire  à  la  mort.  Ce  que 
que  vous  m'oftez ,  elle  me  l'auroit  ofté,&  c*efl 
un  tribut  que  je  luy  aurois  du  payer  :  mais 
m'en  voilà  hcureufèmcnt  quitte*  J'aurois  tiçnu 
par  là  au  monde  ;  mais  vous  avez  rompu  mes 
liens ,  &  par  yoftre  infinie  mifericorde  vous 
avez  fi  bien  ménagé  les  chofes  ,  que  pour  peu 
que  je  réponde  à  vos  dcfTcins  ,  la  mort  n'aura 
plus  rien  d'affreux  pour  moy. 

Si  vous  efles ,  mes  chers  Auditeurs,  dans  ces 
difpofitions  ,  encore  une  fois  rendez-en  grâces 
au  ciel  :  car  c'eft  eftre  préparé  à  la  mon.  Et  ne 
me  repondez  point  qu*^une  telle  vie  eft  une  vie 
trifte.  Qu'elle  le  foit ,  j'y  confènrs  j  mais  cette 
vie  triflc  eft  fuivic  d'une  mort  pleine  de  con- 
iblation^  &  fuc  tout  d'i^ne  mon  de  prcdeftiaé. 


$^8  Sim  LA  PHEPaR.  a  la  mort. 
Or  une  moh  (kinte  cà  un  avantage  que  nous 
6e  pouvons  allez  pri/er  ni  achécèr  trop  cher.  Je 
vais  plus  loin  ,  &  je  prétends  ihefihes  que  touc 
compenfe,Ia  vie  d'un  chreflien  thon  au  monde 
&  à  coût  ce  qui  pourroit  Tarcacher  dans  le  moù- 
cle>  eft  mille  fois  plus  tranquille  &  par  confè- 

2uenc  plus  héurèufê,  que  celle  de  ces  mondains 
vifs  pour  le  monde  &  qui  craignent  tahc 
id'cn  fortir  &  de  Iç  perdre.  Cette  feuTc  penfée , 
rien  ne  m'arrefle  &  je  fuis  prell  à  partir  Aés 
qu'il  plaira  à  Dieu  de  m  appeUer,  eft  pour  ufte 
ame  le  plus  doux  repos  &  le  bonheur  le  plas 
iblide.  Mais  tivre  de  la  fbrce,c*e(l  ne  pas  vivre» 
ou  c*eft  vivre  comme  Ci  l'on  ne  vivoit  pas  :  ah  ! 
Chrefliens  >  n'è(V-ce  pas  aùlti  ce  que  éritian- 
doit  TApôftre  aux  ptemiers  fidelles  &ce  queie 
i.r«ri  dois  vouis  demandera vôus-mefinesMt^/f^nnn» 
7.  êfi  up  qui  utumur  hùc  fntindû,  tanquam  nm 
mantur.  Mes  Frères ,  vScz  du  monde,  conntte 
fi  vous  n  en  ufitz  pas  ;  c'eft  à  dire,  vivez,  com- 
me (î  vous  ne  viviez  pas.  Vivez  fans  aimer  la 
vie,  ni  tous  les  biens  de  la  vie.  Vivez  1  Dieu , 
vivez  pour  Dieu ,  vivez  en  Dieu ,  afin  de  vivre 
éternellement  dans  la  gloire  avec  Dieu.  Je 
vous  le  fouhaitc  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDY 

de  la  quatrième  Semaine, 

Sur  i'éloignement  de  Dicta  &  U 
retour  À  Vieté. 

Hâcc  cùm  dixiflfèc  »  voce  magnâ  clama- 
vie  :  Lazare  »  veni  foras  ;  &  ftacim 
prodiic  <^i  faerac  morcuus.^ 

jiyam  parle  de  la  forte ,  il  cria  à  haute 
voix  :  Lazare  ,  fortej^  :  &  à  l* heure 
fnefme  le  nwrt  fortit  dn  tombeau.  £a 
faint  Jean  chap.  1 1  • 

i3lR 

V^Uand  le  Sauveur  ia  monde  rcflîifcita  la 
fille  du  Prince  de  la  Synagogue  ,  il  ne  pronon- 
ça pas  une  parole  ,  &  il  ie  concerna  de  luy 
prendre  la  main  &  de  la  relever  :  Tenmt  manum  Math 
4JHs  ,  &  furrexit  fuelU.  Quand  il  rcfluffita  le  », 
£is  de  la  veuve  de  Naïm  ,  il  parla  &  parla  ea 


E, 


Sto  SUR  L'ELOIGNEM.  DE  DIEU. 
■S' msd^cijidehfiens  »  ti^i  dico  fitrgezfcvLuc  hona- 
me  ,4cTcz-TOus  ,  je  vous  le  commande ,  Se  h 
mort  auf&coft  luy  obéit ,  Et  refedit  qui  erai 
morttms.  Mais  pour  rcâufcicer  Lazare  ,  que 
fait-il  ?  non  (èulement  il  parle ,  mais  il  cric  à 
haute  voix  ,  il  prie  fbn  Père  de  l'exaucer  ,  il 
''*<'-7-  pleure,  il  frémit ,  il  s'émeut  :  ClMfnsvk  ,  Ut^ 
cyrmatus  efi  ,  infremuit  >  turba'vitfeiffipn.  Ne 
BOUS  étonnons  pas  ,  Chreftiens ,  de  la  difiè- 
rence  de  ces  crois  refurrections  :  en  voicj  dans 
la  peufée  de  Ikint  Âuguftin  tout  le  myfterc  La 
fille  du  Prince  de  la  Synagogue  venoit  d'expi- 
rer i  elle  avoit  em^re  y  peur  ainti  dire  ,  (oa 
ame  fur  Tes  lèvres  :  Uky  rendre  la  vie,  c'clloit , 
ce  (èmble  ,  un  miracle  facile  à  Jclus  -  Chrift  î 
aufli  ne  luy  en  cou(la-t-iI  que  de  le  vouloir. 
Le  fils  de  U  veuve  de  Naïm  n'efloi:  pas  feulo- 
menc  morr ,  mais  fur  le  poin6t  d'cftre  inhumé; 
car  on  le  porcoic  en  terre  ,  &  l'on  failbit.  ac- 
tuellement la  cérémonie  des  funérailles  :  le  ref- 
fufciter  ,  c'cftoit  l'effet  d'un  pouvoir  plus  abib- 
lu  -,  &  voilà  pourquoy  le  Sauveur  des  hommes 
ula  de  commandement  Mais  Lazare  efloit  dé- 
jà dans  le  tombeau  ,  &  il  y  efloit  depuis  qua- 
tre jours  :  faire  revivre  un  mort  de  quatre 
jours  ,  ce  devoir  cftre  le  chef-d'œuvre  &  com- 
me un  dernier  efibrt  de  la  toute- pu  iflknce  àa, 
fils  de  Dieu. 

Oi  toutes  ces  figures  ,  mes  Frères  ,  dit  (âint 
Auguflin  ,  nous  marquent  de  grandes  veritez; 
&  ces  relurre^ions  viiibles  ,  fi  nous  en  fçavous 
pénétrer  le  Iccret  ,  font  autant  de  règles  que 
Dieu  nous  propofe  pour  une  autre  relurredlioQ 
intérieure  &  invifible  ,  mais  bien  plus  impcK- 
tante  ,  qui  cd  la  converfîon  de  nos  âmes.  Ren- 
doai  •  uuus  donc  attentifs  ^  pour  ci)mprcMdre 


ET  LE  RETOUR  A  DIEU.  $tx 
anjourd'huy  ce  que  Dieu  veut  nous  ctifeigncr. 
Frappons  a  la  porte  afin  <]u*on  nous  ouvre  :0«»-*^^» 
nia  tfta  innuunt  nobis  aîiqid  -,  intentas  nss  vc^ 
lunt  'y  ut  pulfemus  ,  hortantur  Et  pour  obtenir 
les  lumières  du  Saint  Efprit  à  qui  feu!  il  appar- 
tieat  de  nous  donner  rintelligencc  de  noftre 
Evangik  •  implorons  le  fecours  de  la  Mère  de 
Dica  ,  en  luy  dilànt ,  jivc  Maria» 


I 


L  cft  évident ,  Chrefticns  ,  qu'outre  la  pre* 
miere  veûë  que  fe  projjofa  Jefus-Chrift  en  re- 
fufcitant  Lazare,  &  qui  fut  de  donner  aux  juifs 
une  preuve  éclatante  &  convaincante  de  (a  di- 
vinité ,  il  eut  encore  deflèin  de  nous  marquer 
^ans  toutes  les  circondances  de  ce  miracle»  les 
déplorables  fuites  du  péché  &  les  meveilleux 
cfrcts  de  la  grâce.  Les  déplorables  fuites  du 
péché  ,  pour  nous  en  donner  de  l'horreur  ^  & 
les  merveilleux  effets  de  la  grâce  ,  pour  reveil- 
ler iK>ftre  confiance  &  pour  exciter  en  nous  le 
zélé  de  iioftre  fandification.  En  effct,  m*atta- 
chant  à  mon  Evangile  ,  &  félon  l'interpréta- 
tion de  faint  Auguflin ,  le  prenant  dans  un  fens 
moral ,  fans  m' écarter  en  rien  du  fens  hiftori- 
quc  ,  j'y  découvre  deux  chofes  très  utiles  pour 
noflre  commune  inflruâion  ,  &  qui  vont  par- 
tager ce  difcours  ,  fçavoir  ^  l'eftat  d'un  jufte 
qui  fe  pervertit ,  &  l'eftat  d'un  pécheur  qui  fc 
convertit.  L'eftat  d'un  jufte  qui  fe  pervertit , 
reprefenté  dans  la  mort  de  Lazare.  ;  ôc  l'eftac 
d'un  pécheur  qui  fe  convertit ,  figuré  dans  (a 
rcfurredtion,  L*un  &  l'autre  ,  comme  vous  le 
verrez  ,  fi  naturellement  exprimé ,  que  tout 
ce  que  nous  dirons  de  Lazare  ,  ou  mourant  5c 
nvoxt ,  9u  rentrant  <âan$  la  vie  &  leifufcité  » 


$t%  SOk  UELOIGNEM.  DE  DIEU, 
TOUS  inftruira  des  veritez  les  plus  eâencielles 
qui  regardent,  ou  nofhe  éloignement  de  Dieu> 
ou  noftre  retour  à  Dieu.  Venez  donc  ,  jufles 
Se  pécheurs.  Venez  juftes  ,  &  reconnoiflèz-- 
vous  dans  ce  tableau  ,  qui  fous  la  figure  d'un 
mort ,  ami  de  JeAis  -  Chrid  ,  doit  vous  £i.ire 
craindre  fbuTerainement  la  mon  d'une  ame 
par  le  péché.  Venez ,  pécheurs ,  &  contem* 
plez-vous  dans  ce  mefmc  tableau  ,  qui  fbus  la 
figure  d*un  mon  de  quatre  jours  reflufcité  » 
doit  y  fi  vous  voulez  profiter  de  la  parole  que 
ie  vous  prefche  >  vous  ^ire  non  feulement  de- 
firer  ,  mais  efperer  la  refurredion  de  vofhe 
ame  par  la  grâce.  Venez  judes  y  Se  vous  ap- 
.  prendrez  quelles  démarches  condui/ènt  mcA 
mes  les  amis  de  Dieu  à  l'edat  de  perdition  ;  ce 
fera  la  première  partie.  Venez  pécheurs  ,  Sc 
vous  apprendrez  par  quelles  voyes  vous  devez 
marcher  pour  parvenir  à  une  fblide  Sc  vérita- 
ble converfion  ;  ce  fera  la  (èconde  partie.  Heu- 
reux ,  fi  je  puis  engager  par  là  les  uns  à  ne  pas 
déchoir  de  leur  eflat  de  juflice ,  &  les  autres 
à  fortir  deTeflat  de  leur  péché. 

L  V^Uoyque  Thomme  depuis  ùl  chute  ait  une 
r  AR-  pente  naturelle  Sc  par  con/êquent  une  malheu- 
Ti£.  reufc  fiu:ilité  à  fe  pervertir  ,  il  efl  néanmoins 
vray  y  Sc  Texperience  nous  le  demonflre  y  que 
dans  le  cours  ordinaire  il  ne  fe  pervertit  ja- 
mais tout  à  coup ,  mais  par  degrez.  C'eft  peu 
à  peu  Sc  d'une  manière  fbuvent  impecceptible» 
que  fon  defbrdre  va  toujours  croifiant  î  Sc  le 
Saint  Efprit  ne  pouvoit  nous  mettre  (levant  les 
yeux  une  plus  fenfible  image  de  ce  fiinefle  pro- 
grès ,  qu'en  nous  propofiuu  Tcxcmple  de  La* 
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zare.  Car  ce  n'ed  pas  fans  myftere  que  ce  me^ 
me  Lazare  ,  qui  par  une  difpofîcion  panictt* 
iiere  de  Dieu  devoir  cflre  la  figure  du  pécheur, 
nous  e(l  repre/èncé  par  rErangeliAe  en  cinq- 
dif&rens  efbits.  Premièrement ,  comme  itia- 
Jade  Se  dans  une  extrefme  langueur  î  Er^tJ^atu 
quidam    Ungums  Lazarus,    Secondement  ^n* 
comme  ailôupi   &  dans  un  ibmmeil  léthargi- 
que ',  LazMrus  amicus  nqfier  dormit.  En  troi-/^fW. 
jfiéme  lieu ,  comme  voQït  &  fans  aucun  fèn- 
timent  de  vie  ;   LasiMms  mortuus  efi.  Enfuite  /^y^, 
comme  enfcveli  ,  ôc  mefmes  depuis  quatre 
jours  5  ^iuatriduanus  efi.  Enfin  ,  comnie  infc6k/^,v/. 
&  Tentant  déjà  mauvais  ,  Domine  ,  jam  fatet^  iyi4\ 
Or  quelle  idée  plus  jufle  peut  -  on  fè  former 
du  malheur  d'une  ame ,  qui  féduite  pair  la 
paffion  &  entraifnée  par  le  charme  du  monde , 
vient  infènfiblement  à  (è  corrompre  ;  &  qui 
d'abord  n'a  point  d'autre  marque  de  fbn  dérè- 
glement qu'une  cenaine  langueur  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  ,  qui  de  là  tombe  dans  une  efpe- 
ce  de  léthargie  &  dajis  un  proibnd  afToupiffè- 
ment  fur  tout  ce  qui  regarde  fês  devoirs  &  l'af- 
£^ire  de  (on  (àlut  ;  qui  bientofl  après  perd  la 
vie  de  la  grâce  par  le  péché  ,  qui  par  de  fré- 
quentes rechutes  s'entevelit ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  l'habitude  du  crime  >  &  afin  que  l'ap- 
plication fbit  entière  >   qui  corrompue  elle- 
mefîne  &  dans  (es  maximes  &;  dans  Tes  mœurs, 
répand  encore  au  dehors  une  contagion  mor- 
telle  &   infed^e  les  autres  de  fon  mauvais 
exemple .'  N'eil  -  ce  pas  ainfi  que  s'accomplit 
tous  les  jours  ce  myftere  d*iniquité,&  que  1  on 
defccnd  fans  y  prendre  garde  jufques  au  fond 
de  l'ahyfme  ?  Ecoutez-^moy ,  &  ne  perdez  rien 
4Iune  moralité.  aufS^  chrétienne,  quo  celI^e-la* 


{ 


I«4     SlTl  L  tLOIGNOL  DE  DITO , 

Le  picscfr  pas  qui  cociiai:  à  la.  snasijic  dis 
à  la.  mon  ce  i'axne,  c'cil  la  iaiigiKiiz:£r.ir  f  jv- 
UnguiMs,  Non  pas^cpccnd  ûinz  Bernard» 


&  remarcurz  cecj ,  dod  pas  ceœ  laz^aeur  de 
cbariré  èoaz  r£poiile  de5  Caotioues  le  âûlbic 
na  meri:e  acprcs  He  tba  divin  Epoux  ,  cjuand 
Cmf,  elle  diroic  aoz  âl!es  de  Jeniûlcm  :  Adjatr§ 
*•  -w ,  )?  mveneriris  dileûnm  memm  ,  «r  msmtietis 
gi  quis  Mmare  Isngme^  :-  je  tous  coDJure,  fi  tous 
uoaTcz  mon  bicn-aimé  ,  de  lay  dire  que  je 
languis  d'amour  pour  lay.  Car  laaguir  d'a- 
mour pour  Dieu,  ce  n'eft  poinc  un  eftat  im- 
parfait, pui(qu'au  contraire  c  cft  la  perfcâioa 
meinie.  Non  pas  encore  cette  langueur  inro- 
lootaire  &  d*andicé  dont  k  plaigooir  David  , 
lorfque  touche  du  fênrimcnt  de  là  mifere  ,  il 
r/4/M.  diibi;  à  Dieu  :  Anima  mea  fient  t€nm  pu 
142.  Aqua  tihï  :  mon  amc,  Scigneui,e(l  derant  tous 
comme  une  terre  fcche  &  aride.  Car  cette  fe- 
diercrfTc  intérieure  qui  affligeoit  le  lâint  Roy  , 
pouvoit  cftte  une  cprcure  de  Dieu  ,  &  une 
épreuTe  rigoureu(ê  y  fans  eftre  un  désordre 
qu'il  eud  a  iê  reprocher.  Qpand  donc  j'ay  dit 
langueur  dans  le  fervice  de  Dieu ,  je  conçois, 
&  vous  devez  concevoir  avec  moy  une  lan- 
gueut  d'infidélité  ;  une  langueur  quoa  ne 
peut  imputer  qua  fby-mcfme  ,  &  dont  l'cfièc 
ordinaire  cfl  que  peu  â  peu  Ton  fe  rclalche  de 
cette  régularité  ,  qui  entretenoit  la  ferveur  ; 

3u'on  fe  rebute  de  les  devoirs ,  qu  on  s*ennuyc 
e  la  dévotion ,  qu'on  abandonne  la  prière  , 
3u*on  quitte  Tufâge  des  Sacremens ,  ou'on  Ce 
egouflc  de  la  parole  de  Dieu>qu*on  a  horreur 
des  pratiques  de  la  pénitence  î  que  les  obliga- 
tions les  plus  communes  de  la  religion  devien- 
nent fpfantcs  &  ouercuicsi  qu'on  s'en  difpcnic 

aUcmcnf 
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fc  aifëment ,  qu  on  ne  s'en  acquitte  que  très 
négligemment  ;  en  un  mot ,  qu'on  ne  Cctt  plus 
Dieu  en  e(piit  »  mais  comme  par  cérémonie., 
rhonoraDt  des  lèvres  et  non  du  cœur  :  Fopu-  /f^i. 
lus  hic  labiis  9M  hm&rat.  Car  voilà  le  portrait  2^. 
.que  ikint  Bernard  âdfoit  autrefois  de  cette  lan- 
gueur rpiritoellc  s  &  Dieu  veuille  que  uoftre 
jexpericnce  ne  nous  ait  jamais  fait  fèotir ,  ce 
qu'un  ikgc  difcemement  &  l'efprit  de  Dieu  luy 
en  avoient  Eût  connoifhe. 

De  vous  dire,  Chreftiens  ,  que  cette  lan- 
gueur efl  un  e(Ut  injurieux  à  Dieu  »  c'eO:  fur 
quoy  il  &roit  inutile  de  m'étendre  >  puisque 
TOUS  le  comprenez  allez  de  voiisHnefmes  ,  &: 
que  Dieu  s'en  di  fi  hautement  déclaré  dans 
l'Ecriture.  Car  pourquoy  dans  l'ancienne  loy 
Dieu  rejercoit*il  expreifêment  ies  viâimes  qui 
paroidoient  laneuiilkntes  lors  qu'on  les  coiv- 
duiibit  au  (acrince  pour  luy  eftre  immolées  , 
finou ,  dit  ikint  Cnry(bllome  »  parce  que  la 
viftime  qu'on  offroic  au  Seigneur ,  reprefentoic 
l'ame  chrétienne,  dont  la  vive  &  ardente  pieté 
devoir  eflre  le  véritable  fàcrifice  de  la  loy  de 
grâce  ;  &  qu'en  ef&t  rien  n'eft  plus  indigne  de 
Dieu  y  qu'une  ame  lafche  qui  n'eft  plus  tou- 
chée ni  de  la  veuë  de  ks  perfèâions  ,  ni  de  la 
reconnoifTauce  de  Tes  bienfaits ,  ni  de  la  ter- 
reur de  fcs  jugemens  ,  ni  de  zélé  &  d'amour 
pour  luy  ?  Vous  me  demandez ,  difbit  -  il  aux 
liraclices ,  en  quoy  vous  me  deshonorez  ?  & 
moy  je  vous  réponds  :  en  ce  que  vous  ne  me 
prefentez  que  àts  hofties  méprilàbles  s  en  ce 
que  vous  n'olBrez  fur  mon  autel  >  que  ce  qu  il 
y  a  dans  vos.  troupeaux  de  malade  &  de  lan-  j^^^ 
guilTant  :  Dixifiis  :  In  quû  defpeximus  ncmm  i^h, 
tHum ?  Si  cffratis chudum  &  lêngwànm^fi^wr-  v 
Tmc  IIU  \^ 
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m€  màbam  êf  tjOr  ce  que  Dieu  leur  diibir , 
il  nous  le  du  à  nous-meûnes.  Pùar  toaces  les 
chofes  du  monde  vous  cftes  n&  8c  agiflÂots  : 
mais  pour  moj  tous  n'arez  ^oe  de  riodifièren- 
cc  &  de  la  froi^r.  S'il  s'agit  de  vos  afikiies 
temporelles ,  de  vos  imcicfts  ,  de  i^oftxe  tatxn* 
fic,c'cll  là  que  coac  Toftre  feu  fe  xereille  &  que 
TOUS  redoublez  fos  foins  :  mais  s*agic-îl  de  ma 
gloire  ?  s*agîc  -  il  d'accomplir  tin  devoir  duef- 
ticn y  de  m'addrcflcr  une  prière»  d'afillcr  ai 
myflrre  rcdoacable  de  mes  aanb  •  d'examiner 
le  fonds  de  vos  confoiences,  de  méditer  ma  \af 
ic  de  l'obièrver  ,  d'écouter  ma  potole  &  d'en 
profiter  ?  ce  n  eft  alors  qne  tiédeur  &  que  né- 
gligence. Allez  ,  mondains  »  allez  chercher  un 
Dieu  qui  puiflè  agréer  voftre  culte,  8c  qui  s'en 
tienne  Kaooré  :  mais  de  ma  parc  n'artendez 
que  de  juftcs  reproches  Se  de  rigouteoz  chafti* 
mens.  Langueur  non  moins  pcrmcieufe  à 
rhomme  qu'elle  eft  injurieufo  à  Oien ,  &  cela 
comment  ?  par  mille  laifons  :  parce  qne  c'eft 
une  elpece  de  maladie  que  les  remèdes  les 
plus  efficaces  peuvent  à  peine  guérir  ?  parce 
que  dans  la  pratique  certe  guérifon  eft  en  cf- 
tct  auAî  rare  ,  que  dificile  ;  parce  qu'on  voir 
bien  plus  d'impies  le  conrcrtir  de  bonne  (oy , 
^ue  d  âmes  ciedes  reprendre  un  efpric  de  fer- 
veur y  parce  que  les  confcquences  de  ce  mai 
foor  encore  pl^s  fuoef^s  que  le  mal  me  fine  ; 
parce  quelles  ibnt  d'aucanc  plus  a  craindre 
qu'on  les  craint  nH>ins,&  que  fouvent  on  n'en 
voir  pas  mefmes  'e  perd  $  parce  que  Ibus  pre* 
texte  qu'on  c(k  exempt  de  certains  vices  girol- 
£crrs  •  on  rit  d£3S  une  recurirc  irocnpeu/c  ; 
parce  que  c'efl  cnfîn  pour  ctla^ue  le  Saine 
iipiirdans  rapocâ'vpiè a  die  aa  ciedc  ces  éiou- 
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iiantcs  paroles  :  Vtinéum  frigiim  ejfts  /tm  r#-  ^^ 
lidus  ;  plue  au  ciel  qoe  tous  fudlcz  ou  cpuc  à  j, 
fait  â  Dieu  ou  cooc  à  fàtc  contre  Dieu.  Mais 
cccce  morale  ms  cooduiroic  orçip  loin  >  paf&oji 
à  un  autre  poind. 

De  la  btogucur  on  tombe  dans  raiToupi/Iè- 
ment  ?  8ç  lé  j^Ulàge  de.l'une  à  l'autre  cd  Ci  na- 
turel ,  que  fclon  le  texte  facré  ,  il  cft  mefmes 
comme  in&illible.  Dans  ca  premier  eftar  d'im- 
perfedion  que  je  viens  de  marquer  ,  quelque 
languiilàute  que  fuft  une  ame,  encore  n'eiloit- 
elle  pas  entièrement  ni  ablblumonc  infenfible 
Aux  mouvcmens  de  la  grâce  y  encorç  s*humi- 
lioic-clle  &  gemiflbit  -  elle  quelquefois  de  fou 
relafchement  ;  encore  eftoit  -  elle  quelqHefbis 
effrayée  de  cette  menace  ,  Sed  quU  tepiOns  gf ,  /^^^ 
nnifiam  ti  evomire  ex  ors  mto  ,  parce  que 
TOUS  elles  tiède  >  je  commeuceray  à  vous  re- 
jetter  \  encore  pour  (è  garentir  de  ce  malheur» 
écoutoit-clle  de  temps  en  temps  la  voix  de  fit 
confcience  »  une  prédication  (blide  &  ton- 
chante  ,  une  remonftrance  vive  &  forte  >  une 
maladie,  une  difgrace  »  une  afflidion  ,  ne  laif- 
fbicnt  pas  d'avoir  encore  quelque  vertu  pour 
la  reveiller  U  pour  luy  inipircr  malgré  (à  tié- 
deur de  bons  defirs.  Mais  dans  Teftat  dont  je 
parle  &  que  je  déplore ,  on  néprouve  plus  rien 
de  tout  cela.  Ce  qui  caufbit  à Vame  de  (âinte? 
frayeurs  ,  n'en  cau(ê  plus  ;  ce  qui  produifoic 
des  remords ,  n'en  produit  plus  s  ce  qui  ex* 
citoit  la  douleur  &  la  compondion ,  ne  fe  fàic 
plus  mefînes  fentir  ;  ce  qui  donnoic  de  la  coq- 
fuHon  ,  ne  fait  plus  rougir  ;  pourquoy  ?  par* 
ce  que  l'adoupi/Iement  cft  formé.  On  eft  en- 
core quant  a  l'effentiel  ,  ami  de  Dieu  ;  mais 
on  l'cA  comme  Lazare  ,  dont  le  Sauveur  diiôic 
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Lmzmtus  mmcm  ncfier  éUnmt.  Car  de  met* 
^''-  mes  qae  le  {bmmeil  da  caq>s  dent  toutes 
les  opérations  des  fêns  lices  &  fufpemiucs  i 
aofli  dans  ce  dcibrdre  où  l'ame  k  tioure  ,  il 
fêmble  qu'on  ait  des  yeux  pour  ne  plus  voir, 
&  des  oi^illes  pour  ne  plus  entendre  :  Vt  vi- 
Imct.éUntes  nû»  inieimt  «  Ô*  Mtidimtes  ni»  ». 
telligant. 

Et  Yoill  y  mes  chers  Auditeurs  ,  l'ellat  mal* 
heureux  où  parurent  ces  trois  difciples  que  Je- 
fus-Chri(^  avoir  ckoifis  pour  l'accompagner  au 
îardinj&  pour  efbe  témoins  de  Ces  derniers  (en- 
timens  la  veille  me(ine  de  ùl  pa/Gon.  Cet  ado- 
rable Sauveur  venoit  de  les  quitter  ;  &  en  les 
quittant  il  les  avoit  avenis  ,  'que  l'heure  ap- 
prochoit ,  où  leur  fidélité  ièroit  tmCc  à  l'c^eo- 
ve  de  la  plus  violente  tentation.  Il  leur  avqtt 
reprefcnté  le  danger  prei&nt  où  ils  eftoient  •  & 
le  (candale  que  caufèroit  leur  lafcheté,  s'ils  Ta- 
bandonnoicnt.  Il  les  avoit  exhonez  à  fè   tenir 
Métt,  fur  leurs  gardes  &  à  veiller ,  VigiUte,  Ainfi  » 
*4-      dis- je ,  leur  avoir-il  parlé ,  pour  les  préparer  au 
^^     combat  :  mais  au  bout  de  quelques  momcns  il 
Math,  les  trouve  aflôupis  &  endormis ,  Et  invenit  eês 
*^'      dormUntes.  Exemple  ,  mais  exemple  terrible , 
de  ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours  dans  la 
conduicc  du  falur.  On  s'éccnne  &  l'on  a  raifbn 
de  s'éconnerc]ue  malgré  tous  les  oracles  de  la 
parole  de  Dieu  ,  qui  nous  client  fans   cefîc  , 
veillez  ,   tant   de  chrefticns  ,  fâges  d'ailleurs 
icion  le  monde  ,  s*endormenc  néanmoins  fur 
reffentielle  affaire  de  leur  éternité  :  &  n'eft- 
*       il  pas  en  effet  comme  incomprehenfiblc  qu'un 
homme  inftruir  des  principes;  de  fa  religion  & 
qui  connoifl  la  neccflité  &  difficulté  de  /c  fàu- 
vcr ,  qui  le  voie  environné  de  précipices  &  d'é- 
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cueils  ;  qui  (^atc  que  le  monde  pour  lé  perdre 
Juy  drefTe  par  tout  des  embufchcs ,  que  1  cône-, 
mi  comme  un  lion  rugif&nt  tourne  au .  tour 
de  luy  pour  le  dévorer ,  que  la  mon  Tattcni 
comme  un  voleur  pour  le  furprendre  ,  qu*il  ell 
à  la  veille  d*un  jugement  fans  mi(èricorde  Se 
lur  le  poin^  d'une  éternité  bienheureoTe  ou 
malheureufè  dont  il  coun  tous  les  risques  , 
puidè  tomber  dans  un  tel  aiToupiflèment  &  y 
demeurer.  C*e(l  ce  que  nous  ne  concevons  pas: . 
mais  nous  n'avons  de  la  peine  à  le  concevoir  , 
que  parce  que  nous  ne  remontons  pas  ji^rqucs 
a  la  {burce  6c  aux  jugemcns  de  Dieu.  Car  il  eft 
vj-ay  que  Dieu  s'en  mefle  ,.  &  que  cet  alïbu- 
piflement  dont  nous  *fbmmes  la  priucipale  Se 
première  caufe ,  eft  en  mefme  temps  un  des  . 
effets  de  ùt  plus  fevere  juftice.  Qui  nous  l'ap* 
prend  ?  Luy  -  mefme  par  ces  paroles  (i'Iiaie  . 
trop  expredes  pour  en  douter ,  &  trop  funeftes 
pour  n*en  pas  trembler  §iuoniam  mijcuit  vohis  ^■^'• 
Vominus  fiiritum  foforis»  cUudet  ochIos  veftrost  *** 
&  frophetas  veftros  »fmet.  Parce  que  le  Seift^ 
neur  a  répandu  fur  vous  un  efprit  a  aAbupi{{&-  ' 
nient  ;  c*e(l  à  dire  >  comme  l'explique  S.  Au- 
guflin  ,  parce  que  touché  de  vos  infidelitez  9 
il  a  permis  que  vous  fbycz  tombez  dans  Taf- 
Ibupillêmcnt ,  vos  yeux  feront  fermez  à  la  lu- 
mière &  aux^plus  ciaires  veritez,&  vous  fe- 
rez fourds  à  la  voix  de  vos  plus  zclez  Prophè- 
tes,  Ils  vous  parleront,  &  vous  ne  les  enten- 
drez plus  5  ils  vous  reprocheront  vos  defbr- 
dres ,  &  vous  ne  les  croirez  plus  Or  cela  mef- 
me ,  reprend  faint  Chryfodomc  »  ne  s'accom* 
plitpas  tout  à  coup.  Comme  les  vierges  folles 
de  l'Evangile  ,  d'un  afloupifferaent  léger  par 
^icur  malheur  commenta,  vinrent  enfin  à 


$90  SUE  LTIOIGNIM.DED!Eir, 

^^         ^^  mtnÛKFWÊt  :  dc  HK  f.lILS  ?S  Cfl-1-  %*  kiS  JXMB-' 

tfîaia   coi  ^iiitce  Dîen  ,  &  çoc  Dica  dcLiid^ 
L'eiiciBilEaDCcr  da  ficcic ,  l'cc!^  ic  la  piaf, 
ptxicé ,  .famocr  da  ^l2:Êr .  U  îibcnc  ,  Mode- 
pCDdance ,  l'isponké  ,  soat  cela  -'cc^ort  pea 
a  pca  •  jaSa^'k  le  réduire  aa  drplorabic  cftat 
OB  fEcxicurc  noos  repccfauc  Pinroinmé  Jwus, 
loriqn'an  mifica  de  la  tempeftc  ,  tandis  que 
les  aunes  eftoienc  dans  refctiy  j  il  dcimuoic 
W^^  leiil  ploDgé  àxBis  QO  procood  ibinineil  :  A 
*'       dwmduufêfwtgrmji.  Un  predicacenr  a  beaa 
ocdanier  »  on  cooRucnr  a  bcas  conjmcr  ,  ex» 
JKiner  ,  menacer  ,  après  avoir  bi  œ  calice 
o  aubopiflcmenc  &  s'en  dire  comme  cnjYic 
dans  le  progrés  d'one  ne  moudaine  It  iea^ 
fiieUe,  on  ne  le  rcrciffe  vins  :  Dtrmkhitfif^  ' 
rtgrttm.  Et  c*eft  aiofi  ,  kfclie  chreftien ,  çie 
TOns  de?eoczcoQS  les  joors  pins  infenfibie ,  en 
benTanrftion  le  langage  dnmefine  Ifineleca- 
lice  de  la  colère  do  SeiCTeor^Ac  en  le  beanmc 
/yw.    juiques  an  ibnd  .-  §im  Hbifii  Je  numu  Dm/md 
5i>      ed^tictm  ira  ijm  ^  &  uflitte  sd  fMmdam  cmUcîs 
fifms  hiMi. 

Le  mal  peut  aller  encore  pins  loin  >  &  il  y 
Ta.  Car  cet  aflbupiflcment  conduit  enfin  â  la 
mon  }  ÔL  en  cecy  la  dedinée  du  pccheur  cfl 
malheureurcroent  (cmblable  à  celle  de  ce  Prin- 
ce réprouve  ,  dont  il  eft  dit  au  livre  des  Ju- 
ges ,  que  joignant  la  mort  au  (bmmcil  il  pcric 
par  un  coup  du  ciel  dans  le  lieu  mcllne  qui 
jHdit.  dcvoit  luy  fcrvir  d'azyle  :  §lu$  foforem  morti 
^'  ccnficians,  defecit  &  mortuHs  eft.  Car  de  s*ima- 
giner  alors  que  la  vie  àc  la  grâce  pui/Iê  long- 
temps fubfiftcr  ;  de  fe  flatter  ,  que  ne  donnauc 
pre/quc  aucune  marque  de  religion  &  n*ca 
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pratiquant  plus  les  œuvres  >  on  en  puillè  coo- 
krvcr  Tefprit  -,  de  croire  qu'on  fè  prefêrvera  do  y 
cette  féconde  mort  que  caufelfc  péché,  (an9 
faire^paroidrei  Véffitàdc  Dieu  nul  iîgne  do 
vie  :  abus  ,  Chreftiens  ,  Se  confiance  prefomp^ 
cueufe.  On  meurt  donc  ,  Se  Ton-  ceflè  abfblu-» 
ment  de  vivre  pour  Ddea  :  &  il  ncd  plus  feu- 
lement vray  d«  dire ,  l4tzMrus  dormit  Lazare  ,^49. 
dort  I  mais  il  Êu^ad^oufter ,  iJ^xMrm  morttmê  ^  >• 
•f ,  Lazare  eft  mort.  Car  le  péché  *  j'entends 
le  péché  monel ,  ou  la  more  de  l'ame  par  le 
péché  fuccède  à  (on  aflbupiflèment  :  une  me* 
diiknce  griéve  qui  échappe»  une  haine  fccrete 

2u*ôn  iK>urric  dans  le  cccoi ,  un  cmporir ment 
t  vengeance  qu^on  ne  reprinie  pa«  ,tine  iiiju^ 
cice  que  l'on  Gomaiet,utfc  defir  cncninel  à  quo]f( 
Ton  Qoii&nt>iailie  aucarei  fomt s  d»  pedie»  «00-^ 
tfe  teibuels  on  n'eft  poinc  c»  fjudtf  ,  âcbevtair 
d*étounèr  dans  l'ame  chrenkm»  oett»  étintfeU 
le  de  vie  qui  luv  redioiç.  De  là  ce  jufle  en  qui" 
la  grâce  produifôic  des  operacions  Ëûntiss  Se 
méritoires  ,:  ce  iuAe,  qui  malgf é  fts  relafche* 
mens  avoit  encons  «rhabitude  de  la  charité  > 
ce  jufle  qui  tout  mourant  qu'il  elloit  ne  laiÂ 
foie  pas  d'edre  encore  ami  de  Dieu  &  enfalljc 
dé  Dieu  ,  dépouillé  de  cette  grâce  qui  Tani- 
nioir ,  n'cd  plus  devant  Dieu  qu'un  tride  cada- 
vre fans  aâion  &  fans  mouvement  :  LszMrtàf 
mortiius  efi.  Le  comble  de  la  defblation  ,  c*eft 
que  Ton  en  vient  fbuvent  la  (ans  le  fçavoir  s  Se 
que  par  un  aveuglement  qu'on  ne  comprend 
pas  ,  parce  'qu'il  n'a  point  d'exemple  dans  la 
nature  ,  quoyque  mortièlon  Dieu  l'on  fc  croie 
toujours  vivant. 

Voilà  néanmoins ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce 
qui  ne  manque  pref^ue$  jamais  d'arriver  dantf* 

R   iLi\ 
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■ac  vaiae  câîaie  »  ie  Içûs  ^'il  j  a  des 

vexcn  i  |e  içaîs  <ni'o3  loos  cioc  de  I2  ymlic 
le  de  la  pîœ  :  nâb  |r  içâs  aafi 
va  de  lOQt  ccJa  que  k  aosi 
f«£4^  iw^j  ;  je  Ifais  qoL^tc 
^ai  Ù>lcmi  Jes  jeu  ,  aa  péché  ^ae  U]^ 
vous  caf  lie  &  tai  qaof  elle  vobs  aicagPc  i 
pcché  qoe  noqs  ^ooicz  ,  mais  dooc  vol 
confiaepcea'cft  fas  moias  chaigéc  >  ■■  fccké 
que  mus  TOUS  diffimnlez  à  Toiis-flidbe»  dD»- 
aelamoK  à  foAce  9111e  •  Ji—fg  &«to  faU 
wuMS ,  <^  WHTtmm  a.Otx  tfombim  de  act 
Aodiieiirs  ce lepcDclie  ae  peut-iS  fos convcmc? 
Combien  de  chrefticnf  ccfutez iufles,  om  es 
<&c  cous  les  dehors  d'âne  vie  pure  &  ioiiocca- 
ce  y  &  (ont  toacefbis  ,  comme  des  (êpalchccs 
blanchis  »  pleins  de  corrupcion  &  d'iniquité  ? 
Combien  de  femmes  prctendoes  -  rcguiicfcs  9l 
honnefte ,  /ont  à  cootcr  de  la  cen(ure  fur  un 
ceruin  honneur  du  monde  ,  &  des  là  croycnc 
tYoir  accompli  toute  juftice  &  cAre  en  afll-û- 
rance  auprès  de  Dieu  •  quojque  mille  péchez 
qu  eJlcs  ne  comptent  pour  rien,  immodcfties  » 
luxe  y  folles  dcpcufes  ,  amour  d'cUes-mefmcs  , 
durcc.é  envers  les  pannes  •  oilîveté  moHe  ,  jeu 
/ans  règle  ,  diveiii/fcmens  continuels  &  ians 
mefure  ,  (bient  pour  elles  antanc  de  principes 
de  more  ?  Combien  d*hypocrices  ,  donc  la  vie 
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fous  le  faux  éclat  de  quelques  ai^io&s  làinces  Se 
vercueufes  ,  u  efl  qu'un  phancofme  qui  féduic  ? 
&  combien  d'autres  trompez  par  eux  -  mefmes  . 
&  ne  (e  connoiilànt  pas  y  prennent  pour  iaintc* 
tç  ,  pour  venu  ,  pour  religion^  ce  qui  dans  Ti* 
dée  de  Dieu  n'eft  que  vanité  ,  n*eft  qu'intercft, 
n'ell  qu'imperfection  ?,  Tous^autaiit  de  iiijets  à 
qui  Ton  peuc.dire  :  Nome»  habes  qsiobd  vivas  , 
^  mertHus  es.  Tous  dans  la  penfée  de  iainc 
Augudin  ,  autant  de  Lazares  y  fur  qui  il  faut 
que  Jcfus-Chrifl  faffe  agir  /à  grâce  toute-puif- 
lante  ,  pour  leur  rendre  cette  vie  divine  que  le 
péché  leur  a  fait  perdre. 

Miracle,  pourfuit  ce  faint  Dodtèur  ,  toujours 
accompagné  dans  l'jexécution,  de  difHcuItez  8c 
d*ob(laclcs  :  mais  dont  les  obdacles  8c  les  dif- 
fîcultez  font  encore  bien  plus  infurmontables^ 
quand  Tame  ainfî  morte  par  le  péché  >  au  lieu 
de  recourir  prompcement  à  l'auteur  de  la  vie^ 
Se  de.  fe  mettre  en  cftat  par  la  pénitence  d'eftre 
Ipirituellement  reffurcitiée  ,  s'enfevelit  dans  (on 
péché  par  l'habitude  mefme  du  peché.Car  voi- 
là jufqu'où  l'iniquité  fè  porte  3  &  s'il  peut  y 
avoir  de  l'ordre  dans  le  dérèglement  d'une  amé 
qui  le  pervertit ,  voilà  l'ordre  que  le  Saint  Ef- 
prit  nous  y  fait  remarquer.  Ce  pechéjqui  fêloa 
l'expre/Iion  du  prophète  Royal^eft  comme  use 
fofle  que  l'impie  s'efl  crenfée  ,  devient  un  tom* 
beau  pour  luy.Ce  n'cA  plus  feulement  un  motc 
de  quatre  jours  ^  mais  par  le  delay  qu'il  ap- 
porte à  fa  conveition  ,  par  la  tranquillité  avec 
laquelle  il  demeure  dans  la  difgrace  de  Dieu  > 
c'efl  peut-eftre  un  mori^   de   quatre   années , 
{buvent  mefmes  de  dix  ,  de  vingt  années ,  & 
audelà.  Voulcz-vous,mes  chers  Auditéurs^que 
je  vous  KprcfcACecA  110  mot ,  mais  d'une  ma- 
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nicre  Icnfib^c,  TafFreux  eftac  où  il  fc  trouve 
alors  ?  rigiirez-vous  l'e/lat  de  Lazare  dans  le 
tombeau.  Il  avoir,  dit  TEvangeliftc,  les  pieds 
&  les  mains   liées  y  le  corps  enveloppé   d*ua 
fiiaire  ,  ferré  de  bandes  i  (bus  une  pierre  d'une 
Jêon.    énorme  groffcur  :  Ligatus  pedes  6*  manus  inf* 
*  *  •     tîtis  ,  éi*  f actes   illius  fiédario  irat  ligota.  Tel 
cil  l'homme  du  (îecle  plongé  dans  Ton  habitu- 
de :  mille  engagemens  le  lient  &  rattachent  à 
la  créature; mille  embarras  de  confcience  Tea* 
vcloppenc ,  iàns  qu'il  voye  de  jour  pour  en  tor- 
cirile  poids  d'une  longue  habipude  l'accable^^ 
met  le  comble  à  fou  mal -heur  audî  bien  qu'à- 
fk  maliccAh  !  mes  Freres,conclut  feint  Auguf* 
tin  ,  qu  il  eft  difficile  à  un  homme  que  le  pc-. 
ché  tient  affervi  de  la  forte,de  fe  dégager  &  de. 
^AMg,  k  relever  !  §luam  difficile  furgir ,  quém  tMnt» 
moles  confiéetudinis  frémit  !  Si  ce  n'efloit  ou  un 
ample  mort ,  c'eft  1  dire  ,  un  pécheur  (eule- 
ment  pécheur ,  mais  iàns  attachement  a  (on 
péché  j  fans  nulle  obligition  particulière  qu'il 
eufl  comradlée  par  Ton  péché  y  il  pourroit  plus 
aifément  revenir  s  &  à  force   de  s'écrier  avec 
jfff„^  PApojlrc  ;  Jnfelix  ego  homo^quis  me  liber akit  àc 
7.       corpcre  mortis  hnjus  ?  infortuné  que  je  fuis,qat 
me  délivrera   de  ce  corps  de  mort  ?  il  auroic 
lieu  d'e(percr  un  heureux  retour  i.  la  vie.  Mais 
quand  après  le   péché  il  (è  voit  étroitemenc 
fcrré  par  les  liens  du  pàché  :  quand  le  péché  , 
outre  la  more  qu'il  luy  a  cauféc  ,  la  Uif  en- 
trer en  de  malheureufes  intrigues  5   l'a  em- 
barqua dans  des  commerces,  d'où  il  ne  luy  eft 
plus  libre  de  fe  retirer,  fans  Faire  dans  le  mon- 
de des  éclats  aufquels  il  ne  peut  fe  rdbudrc  ; 
l'a  jette  dans  un  goufïre  &  dans  un  labyrinthe 
4*a£Paires  qui  iVonc  poiut  de  fin  ^  Ta  rcûiii 
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pfcriônnellcmcht  rc/ponfeble  des  crimes  d'au- 
truyiqàand  le  pechc  attire  après  foy  des  refti- 
rutions  ,  des  réparations  ,  des  facis&^oiis  qui 
doivent  coufter  ,  &  donc  rien  néanmoins  ne 
peut  difpehfer  j^ah.  l  c*eft  alors  <ju*il  faut  à  Je- 
iiisOhrift  toute  la  vertu' de  (a  grâce',  pour  arw 
racher  cette  ame.du'fèin  dé  la  mort.  C'eft  alors  . 
&  en  veûë  d'une  re(ÙTreâioff  fi-miraculeuiè  ^ 
que  cet  homme-Dieu  reffcnt  les  ihefmies  mou* 
vemens,  dont  il  fet  agiré*  à  l'aipe^^  du  tombeau 
de  Lazare.  C*cft  alors  qu'il  a  de  quoy  pleurer, 
de  quoy  frémir,  de  qttOy-  fe  troubler;  Car  qu'y 
a-c-il  ,'dit  faint  Aûgiiftin  ,  de  plasdis;tie  de»  ..  t 
larmes  d'un  Di*d  ,*  qu'une  ame  créée  a  rima* 
ge  de  Dieu  &  devenue  l'efclave  du  démon  ÔC 
du  pechc  l  Quel  fujec  plus  capable  de  troubler 
Un  Dieu  Sauveur  ,  que  de  voir  dans  l'habitude' 
du  crime  &  dans  le  centfe  de  la  perdition  ce 
qu'il  a  fanvé  f  ^  ''  ,  * 

£niin  après  la  (cpulturC,  fuît  la  c6rri3p4 
tioii  dû  cadaf  re  M  l'infeâion  méfme  qui  eu 
fort  :   Domine  ,  J4m  fœtêt.  Car  un  pechcurjç,4;,. 
donc   le  fonds  eft  gafîé  &  corrompu  ,    ne  ii. 
s'en  tient  pas  là  :  &  quand  il  le  voudroity 
il  ne  la  peut  piasv  SkAi^^bêycittagc  qu'il  ^IvCtit 
intered  de  cacher  >  fè  répand -itialgré  luy- ad 
dehors   :  peu  à  peu  il  fe  fait  connoidre  j  8c 
k  mefure  qu'il  fe  fait  comioidre  >  il  devient        r 
contaiçieux.  Comme  il  n  efl  rien  de  plus  fub- 
til  à  îc  communiquer  que  l'exemple,  chaque       .. 
exemple  qu'il  donne  porte  avec  Cof  cette  bdeuir 
de  mort  dont  parloit  l'Apoftrc  :   OHer^  ^^-^  i.cor^ 
$15  ni  mortem.  £t  parce  que  le  mondé  eft  plein  2. 
d*ames  bibles  ,  qui  n'ont  pas    la  force  de 
Tefiiftcr  aux  impre(fions    qu'elles   reçoivent  , 

noA  feulement  U  }es  (çmisiiiic'»  rnsÀs  il  les 


%9^   SUR  L'EI-OIGNEM.DEpIEir, 

corrompe.  Ainfi  un  pei'c  viticux  perTcrdc  iâns 
.le  vouloir  mcfînes,  (es  enfants.  Ainfi  une  me* 
fe  coquette  in/pire  l'air  du  inonde  à  une  fil* 
k  qu'elle  élevé.  Aiad  unvmaiihe  débauché 
icaa  des  domeftiqucv»  complicçs  &  imitateurs 
de  Tes  débauches.  Ainiî  une  femme  iSuis  coa* 
iciençe  dérègle  toute  une  mai(bn.  Ainfi  un 
homme  libertin  9c  &ns  religion ,  abuiàiu  de 
ipn  efprit  &  débitant  Tes  SaScs  maximes  , 
fuffie  pour  infecter  toute  une  Cour.  Ah  ! 
mon  Dieu  »  un  ouvrage  digne  de  vous  c*c(k 
%ân.  ^  'converfion  de  ce  pécheur.  Dominé  ,  jam 
II.  *  fietet,  Ceft  un  homme  pernicieux  9c  pour  luy 
ineûne  &  pour  les  autres  j  c*eft  un  homme 
corrompu  dans  ks  mœurs  &  dans  fès  icmi- 
mens.  Mais  enfin  tout  corrompu  qu'il  eft  >  il 
peut  encore  iêrvi,r  de  iujct  èc  voflie  grâce.  Je 
ifais  que  poqr  le  convertir  il  ne  faut  pas 
moins  qu'un  miracle  s  mais  ce  miracle ,  Sel* 
gneur  >  efl  dans  vos  mains  ;  il  ne  tient  qu'î 
vous  de  le  faire,  &  c*eft  ccluy ,  mes  chers  Au- 
diteurs^ que  je  vais  vous  faire  admirrr  dans  la 
refurrcâiou  de  Lazare.  Lazare  mort ,  figure 
4'un  jufle  qui  fc  pervertit.  Lazare  reÂufcité^ 
figure  d'un  pécheur  quiiè  convertit  ^  c*cftla 
icconde  partie. 

P^^.  ±  L  fkat  ,  dit  ùtint  Chry(bflome  ,  que  la  coq^ 
Ti£.  vcrfion  d'un  pécheur  ioit  quelque  chofè  de 
pUi$  grand  &:.ae  plus  divin  que  la  refurre^oa 
d*un  mon  >  puiique  les  Pharifiens  qui  refu- 
ibient  à  Jefus-ChriH  la  qualité  de  Fils  de  Dieo^ 
ne  s'éto»me|:ent  jamais  qu'il  rciTuibitaft  les 
morts,  9c  que  toujouis  au  contraire  il  (c  /can- 
lUiiicicm  de  ce  ^u'U  ^'Attribuoû  le  pou  vois  de 
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remeccre  les  péchez.  Au/E  eft  -  il  vray  que  le 
Sauveur  du  monde  n\x(k  de  cet  bmpire  al>(bla 
qu'il  avoit  fur  la  morc,en  refrufcitanc  les  mons> 
que  pour  marquer  ccluy  qu'il  avoir  fur  le  pé- 
ché ,  eu  convercidànc  &  en  fanâifianc  les  pe<» 
Ciheurs  s  &  {bo  dcflein  ,  remarque  iàinc  Cnry* 
lôftome  ,  fut  toujours  que  l'un  Icrvift  de  preu- 
ve &  de  figure  à  l'aucte  »  &  que  le  miracle  vi* 
iible  qu'il  opéroic  loriquil  commandoic  aux. 
morts  de  ibrcir  de  leur^  tombeaux  ,  nous  re- 
prc&ntad  fenfîblement  le  miracle  invifible 
de  ik  grâce  ,  lorfquil  como^nde  à  une  amc 
crinûnelle  de  fbrtir  de  ion  defordre  Se  qu'il  la 
tire  en  effet  de  la  paidànce  de  i'enfèr*  Os 
Qcd ,  Chrefliens  ,  ce  qui  paroifl  aujourd*huy. 
dans  l'exemple  le  plus  authentique  &  le  plus 
£àmeux  de  rEvangiie.  Appliquons  *  nous  k 
confîdercr  ce  miracle.  N'en  perdons  pas  une 
circouAance  :  &  pour  y  obfèrver  quelque  o^» 
4re ,.  voyons  ce  qui  engagea  le  Fils  de  Die» 
à  rcâufcicer  Lazare ,  voyons  quelle  condition 
il  exigea  avant  que  de  luy  rci^ire  la  vie  -,  vo- 
yons quelles  paroles  il  employa  pour  accom- 
plir ce  chef  d'oeuvre  de  fa  toute  -  puiflàn<* 
ce  y  voyons  de  quelle  manière  Lazare  >  tout 
cnfeveli  qu'il  eftoit^emendit  fà  voix  àc  luy 
obéit  y  enfin  i  voyons  ce  qu'il  ordonna  à  fês 
Apodres  >  Se  ce  que  fes  Apoâres  exécuterenc 
au  moment  que  le  tombeau  iîit  ouven.  De 
^out  cela  formons-nous  une  idée  de  la  conver- 
£on  parfaite  &  de  la  juflification  du  pécheur. 
.  Qui  donc  engagea  le  fils  de  Dieu  à  refTufch- 
tcr  Lazare }  le  zélé  dé  Manhe  &  de  Magdelai| 
ne  s  l'infiante  prière  de  ces  deux  fœursenfiif 
Teur  de  ce  frère  bien-aimé  ,  qui  faifbit  le  fujet 
j|e  leur  doi^cur.  Cas  c*cft  poux;  cela  qu'elle; 


59«   St/RL'ËtOIGNEM-DÏ  DlEÛ, 
dépatcrem  d'abord  vers  Jcfiis-Chrift,  &  qu'el- 
les luy  firent  dire  :  Seigneur  ,  celuy  auc  vous 

j^an,  aimez  efl  malade  :  Ecce  qttemMmasMfirnMtitr. 

11.  Ceft  pour  cela  que  Marche  alla  audeyant  de 
de  luy  ,  qu'elle  (è  jetca  â  (es  pieds  y  &  luy  die  : 
Seigneur  ,  £\  vous  eufliez  efté  prefênt  icy,  mcm 

'  •  ftere  ne  fcroic  pas  mort  5  Damim  ,'fifitiffiff 
hic  ^frater  meus  ntm  ejfef  marmus,  C*6(l  pèiir 
cela  qu'elle  luy  marqoa  tant  de  fby  8c  tant  de 
confiance  ,  lors  qu'elle  luy  répondit  :  oiiy , 
Seigneur»je  crois  que  vous  eftes  le  Fils  du  Dien 

Hid  y^^^^^  >  ^  ^^c  ^i^i)  ^^  ▼dus  eft  impo/GUe  1 
Vfiqtie^  Domine ,  ego  credidi  quia  tu  es  CMf^ 
tMplius  Dei  vivi.  Ce  n'efl  pas  que  te  Saavêfir- 
èa  nionde,  pour  d'autres  raifons^n'euft  dé^a-reo 
fblu  de  faire  ce  miracle  :  mais  il  vouloir  enco- 
re eftré  prié.  Il  vouloit  que  les  predàntes  bU 
Hcitatioiis  de  Marthe  &  de  Magdelaine  (nScat 
tin  des  motifs  qui  l'y  portoient.  Il  voulok  ptr 
fi  donner  à  counoiftre  Tes  fencimens  potfr  elle^ 
£n  un  mot ,  il  vouloit  que  Lazare  fuft  redett^ 
ble  à  les  focurs  de  cette  féconde  vie ,  à  laquelle 
il  alloit  renaidre  i  Se  par  un  (ècret  de  bioti- 
dence  qu'il  edoit  important  de  nous  révéler^ 
fl  vouloit  faire  dépentbe  de  riuterceffion  Sc.de 
fa  charité  de  ces  fàintes  amcs  ce  qui  ne  dépend 
doit  abfblument  que  de  luy-mefme.  * 

'  Belle  leçon ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qui  non 
feulement  auchorife  la  créance  Catholique  coa-" 
chant  l'interceffion  des  Saints,  mais  eftablic  (ô- 
Hdement  &  confirme  un  autre  article  de  noftre 
fey,touchanc  la  communion  des  $aiiirs,je  veux 
éire  y  touchant  Tobliga^îon .  de  prier  fès'uûf 
||our  les  autres.  Leçon  d'autant:  plus  neceflkiré 
dans. le  dirifHanifme,  quelle  y  paroifl  aujoori 
€imj^  ft  qa'ell&y  cft  sidAC9  ta  c£t  plq| 
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ncgligéc.  Je  m'explique  Nous  avons  des  frè- 
res félon  refprit  >  Se  peut-eflre  félon  la  chair^ 
qui  maintenant  &  au  moment  que  je  parle  , 
égarez  de  la  voye  de  Dieu  ,  font  dans  la  voyc 
<fc  perdition  &  dans  Teftat  du  peché.Dicu  veut 
les  refTufciter  par  fa,  grâce  }  mais  il  veut  au 
mcfme  temps  que  nous  fbyons  auprès  de  luy 
les  follicitcurs ,  les  négociateurs  ,  les  coopera- 
cçurs  de  cette  rcfurrcftion  (pirituelle.  Il  veuc  ' 
que  nous  la  demandions  avec  ardeur ,  êc  que 
par  nos  vœux  &  nos  larmes  nous  le  forcions 
eh  quelque  manière  à  ntms  l'accorder.  Sans 
cela  il  ne  luy  plaid  pas  d'ouvrir  les  trcfbrs  de 
cette  grande  mifèricorde  qui  doit  cftre  le  prin-' 
tiipe  du  fàlnt  6c  de  la  converfion  des  gfands 
pécheurs.  Ainfi  ,  dit  faint  Fulî^ence ,  TE^lilc 
h*auroit  pas  faint  Paul,  ce  vaiflcau  d*éle«^on  ,* 
û  faint  Ertiennc  n  cuft  prié  ',  &  fadjoufte  qu  el- 
le n'auroic  pas  faint  Auguflin  ,  ce  Dodeur  de' 
la  grâce ,  fi  faihte  Monique  n'eufl  pleuré.  Il  a 
fiillu  que  cette  mère  zélée  fcntifl  une  féconde" 
fois,  fi  i'ofè  m'exprimer  de  la  forte,les  douleurs 
de  Fenfantement  ,   pour  régénérer  fbn  fils  i 
Dieuî  &  que  le  premier  des  Martyrs  employafl 
la  voix  de  fbn  fàng,  pour  faire  de  (bn  perfeca- 
tcur  un  Apofhc  de  Jefus-Chrifl.  Ni  AugufHn, 
ni  Paul  n'eflant  pas  alors  en  difpofîrion  d'in- 
tercéder pour  eux-mefmes,  c'efloit  à  ceux  que. 
Dieu  avoit  choifîs  &  qui  avoient  gtace  pour 
cela  ,  de  leur  rendre  ce  favorable  office.  Au- 
cremcnt  ,  qui  fçait  fî  ces  deux  hommes ,  les 
lumières  du  monde  chrcfticn  ,  ne  feroient  pa^ 
toujours  demeurez  dans   les  tcncbrtfs  ,  l'un" 
'du  vice  ,  &  l'autre  de  rerreur  ?  Or  ce  qui  a 
paru  d'une  manière  miraculeufe  dans  ces  con- 
KifioQS  éclataoccs  V  fc  pâfTe  odcorc  ixm»  km 
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K  icyaari  »  âOBS  .  obc  masce  ^■'iî  y  * 

^ârafhniT  ics  ans  par  /csizcauê  ft  le 


AÂ  2  mes  caca  Andi'cms  »mnjhîr«  pcoicz^ 
TOUS  ^'il  j  aie  lîans  le  inoniie  «fanes  fct- 
^ocs  &  coauDC  ahandnnnccs  dcDica  •  parce 
^'ii  a'j  a  fexÇotsoc  qui  pne  ,  ni  qui  s'iwcitfc 
pour  leur  ùdm  i  CombicD  ponxioîciic  «lire  à 
Dîeii,ce  que  le  paraliû^nc  diloicà  Jcfitf-Cbcilh 
7!p4»'  BMRMvr ,  btmmem  mm  bmhtê.  Il  j  a  cane  d'an*. 
y  n/tci  que  je  fuis  dans  l'cftac  dcploiable  de  mon 
péché  >  parce  que  je  n'aj  pas  on  lionme  ,  qni 
loic  rouché  de  ma  miicre  &  qui  pcnfe  ia*aic 
der.  Si  cette  mère  d'ailleurs  paffionnée  pour 
ton  fils  »  l'avoit  aimé  en  mère  chreftienne  s  i 
force  de  ibllicicer  auprès  de  Dieu  pour  iâ  con- 
yrctdon,  elle  Tauroit  retire  de  ibn  libertinage  dc 
de  fes  débauches.  Si  cette  femme  mondaine  » 
au  lieu  de  cenaines  ^aloudes  qui  Tooc  fi  cmel- 
Icmcnc  tourmentée  ,  Se  qui  la  piquent  encore 
fi  vivement  >  avoit  eu  une  jaloufie  fiûnte  9c 
tplle  que  Tavoit  rApo(be  JEmuUr  emim  Vês 
%.Cf,Dtï  Am/dafiani  :  c'eil  à  dire ,  fi  dans  un  Tiaf 
>'*  défit  de  voir  ce  mari  changer  de  conduite  éc 
quitter  (es  habitudes  »  elle  Te  fùd  addrefiee  an 
ciel .  elle  auroic  eu  la  coniblation  de  le  rame- 
ner a  Dieu.  Si  cet  atni  foible  Se  complailaoc  » 
s'edoit  fait  un  poind  de  confcieuce  de  re- 
mcccre  Ton  ami  dans  Tordre  »  Se  qu'il  euft 
eu  recours  aux  autels  ,  d'un  impie  il  en  aili- 
xoit  fait  un  ferviteur  de  Dieu.  Mais  ou  fout 
tuintenant  ces  amitier  iblides  y  oii  eft  ce  séle 
pur  »  cette  charité  divine  ?  Oa  s'inquiiéce»  nais 
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^'unc  inquiétude  toute  payenne  j  on  a  du  lÀlc 
pouL  des  enfants  >  mais  un  zélé  fondé  fur  le 
/âug  &  fur  la  chair.  Que  ce  fils  qu'on  idolâ- 
tre ,  tombe  dans  une  maladie  dangereufê>  on 
fait  cent  fois  à  Dieu  pour  luy  la  prière  de 
Marthe  :  D»mme  y  icce  quem  amas ,  infirma^ 
tur.  Mais  ed-il  dans  un  engagement  crimi- 
i^ei  ,  mais  entretient-il  un  commerce  qui  le 
l^rd  y  mais  xîiene-t-il  une;  vie  libertine  èc  fcao* 
daicufc  _y  on  y  efl  iniê;nfible  :  c*efl  un  ^eunc: 
lu>mihe,  dit-on  ,  que  le  torrent  du  monde  en- 
t|:aifue  i  il  en  reviendra  :  cependant  on  le  laiflè  ' 
dans  fon  defbrdrc  ^  &  il  y  vit ,  peut-eflre  pouc 
nVn  (brtir  jamais  &  pour  y  mourir. 

Vous  dtr4y-je,  Chreftiens  »  q.ue  cette  infêa*. 
fibilité  efl  un  des  arûçles  .doMMiQUS  àmphs  i 
répondre  au  jugeoiencde  Dieu  >  &  que  dans 
Ja  rigueur  de  (à  jufHce ,  Dieu  nous  demande- 
ra compte  de  ces  âmes  que  nous  aurons  ne- . 
gligées  lorfqu  il  nous  edoit  fî  aifé  de  contri- 
buer à  leur  converfion  &  de  l'obtenir  ?  ce  iè- 
rpic  une  morale  xerrible  pour  vous  »  mais  où, 
je  ne  dois  pas  m'engagcr  parce  qu'elle  cil  trop, 
étendue  &  trop  vafle.  Qupiqu  il  en  foit ,  tou- 
jours efl- il  vray  que  dans  Tordre  de  la  predc- 
flination  tel  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  l'eflablii'  & 
de  nous  le  déclarer ,  la  converfîon  des  pe^ 
cheurs  e(l  communément  attachée  aux  prières 
des  jufles  :  que  c'efl  ain(i  >  mon  cher  Audi- 
teur >  que  yous-mefme  qui  m'écoutez. ,  avez 
peut-eflre  eflé  autrefois  tiré  de  rabyfmei&  que 
TOUS  lericz  le  plus  méconnoiflant  des  hommes^ 
fi  vous  ne  faiflez  pas  pour  les  autres  ce  que 
l'on  a  fait  pour  vous  ^  que  c'efl  en  cela  que 
confîfle  le  zélé  chreflien  ,  &  ou'au  lieu  de  tanc 
^clamer  cooae  les  impies  »  u  par  une  chariué 
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fo'.idc  ^oas  preniez  foin  de  prici  poor  caxJDiea 
€pïi  vent,  rooc  impies  cja'îis  &>oc>  les  cooTcnir, 
voos  accordercMC  la  grâce  qni  les  âok  iaafcc. 
Je  içûs  qu'il  j  a  des  péchez  pour  Iciqocls  le 
dtfciple  melîiie  bien-aim^  ne  nous  a  pas  cou» 
&iilé  de  prier  >  parce  que  ce  Ibnc  des  peclieB 
•^^«   arroces  qui  nmc  à  la  non  :   f  jl  fecoÊimm  ëà 
^       tntrttm  \  jm»  /r#  i^  ifir#  «tf  myfr  faîf  •  Mail 
alors,  die  fâinc  Augaftin,  il  faut  rcooerir  a  Far-: 
tîfice  de  Manbe  :  îl  box  comme  elle  £ûre  prier! 
Jefos-Chriil  le  grand  Avocac  des  pecheun  ao-^ 
prés  de  (bn  Père,  le  Iburerain  Preftre,le  média* 
ceur  par  ezcellence,&  Iny  dire  avec  ortie  bîoH'* 
jkmi,  heorenfe  fille  :  5^i  cy  nimc  ftip^  mmmjuu^ 

ytzj  y  Seigneur  ;  il  ne  m'apparôenc  pas  dr  de** 
mander  im  miracle  auifi  fingulicr  que  la  coa*' 
irerfion  de  ce  pécheur  endurci  :  mais  je  firit 
certain  que  fi  tous  fencreprenez  >  fi  tous  cm» 
ployez  pour  luy  Toftre  intercefiou  toate-puif^- 
îante  •  rien  ne  tous  (èra  refuR.  Oîîy  >  CfaceA 
tiens  ,  Jefus-Chrifl*  fi  je  puis  parler  de  la  Ibr- 
te,  entrera  en  caufè  avec  tous  :  ce  canr  rebel- 
le, ce  cœur  de  pierre  (êra  tout  à  coup  fi^hi  Sc' 
attendri  \  la  grâce  y  raiûinera  les  ièncimens  de 
religion  que  le  pcchc  (cmbloit  y  avoir  écou^ 
fez  j  ce  pécheur  ouvrira  les  yeux,  il  reconnot- 
flra  Ton  injuftice,  &  fbn  repcnrir  TefEicera.  On 
en  fera  Aupris  dans  le  monde  ;  mais  ce  pro-' 
dige  Tiendra  d'une  arae  fidclle  •  d*uiie  Mar- 
the picufe  ,  d'une  Magdelaine   fi:rvence  qui 
fe  fera  proflernée  dcTanc  le  Seigneur  ,  &  qui 
Taura  couché  par  fes  pleurs  &  par  Tes  gemifiè- 
mens.  • 

Cccy  toutefois  ne  fufllle  point  encore  :  car  * 
pour  renuiciccr  Laaare>  le  Fils  de  Dieu  com« 
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mandafl  qu'on  levaft  la  pierre  qui  fermoir  le 
tombeau  ;  &  c'eft  une  ci r confiance  que  les  Pè- 
res ont  remarquée,  &  d'où  ils  ont  tire  une  in* 
ilru<^ion  bien  importante  pour  nous.  En  cficr» 
demaixle  fâint  Cnryfoftome,  poorquoy  le  Sao- 
ittur  du  monde  exigea-t-il  cette  condition  ?  14 
ne  fin  point  neccdàire  que  la  pierre  fuft  levée» 
krfqu'aprés  (a  mort  il  roulut  fê  refrufciter 
Itif-meime  Se  (brtir  du  fepulchre.  Ne  pouvoic- 
tt  pas  fiiire  à  l'égard  de  Lazare  le  mefme  mi* 
mcle  ?  D'ailleurs  ,  û  cette  pierre  qui  couvroic 
Lazare  eftoit  un  obftacle  ,  ne  pouvoit-il  pas 
«'une  parole  lever  tous  les  obdacies  ?  Ah,  mes 
Frères ,  répond  ce  faim  Doâvur^  Jefus-Chrifl 
«mvok  fun  8c  Tautre  i  ft  ^**^  ^  ^  ^^' 
lAi  poidàuee ,  le  miracle  «{u'il  aliotc  opérer  ne 
iépeodoit  de  unlk  condicion.  Mais  cet  hom»' 
me -Dieu  qui  dfiipofeie  les  ehofês  feloa  \!ct: 
Ttnës  de  fen  adorable  fage/le,  &  qui  pretendoir 

Ïie  cecie  refùrieâion  ftift  pour  not0  un  par-  ' 
te  moddie  de  converfion,  ne  voulut  tien  ùlu 
tt  iàns  la  coopération  de  ceux  qui  s^intercT- 
ibienc  pour  iMtLve,  Il  vodut  que  les  juifs  qui 
atrendoient  ce  miracle  ,  y  contribuaflfent  eux- 
mefmes.êc  aue  leur  minifîere  fervid  à  l'aceom- 
pHflèment  de  (es  deflèins.  Lever  la  pierre  ,  c'c- 
doit  de  leur  pan  une  adion  po/Tible  &  &cile  : 
il  voulut  qu'ils  commcnçafTent  par  là.  Figure 
qui  nous  découvre  un  des  poinéb  les  plus  cC- 
fentiels  touchant  La  jufVification  des  hommes. 
Car  (i  vous  edes  mort  félon  Dieu  ,  mon  cher 
Auditeur,  û  vous  avez  perdu  la  vie  de  la  gra« 
ce  ,  le  Sauveur  du  monde  Teut  faire  un  mi- 
racle pour  vous  &  en  vous  :  mais  il  y  a  des 
obdacles  >  dit  fâint  Augudin,  due  vous  devez 
aupararàiic  6c  neceilkircmeac  lever.  Il  s'agis 
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<îc  rcfTufciter  voftrc  amc  4  de  vous  tirer  de  Ta- 
byfme  du  ppché»  de  vous  renouveller  en  efprit , 
&  cet  homJne-t^ieu  le  peut  :  mais  il  veut  avanc 
toutes  chofes  que  vous  leviez  certaines  pier- 
res de  fcandale  ,  qui  dans  le  cours  de  la  vie 
ibnt  des  obftacles  à  fa  gt;ace  &  qui  luy  cicnnenc 
voftrc  cœur,  ferme.  Qu'arrive-t-il  ?  On  vou- 
4roit  qu'il  ii^  l'un  ,  /ans  demander  Taucre.  On 
Toudroit  qu'avec  tous  les  obftades  que  nous 
Qppofbns  à  iioftre  converfion  ,  &  qu'il  noos 
Maift  d'entretenir  ou  dans  nous  -  xnefmes  oa 
hors  de  nous-mefhies  >  il  opëraft  en  nous  les 
plus  merveilleux  effets  de  ^  gi^«ice  vivifiante. 
On  le  voudroit ,  mais  envain.  Jefus  -  Clirift  eil 
le  Dieu  des  miracles  \  mais  ce  n*eft  point  un 
Dieu  aveugle  »  pour  prodiguer  lès  miracles  te 
pour  les  avilir.  De  tous  \e&  miracles  ,  noftic 
c«nverfion  eft  celuy  qu'il  fbuhaitc  le  plus  ar- 
demment ;  mais  il  la  ibuhaite  iclon  les  règles 
4e  cette  /âge  mifèricorde,  à  laquelle  il  ^^ceiui 
que  nous  repondions  &  qui  doit  eftre  accom- 
pagnée de  noftre  fidélité.  D'elperer ,  que  pour 
parvenir  à  ce  miracle  ,  il  fera  toujours  diipofé 
a  faire  un  autre  miracle  encore  plus  grand  , 
qui  feroit  de  nous  convertir  &  de  nous  (âuvcr 
fans  nous  ,  c*eft  prendre  plaifir  â  nous  crom- 
J^M,  per  nous  -  mefmes.  TolUu  lapidim  3  levez  la 
ix>     pierre  :  c'eft    à  dire  ,  quittez  ce  commerce, 
retranchez  ce  luxe ,  renoncez  à  ce  jeu  .   brof^ 
lez  ce  livre  ,  fuyez  ces  fpcdncles  ,  évitez  ces 
occafious  j  car  tout  cela  ce  (ont   comme  des 
pierres  •  qui   vous  rendent  impénétrable  aux 
riaits  de  .la  grâce.  Mais  dés  que  la   grâce 
ne   trouvera  plus  tous  ces  obftades  ,  vous 
verrez   auilî  bien  que   Marthe  la  gloire  de 
"^icu ,  &  la  v^itu  du  trcs-baut  éclafcta  daas 
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voftrc  convcrfîon  î  Videbis  gloriam  Dei,  Ssiïï^i^'d. 
cela  ,  ne  comptez  pas  fur  un  double  miracle  , 
lorfou'un  l<*ul  miracle  fuffit  ;  Se  n'attendez  pas 
que  Dieu  vous  convertifle  ,  ni  qu'il  vous  fauve 
à  voftrc  sçré.  Quoyquc  vous  en  puifliez  pen'cr, 
il  en  fauàra  toujours  revenir  à  la  parole  de  Je- 
fus-Chrift ,  Tollite  Upidem  j  puifqu'il  eft  conf- 
tant  dans  les  principes  mefmcs  de  la  fby,que  la 
première  adlion  de  la  grâce  eft  d'éloigner  de 
nous  tout  ce  qui  luy  fait  obftacle ,  &  que  c*efl 
en  cela  qu'elle  fait  d^abord  (èntir  fon  efficace 
&  qu'elle  commence  à  eftre  vi<florieu(c. 

Auffi  la  pierre  levée  ,   que  fait  Jeliis-Chrift? 
c'eft   alors  qu'il  fc  met  en  devoir  d'agir.    II 
tourne  les  yeux  &  il  tend  les  bras  vers  le  ciel. 
Il  rend  grâces  à  fon  Père  de  l'avoir  exaucé. 
D'une  voix  impericuie  il  fc  fait  entendre  à  La- 
zare ,  &  luy   ordonne  de  paroiftre  :  CUma- 
vit  voce  magna  Lazare ,   veni  foras.  Cet- J»04«. 
te  voix  de  majefté  j  qui  félon  le  témoignage  n- 
4c  JefusChrift  mefmcs  ,  pénètre  jufqucs  dans 
le  creux  des  rombeaux,â«i  in  monument/s  Junt^j^^^ 
audient  vocemfilii  Dfi.-cette  voix  de  tonnerre  ,  5. 
qui   félon  l'cxprcffion  du  Prophète ,  brife  les 
cèdres  du  Liban,divife  la  flamme  du  feu»ébran- 
le  &  fait  trembler  les  deferts  ,  c'efl  à  dire , 
dompte  l'orgueil  de  la  plus  fîérc  impieté,éteinc 
l'ardeur  de  la  plus  vive  cupidité  ,  force  la  refîf- 
rance  de  l'infidélité  la  plus  obftinée  :  c'cfl  cette 
voix  oui  frappe  Lazare  &  qui  le  rappelle  du  fe- 
jour  ce  la  mort}&  c'efl  pour  obéir  a  cette  voix, 
que  Lazare  fort  au  mefme  infVanc  de  l'obfcurité 
de  fbn  tombeau  :  ^t  ftatim  frodiit  qui  eratj^mT' 
fHortuus,  Tandis  qu'il  eftoir  caché  dans  ce  lieu  '  <  •    *^ 
^e  ténèbres  ,  la  vertu  de  Jefus  -  Cbrifl  demeu- 
xoic  comme  fufpenduc  :  il  faut  qu'il  fbnc 
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"idehors  ,  <^*il  fc  produifc  ,  qu* il  fe  monfbrc  au 
four,pour  cdie  pafaitemenc  rcfTafcicé  :  LaxjÊM^ 
•vem  foras.  Or  voilà ,  mon  Frère  ,  reprend  S. 
Auguîlin,  cxborranc  un  pc^heur  &  rinftraifâiic 
fur  «es  devoirs  de  la  vraye  pénitence  ,  voiU 
fut  quoy  voAis  devez  vous  former  &  ce  que 
vous  devez  vous  appliquer^  Car  tandis  que  vous 
éuyez  la  lumière  ,  tandis  que  vous  irous  te- 
nez enveloppé  dans  les  ombres  d*une  cooiciefl- 
ce  criminelle ,  tandis  que  vous  oc  decounex 
pas  le  Fonds  .de  voAre  ame  ,  cette  grâce  qui 
canime  les  morts  ,  n'a  dans  vous  ni  pour  vous 
nul  effet  de  vie.  Il  faut  que  vous  vous  ËdEex 
connoiilre  >  &  que  par  une  conièiGon  fin- 
cere  de  vos  deibrdres ,  vous  fortiez  comme 
.un  autre  Lazare  liors  du  tombeau  s  Etfiéuim 
frodiit  qui  erat  mortuus.  Il  âuc  que  ce  qu'il  / 
<a  dans  vous  de  plus  intérieur ,  (oit  levclé  %  9c 
i]ue  fans  attendre  le  jugement  de  Dieu  »  vous 
comparoifliez  devant  le  tribunal  de  Ces  mini^ 
très  3  que  vous  leur  déclariez  avec  humilité 
Se  iàns  refèrve  ce  que  (i  long-temjps  pcuc-eftre 
vous  avez  afFcâé  de  vous  cacher  a  vous  -  mcf* 
me.  Car  tel  eft  Tordre  de  Dieu  ,  &  c*eft  ainfi 
t]u'il  luy  a  plu  d*atacher  à  cette  declaracioa  , 
la  grâce  de  voflre  (andification  :  LMXJure ,  v^ 
ni  foras.  Cela  vous  trouble  ,  dites-vdus  ,  Se  i 
peine  y  pouvez- vous  penfèr  fans  frémir  :  mais 
la  chofe  n'en  e(l  pour  vous  ,  ni  moins  £Uuui- 
ce  y  ni  moins  neceflaire  i  &  le  trouble  mefine 
<|u  elle  vou^  caufe  y  e(l  une  preuve  de  &  oe^ 
•ceflîté.  Car  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  k  ttoof 
bla-t-il  en  rcâufcicant  Lazare,  finoo  pour  vous 
apprendre  ce  qui  devoir  vous  troubler  vous- 
U^.  Juefme  ?  §lHid  mim  êft ,  qubd  iurbavif  fimêttf" 
fnm,  nifi  Mt^fip$ificartt  iUi,  fnod^^  m  $strèéên 
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deheoi  ?  ce  font  les  paroles  de  faiiic  Auguilin. 
Il  le  troubla  ,  adjoufte  ce  Pcre  >  parce  qu'il 
le  voulue  ;  &  nous  devons  nous  troubler  parce 
qu'il  le  faut ^âc  que  ce  trouble  nous  convient  : 
Turh^tus  efly  quia  ^v^uit  ;  nos  ,  quia  decet  &  ^^'"^ 
éportet.  Son  trouble  fut  un  témoignage  de  fa 
chanté  &  de  la  mifcricorde  ,  &  le  noUre  doit 
«lire  Teife  de  noftrc  concmioo.  Non  ,  mon 
cher  Auditeur  *  ne  craignez  point  de  vous 
«roubler  vous  -  mcfmc  ,  quand  "vous  elles  dan« 
Teflat.  du  péché  \  mais  craignez  plulloft  de 
lie  vous  pas  troubler  alTcz  ,  puiiqu'il  n*y  a  que 
le  Icul  trouble  de  la  pénitence  cnrt/liennesqui 
TOUS  puiflè  (àuver.  Troubles  -  vous  ,  afin  que 
Dieu  •  félon  Toracle  de  Davi^l^guérilTe  les  pla^ 
ycs  de  voftrc  ame  5  &  qu  émcù  de  voftrc  dou- 
leur &  de  vos  larmes  ,  il  en  &(Iè  un  remcde.à 
vos  maux  :  San*  c^ntriti^es  tjms  ,  quiatom-  ^^^^ 
motA  ejt.  Si  c'efttrop  peu  de  vous  troublcr,fré-  j^,  * 
miiTez  à  Icxcmple  de  Jefus-Chrift  ;  mais  frc- 
mlflcz  en  efprit  &  dans  les  veûës  de  la  fby. 
Ne  vous  conrenrcs  pas  d*u«e  (impie  horreur 
<]ui  paile  ,  &  qui  n'eft  que  dans  le  femiment. 
Car  rhomnie  ,  dit  atlmirablemcnt  laint  Aiigufl 
tin  ,  doit  ficmir  contre  luy-mdlne  ,  conjiliient? 
•en  confe^lÂnt  fes  iniquttx:z  \  3c  pourquc^t  •  ftfin 
^ue  r habitude  du  péché  cédc  a  la  vtc^cn- 
ce  &  à  Te/Hcace  du  repentir  :  Homâ  enim  ^pisfi  «^«sf. 
fremere  fibi  debft  in  cmftjftné  ftfOlHN^^ut 
^violenttA  pomitet^i  cetUf  cûnfuêtMdê  pMcÀ^, 

Apres  cela  ,  chredieos  >  que  re(lera-c-il  y  u- 
non  que  les  Preftres  reprelêntez  par  les  Apo^- 
trcs,ou  pluftoft ,  rcprcfcntant  les  Apoftres  &  Jc- 
lus-Chri/l  mefme  »  vous  délient  comme  Laza- 
re ?  Solvite  ettm ,  &  finUê  Mn.  C*cft  là  qu  ils  JW»h 
commcncexonc  à  exercer  ea  voftcc  £i7ear  i«ar  lu 


■4<^8SUR  L^E LOIGNEM.de  DIEU, 

minifleïc  ;  &  qu'en  vertu  de  cette  abfbluûmi 
juridique  dont  la  grâce  leur  a  clic  confiée  y  ils 
(cront  authorifèz  de  Dieu  pour  vous  déga- 
ger des    liens  de  vôtre  péché  :  Solwê  emm. 
Prenez  garde  :  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  (cu- 
femenr  aux  difciples  en  leur  monftranc  La- 
zare y  déclarez  -  le  délié ,  mais  déliez  le  vous- 
mefmes  S«/i;î/« /pour  nous  marquer   (  c'eft 
Tapplication  que  le  faine  Concile   de  Tren- 
te fait  de  cetre  figure  ,  &  fes  paroles  doivenc 
nous  tenir  lieu  d'une  d^cifion  expreflè  &  in£iil- 
lible  )  pour  nous  marquer  que  ce  que  oous 
appelions  abfblution  dans  le  Sacrement ,  n'eft 
point  une  fimple  commiflîon  ou  d'annoiicer 
l'Evangile  ou  de  déclarer  les  péchez  remis  ; 
mais  un  aâe  de  jurirdi«5tion  y  par  où  le  minis- 
tre &  le  lieutenant  de  Jefus-  Chrid  prononce  , 
exécute ,  remet ,  juftifie.  C'eft  pour  cela  mef- 
me  que  JeAis-Chrift ,  félon  la  fblide  remarooe 
de  l'Abbé  Rupert }  u(à  dans  cette  occanoa 
du  mefine  terme  dont  il  de  voit  fc  fcrvir  eo 
fàifânt  aux  miniftres  de  fbn  Eglifè  cette  pro- 
Matt.  mefiè  fblemnelle  :  §luodcumque  filveritis jitfêr 
•^-      ferràm  ,  eritfolutum  &  in  cœlis  ;  tout  ce  que 
vous  délierez  fur  la  terre  ,  fera  délié  dans  le 
ciel.  PromefTe,  où  il  ne  prétendoit  pas  préciie- 
ment  leur  faire  entendre  que  ce  qu'ils  auroienc 
délié  fur  la  terre  (croit  délié  pour  la  terre, com- 
me s'ils  n'eufiènt  du  abibudre  que  des  cenfures 
des  hommes  ;  mais  où  il  vouloit  exprefTémenc 
^s'engager  à  délier  dans  le  ciel  tout  ce  qu'ils 
auroient  délié  fur  la  terre  ,  Eritfolutum  O*  m 
cœlis  ^,  parce  qu'en  effet  le  grand  privilège 
de  l'ordination  &  du  facerdoce  devoit  eftte 
de  pouvoir  délier  les  confcicnces  par  rapport  au 
jugement  de  Dieu.  O  mes  Frcres ,  conclue 

iainc 
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iaiuc  Augudin .  dans  la  paraphraiè  de  iiodre 
Evangile  y  quel  bonheur  &  quel  avantage  pour 
nous ,  û  nous  pouvions,  en  fuivant  ces  règles, 
re/Tufciter  les  pécheurs  3c  nous  rcilufciter  nous-  . 
mefmes  avec  eux  !  Ofi  peffemus  excitf^re  homir  ^* 
nés  fMrtuos,  &  cum  iffis  farittr  excitari  !  Em 
forte  ,  adjoufloit  cet  incomparable  Doreur  , 
que  nous  fuirons  au/Tl  touché  de  l'amour 
-de  cette  vie  bienheureufè  qui  ne  doit  jamais 
£nir  ^  que  le  font  les  gens  du  (tecle  de  cette  - 
vie  mortelle  qui  leur  échappe  à  tous  les  mo- 
mens  :  Vt  taies  ejfemus  amatores  viu  ferma-  I^^wik 
nentis ,  qualesfunt  amatores  hujus.v'ttAfugien- 
tis,  Plaife  à  Dieu  ,  Chrefliens  ,  qu'il  y  eu  aie 
parmi  vous  de  ce  caradere  ,  &  que  jce  ne  (bit 
pas  en  vain  que  je  vous  aye  développé  ce  grand 
miracle  de  la  refurretfbion  des  âmes  1  Plaife  à 
Dieu  qu'entre  ceux  qui  m(*écoutent ,  il  y  aie 
quelque  Lazare  qui  (brte  de  ion  tombeau,  con- 
verti &  juftifié  1  Pcut-eftre  le  plus  endurci  3c 
le  plus  abandonné  de  ceux  à  qui  je  parle ,  eft 
celuy  que  Dieu  a  deftiiié  pour  cela.  Peut-tftrc 
celuy  dont  V9U^  atféhdâi  Riohis^ce  merveilleux 
changement*,  &  que  vous  fçavçz  y  avoir  plus 
d  oppofîtion .  cft  l'heureux  fujtt  que  Dieu  a 
choilî.  Pour<Juoy  ne  rcrpërerois-je  pas  ?  Pour- 
quoy  mettroi$-je  àçs  bornes  à  U  grâce  de  mon 
D[cu?Le  bus  du  Seigneur  efî-il^  raccourci  ?  Le 
Dieu  d'Eliô  n  eft-if  pas  encore  le  pieu  d'Ifraëi^ 
n'eft-il  pas  toujours  le  maittre  <fes  cœurs? n* a- 1- 
il  pas  le  mefme  pouvoir  qu'il  avoit  lorfqu'il 
reuufcitoit  les  morts  ?  &  n'ell  -  ce  pas  dans  les 
plus  grands  pécheurs  qu'il  fè  plaift  à  faire 
éclater  fa  mifericorde  ?  Faites ,  o  mon  Dieu  , 
que  ce  ne  foit  point  là  un  (impie  fbuhaitj  mais 
que  l'effet  réponde  à  ma  parole  ,  ou^W^q^^ 
Tême  III  ^ 
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ikioAtc  Openz  ce  mincie,  non  lênlcnaC 
fooclacooTcifiaoïamailieicdcccIiiy  deiDct 
Ânditam  qoc  toos  avez  en  vcôë,  mais  pon 
Texemple  de  loas  les  aiaies.  Ainfi  vcns  veti- 
fierez  ,  ô  £vm  Sanreni ,  ce  ^Dcvoqsfifflcs  (fi- 
xe i  MagdcUiae  Si  à  Maithe  ,  que  la  malaAif 
JcLazarcn'alloic  point  jnlqnesala  nwn^maii 
^'cUc  cfioit  pour  la  gloûe  de  iMen  8c  éafik 

'*'      t*m,f»àfn  fUri»  Dri  ,  Mt  jim^tttmr  SSmt 
Uti  ftr  (MK.  On  fi  rdfcu  de  ce  pecbeor  efl  on 
dfatt  de  mort ,  cenc  mon  ^aflâgere ,  leptrad 
tùiK  Angnftin,  n'ira  point  jolâaa  i  une  mon 
•  ÀemcUc ,  mais  elle  Icraca  à  (aire  pamtltK  Se 

i  hitc  admirer  la  venu  Eotue-puiâkoïc  de 
'vlif-  Dira  :  U*rs  ifi»  wàt  mtmd  mwttm  ,  fii  ad 
WMTMfMtMm.  Contribuons  nous  -  melmcc  i  ce 
miracle.  PailànousgloiifieionsDicD,  Oc  noni 
-leotterons  dans  b  voye  de  F^tenùté  Uen-hra- 
scti& ,  où  nous  condiiilè  &c. 
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Semion  pour  le  Jeudy  do»  la  Seconde 
Sem^ne  >  fur  les  RJchjpfïès.^^^r  i. 

SU  J  z  T.  Or  ilétrtiva  ^ue  lefÂUvre  mou- 
rut, d*  qu'il  fut  emporté  pur  les  Anges  dans 
iefein  it  Abraham.  Le  riche  mourut  auffi  ^fi^il 
fut  enfevtU  dans  f enfer.  Voilà ,  die  uinc  Km^ 
^uftin ,  un  parcage  bien  furprenant  y  mais  ii 
se  doit  après  -  tout ,  ni  détef^eç  les  riches  > 
ta  enfler  les  pautres*  Car  s*il  7  a  des  riches 
dans  Penfer  »  on  y  verra  pareillement  des  pau'- 
tres  $  &  s'il  y  a  des  pauvres  dans  le  ciel  >  tou« 
les  riches  n*en  ktoox  pas  exclus  y  puifqu'Abra* 
bam  luy  -  mefine  nous  eft  aujourd'huy  rcpre- 
iêncé  dans  la  gloire ,  après  avoir  poftedé  fur 
la  terre ,  félon  le  témoignage  de  TEcriture  y 
des  biens  immenfes^  Il  faut  néanmoins  conve- 
nir oue  fopulence  eft  un  plus  grand  obftacle 
M  4lut  ^ue  la  pauvreté  :  ponrquoy  ?  c*eft  ce 
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X  ~::lî   'y^T.  'rjrr.i>a  csocipuccacs  qric  laine 
J rLi   zcuj    I.  r'.L.'jTTrs  :  caacnpiiictnce  des 
▼rjT  .   ccîLciTucncs  ie  la  cn,i:r  ,  &  ocgucii 
lii  -L  -le.  2jur  T-t^iT  =22=nicc  su  pcnâc^  il 
£liz  LSz^zz,^  ^^'-^  cfinirs  dus  les  lichcdêsi 
i  ii^riiircri  -  Il  rci^âoa  3c  rnûgc.  Or  Fac- 
c-^z-ûo.  £rî  ncjriîs  ,  aa  le  deiîr  (Tacquenr 
c^  ri^JïCilcs  rr  crrTrT,jegieQC  une  occifiao 
dizrzr.çg  ,  S: -3'— i  ."e^i!: ie  la  coacapilcence 
d-is  jzûx  :  r.  2^âi=i:.  Li  pa:&£oa  «les  ticbeScs 
c~£i  tunr^lI-T.'TC  aac  aïus   Taioe  ,  &  rien 
n'ell  plus  prop::  a  laj  in^pir^z  ce  qoe  le  bicn- 
aimé  diicxplc  i??-Il*  oirga^ii  de  la  ne  :  x.  Par- 
tie. Enfin  ,  le  miavaîs  ulJ^e  des  richcilès  en- 
nerienc  cîaos  un  ccc'::r  l'amour  da  plaifir ,  8c 
fomsazc  la  coac  jpi.ccnce  de  la  chair  :  3.  Par- 
tie. L'honiaie  du  iîccle  in  Julie  ,  parce  qu'il 
▼eut  acquérir  les  bicos  de  La  rerre.  L'homme 
du  iîeclc  orgueilleux ,  parce  qu'il  poflède  les 
biens  de  la  ccrre.  L'homme  du  (leclc  volup- 
tueux ,  parce  qu'il  uic  mal  des  biens  de  la  ccr- 
re. p.  3.4.  5. 

I.  Partie.  L'homme  du  Aecle  injiiflcparce 
qu'il  veut  acnucrir  les  biens  de  la  ccrre.  Tout 
riche ,  difoic  (aine  Jerofîne ,  eft  ou  injufle  dans 
fa  perfbnae ,  ou  héricicr  de  Tinjudice  d'aucni^. 
Q^ioyque  cette  propofîtion  ait  paru  dure ,  Tcx- 
pccicnce  ne  la  verine  que  trop.  Parcourez  les 
maifbns  &  les  familles  diftinguécs  par  les  ri- 
chcfTcs  :  à  peine  en  trouverez  -  vous  quelques- 
unes  ,  ou  l'on  ne  vous  faflc  pas  voir  une  Aie- 
ccinon  d'injudice  aufli  bien  que  d'héritage. 
Je  f^ais  quelles  cooiequcnccs  s'en  -  fuivcq^  de 
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la  î  ou  pluAoft  ,  je  fçais  de  quelles  erreurs  îa 
plufparc  des  riches  le  laiffcnt  préoccuper  ini: 
cela  :  mais  malheur  à  eux  s'ils  (e  livrenc  à  une 
aveugle  cupidiic  j  &  malheur  à  moy  (I  je  leur 
dilTunulois  des  vcrkez  qui  les  doivent  fàuver. 
p.  5.  6.7, 

Quoyqu'il  en  /bit ,  je  dis  d  abord  après  TA- 
poftre  ,  que  le  de/îr  d'acquérir  des  riche/fes  eft 
communément  une  Iburce  d*injufticc  :  pour- 
quoy  ?  I.  c'eft  qu'on  veut  eftre  riche  à  quelque 
prix  que  ce  foie.  1.  c'eft  qu'on  veut  eftre  riche 
làns  fe,  prcfcrire  de  bornes.  3.  c'eft  qu'on  veut 
eftre  riche  en  peu  de  temps.  Trois  defîrs  capa- 
bles de  pervertir  les  Saints  mefmes.  p.  8. 

I.  On  veut  eftre  riche  à  quelque  prix  que 
ce  f bit.  Voilà  la  fin  qu'on  fe  propolc.  Des  mo- 
yens, on  en  délibérera  :  mais  il  faut  avoir.  On  . 
voudroit  bien  y  parvenir  par  des  voyes  honnef^ 
tcjS  i  mais  au  défaut  de  ces  voyes  honneftes  , 
on  eft  dirpofé  à  prendre  toutes  les  autres.  C'eft 
ce  que  le  Satyriquc  de  Rome  rcprochoit  à  fcs 
Concitoyens  ,  &  ne  peut-on  pas  bien  nous  faire 
le  mefme  reproche  j  voilà,  leur  di(bit-il ,  com- 
ment vous  raifonncz  :  Kern  :  fifojps,  re^}  ;  fi 
non  ,  qnocumque  modo  ,  rem.  Or  ibppofbns  uu 
homme  dans  cette  difpofition  ,  que  ne  fera- 
c  il  pas,  &  qui  pourra  l'arreftcr  j  p.  8.^.  lo. 

II* 

1,  On  veut  eftre  riche ,  /ans  Ce  prefcrire  de 
bornes.  Car  oix  (bnt  aujourd'huy  les  riches  qui 
fe  tiennent  dans  une  fàge  modération  ?  Envaia 
on  leur  reprefentc  tout  ce  qui  peut  amortir  le 
feu  de  leur  avare  convoitifc  :  ils  fe  répondent 
fecretement  ,  qu'on  n'en  a  jamais  aucz.  Or 
quelles  injufticcs  cette  paffion  effrénée  ne  doit- 
<^ç  pas  traiiner  après  foy  ?  De  là  tant  d'ana- 
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thefines  oue  les  Prophètes  onr  prononcer  eoÉb- 
tit  cette nim  dévorante,  p.ii.  x».  13:14. 

3 .  On  veut  cflre  riche  en  peu  de  temps.  S*eii« 
îichir  par  une  longue  épargne  &  par  un  travail 
aflidu,  c'eftoit  l'ancienne  route  que  Ton  fui  voie 
dans  la  fimplicité  des  premiers  (ieclcs  :  mais 
dans  la  fuite  on  a  trouvé  des  chemins  raccour- 
cis &  bien  plui  commocies.  Or  il  efl  de  la  Boy 
^ue  quiconque  cherche  à  s^enrichir  prompce- 
nient ,  ne  gardera  pas  fi>n  innocence  ;.  Sl'fifiP' 
iihjtt  dititri ,  nm  eritinnàcens,  £c  certes  il  «ft 
incbmpIcKéiî/îble ,  pat  exemple  >  qu'avec  des^ 
profits  &  des  appointemchs  réglez  ,  on  £iflè 
tout  à  coup  dés  fortunes  telles  que  nous  en  to^ 
76ns.  Cela  va  ,  dites  vous ,  à  damner  bien  des. 
gens  d'honneur  :  mais  i.  en  quel  (êns  les  appel- 
le^-t-on  ^ens  d'honneur  ?   1.  fi  cçs.  prétendus 
gens  d'honneur  trouvent  icy  leur  condaaina*^ 
tion  ,  c'eft  à  eux  â  y  prendre  garde,  p.  14.  ly*. 
Faut  -  il  s'étonner  aptes  cela  que  le  Fils  de  ■ 
Dieu  parlant  des  richeflcs  ,  les  aj^Uc  richeflès 
d'iniquité  ?  Faut-il  demander  pburquoy  le  (àge- 
cherchoit  par  tout  un  homme  juft;  ,  qui  n'euft 
point  couru  après  lor  &  l'argent  5  dSc  ptMirqaof 
il  le  rcgardoit  comme  un  homme  de  miracles? 
Mats  ,  reprend  faint  AugnlHn  ,  s'il  eft  rare  de  * 
trouver  un  jufte  dcfinccrelféjCombien  plus  doit* 
ilcftre,  je  ne  dis  pas  difficile  ,  mais  impofCble» 
qu'un  homme  attaché  à  fon  interelb  ie  main- 
tienne  dans  l'eilat  de  jufte  ?  Voulez  -  vous  , 
conclut  faiht  Bernard  ,   modérer  cet  in  jufte 
dcfir  ?  comprenez   l'obligation  de  l'aumofiie. 
Ou  vous  eftcs  riche  &  vous  avez  du  fuperfio^, 
&  alors  ce  fupcrflu  n'eft  pas  pout  vous ,  mais 
pour  les  pauvres  i  ou  vous^es  dans  une  fbnu- 
Ziic  médiocre  ,  &  alors  qUb  vous  importe  (f  a«  ' 
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maâér  ce  que  vous  ne  pourrez  giarder  ?  p*  if  «^ 

i^.  17. 

II.  Parti  1.  Uhomme  du  ficelé',  orgueil- 
leux ,  parce  qu'il  pofièdeles  biens  de  IsLxerre. 
L'Apofbre  écrivant  à  £»  difciple  TinKXiséeyluy 
recomtBaMdoit  paniculierexnem..  d'ordoanA  . 
aux  riches  de  ne*  s'en^orgueiiiir  |KHn£  de  leur 
fixtune.  Cai  ilTçavoic.,  dit  faint  A^fudin^  que 
refprit  dà  chriftiàni{xxio.ell  eHéntieUeniem  op» 
pofé  à  rcfprit  d'orgueil ,  &  d'ailleurs ,.  il  n'ç^: 
noroit  pas  que  TcTprit  d'oi^aeitteftcomoKia- 
ieparable  des  richenes.  p.  17.  i  8. 

£n  effêc^les-ricfaedes  inCpitenr  natureUeinear 
deux  fentimens  d orgueil .:  ruiil  regard.  de« 
konunes^y  raucreà  Tégard  ^  Dieiu  n  Orgucili ' 
envers  les  faoeimes*,  que.  nous  appelions  fuf& 
fancé  &  fierté.  X.  Orgueil  envers  Diea:^r  qui  àà^ 
génère  en  liberctnagp&  en  impiété,  p.  iZ, 

X.   Orgueil  envers  les  hommes..  C'eflr  une* 
fiiice  deTedatoù  le  riche  ic  trouve  par  (a», 
opulence.  N'avoir  befbin  de  perfbnne,  premier 
cfiet  de Topulènce  y  &  difpofition  prodbaine  à: 
mépci&r  tout  Jemonde.Q^'ay-je  aSàire  de  ce- 
hvf*cj  y  die  !un- riche  moiidain  «  &  que  me  re-^' 
viendra-t-il  d'avoir  des  égards  pour  celuy-là  ^ 
Plus  d'^^bilicé ,  de  dbuceui:  y  de  pacicnco  »■  de 
déférence,  p,  18.  i^  10. 

Voir  tout  le  monde  dans-  la  dépendance,  c'effi 
à  dire  ic  voix  recherché  dt  touc  le  monde  ». 
redouté' de  tout  le  monde  >  obéi  de  tout  le'' 
monde 'y  autre  ef&t  de  la  richeflè  :  &qu'y  a-t-il^ 
de  plus  ]^ropre  a  entretenir  la-préfomption  d'u^^ 
ne  ame  iupérbe  ?  L'humiliation  du  riche  feroir 
de  penier  quels  /ont  ces  fèrviteurs  &  ces  amis^ 
donc  il  fê  glorifieiferviteurs  &  amis  intetdiez;* 
Mais,  il  n'importe  ::  c'clt  une  doirc  pour  ÏMfi 

««       •  •  •  * 
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d'avoir  fîras  ce  ooxn  d'amis  beaucoup  Je 
ccnaires  &  beaucoup  d'erdaves.  p.  lo.   2.1. 

-  £{h:e  en  pouvoir  de  tout  eatrepicodre  &  de 
tout  faire  avec  impunité,  troifiéme  efièc  de  l'a- 
bondance pour  qui  fçait  s'en  prévaloir.  Les  loiz 
Çont  pour  les  miferables  ,  difbic  Salvien  :  mais 
aux  riches  tout  eft  permis.  £c  voilà  ,  félon  la 
parole  du  Prophète  Royal ,  ce  qui  les  rend 
£ers  &  infblens.  Idca  tenmt  eçs  /nferbia. 
f,  II.  11. 

Avoir  mefines» qno^  quon fiâè,  des  appro- 
bateurs, quatrième  eficc  de  l'opulence.  Le  pau- 
vre parle  avec  fageâè  ,  dit  le  Saint  £(pric ,  &  à 
peine  le  fbufFre  -  r'ûn.  Le  riche  parle  mal  à 
propos  ,  &  on  Tccoure  avec  refpeck  :  00  loiie 
jufques  aux  defirs  de  fin  cœur.  Enfin  ^  quicoQ- 
qae  e(l  riche  ,  efl  éminemment  toutes  cnofès  , 
&  fans  mérite  il  a  tout  mérite.  Ne  fèroic  -  ce 
donc  pas  une  efpece  de  prodige  >  s'il  fçavoit  fe 
g^rentir  de  l'orgueil  ?  p.  ti.  13. 

1.  Orgueil  envers  Dieu.  S.  Paul  ne  parle 
prefque  jamais  de  l'avarice  »  qu'il  ne  la  traite 
d'idolaflrie  ,  §iHA  eft  fimulacrerum  firvitus»  Et 
en  effet  le  Diea  du  riche  >  c'eft  fon  argent , 
puifque  c'eH:  fbn  argent  qu'il  aime  &  en  (on 
argent  qu'il  fe  confie  au  mcpris  du  vrayDieu. 
Exemple  de  cet  homme  dont  parle  le  Prophète 
Oré:*,qui  dilbit  :  je  fuis  devenu  riche ,  &  dans 
mes  richefles  j'ay  trouvé  mon  idole:JDiv«  effec- 
tus  fum  :  inveni  idolum  mhi.  Combien  de  ri- 
ches font  dans  ce  fentiment;  &  fans  qu'ils  s*ea 
expliquent ,  leur  conduite  nous  fait  a(Ièz  con- 
noiflre  les  véritables  dirpofitions''de  leur  caur. 
Qiî'cft-ce  qu'un  riche  dans  l'u/age  du  (îeclc  ? 
Un  homme  ,  ou  abfolument  (ans  religion  > 
ou  qui  a'a  que  la  for&ce  de  la  relira ,  ovk 
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qui  n*a  que  très  peu  de  religion.  Je  ne  pfe^ 
tends  pas  néanmoins  que  tous  les  riches  fbienc 
de  ce  caradere  :  mais  je  dis  que  la  poflcflîoa 
des  richefTes  ,  fans  une  humilité  héroïcjue^con- 
duit  là  &  aboutie  là.  Le  remède  eit  de  bieR 
comprendre  ,  i.  que  ces  richefles  parleront  ; 
X.  que  le  riche  mefme  n*en  e(l  par  rapport  à 
Dieu  que  le  depofitaire  Se  le  diipenfàreur  -,  Se 
qu  en  vertu  de  l'obligation  indirpenfable  de 
raumofne  y  il  en  doit  une  partie  aux  pau* 
vres.  p.  ij.  14.  15.  ^.  17'  2^8. 

III.  Partie.  L'homme  du  fîeclc  volup- 
tueux ,  parce  qu'il  u(è  mal  des  biens  de  la 
terre.  Il  paroifl  étrange  d'abord  que  le  riche 
de  uoftre  Evangile  au  elle  fi  hautement  cou-  . 
damné  de  Jefus  -  Chrift.  Qu'avoit-il  fait  pour 
mériter  de  l'ellre  ?  Il  eftoit  vcftu  de  pourpre  Se 
de  lin  ;  mais  (à  condition  ne  le  demandoit- 
elle  pas  ?'I1  fe  traitoit  magnifiquement  ;  mais 
fans  cela  que  luy  eull  fervi  fou  bien  ?  C'eft 
ainfi  que  le  monde  en  juge  >  &  moy  je  répoads 
que  le  monde  fe  trompe,  quand  il  fe  periuade^ 
que  dés-là  qu'on  efl  riche  on  ait  droic  de  vivre 
plus  fbmptueufement  Se  plus  voluptueufèment, 
La  morale  du  pagarûfme  pourroit  me  four'* 
nie  là-deiTus  de  quoy  confondre  bien  des  chref- 
tiens.  Mais  quoy  qu'en  ayent  penfé  les  payens  , 
mefmes,  la  mocale  de  l'Evangile  va  bien  en- 
core plus  loin>  Car  elle  nous  apprend  que  plus 
un  chreilicn  efl  riche  ,  plus  il  doit  eftre  péni- 
tent :  Se  cela  par  trois  raiibns.  i.  parce  que  le 
riche  efl  beaucoup  plus  expofé  que  le  pauvre  à 
la  corruption  des  lens.  i.  parce  qu'il  efl  com« 
munémcnt  plus  chargé  d'ofFenfes  &  plus  re- 
devable à  la  )u(lice  de  Dieu.  5.  parce  qu'il 
ciouYc  dans  fa  €oj;i4iHo|i  plus  d'obûacles  à  I9 
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pcosrence  ,  qui  nfawimiis  cil  la  icnle  Vo7Q> 
par  ou  ii  paiilê  rcaMuncr  a  Dieu  &  fi:  (âoTcr*. 

p.  iS  19^33.31-32-33- 

Mais  11  cela  cil ,  que  fixij- je  de  mes  rerc^ 
nîis  ?  lis  vous  (ênriioac  pour  hoonorer  Dica». 
pour  exercer  la  charité  envers  vos  frères,  poiic- 
rachccer  vos  péchez,  p.  3  3. 

Voila  l'uiagc  qu'il  Êuulroir  £ûrc  de  vos  ri* 
chedês  :  mais  voicy  celuy  qu'oa  ea£ûc  Je  ne 
psrie  point  de  tant  d'abominations,  de  tant  de- 
comoicrces  in£imes  ,  dont  l'argent  eft  le  lien, 
&  le  ibucien,  &  où  font  quelquefois  employer, 
les  biens  mcfines  de  l'Eglifc.  I^iflbns  toutes 
ces  horreurs.  Maïs  ie  parle  de  ce  que  la  cou-, 
sume  &  l'efpnt  du  ficde  fcmblenc  avoir  rendu,^ 
non  feulement  fiipportable ,  mais  loiiable,  couC: 
oppofé  qu'il  efl  aux  maximes  de  l'Evan^e.. 
Parce  qu'on  a  du  bien  on  en  veut  joiiiir  làns^ 
reRri€tiou  >  &  dans  toute  l'étendue,  des  defirs, 
qu'un  attachement  infini  xÇoy  -  mclme  &:  à  -Eu. 
pcribnne  peut  infpirer.  Qn  veut  que  le  fruiâ. 
des  richcfîès  (bic  tout  ce  qui  peut  contribuer  iv 
une  vie  commode ,  pour  ne  pas  dire  dejicieur 
iè.  Et  de  là  il  ne  faut  plus  cfperer  que  la  chair:- 
foit  jamais. fujcne  à  refprit  y  ni  l'e^c  i^pieu*. 

P'33-34.  3  5' 3<î- 37. 

Pleurez  donc,  mes Ftcres.y.CQQcliioîc  l'A-. 
pofhe  faint  Jaci]ucs  en  parlant  aux  riches  :: 
car  le  temps  viendra  où  vos  biens  vouç  fccoar. 
cirlevcz ,  où  vos  ricHeflf  s  paneront  temgigpa-. 
ge  contre  vous,  &  où  ces  tréfors  d'ipiqùité • 
Iprouc  pour  vous  des  tréfors  dç  cplerc  ic  de.- 
yrfngeaqce.  Mais  pour  e;i  â;ire  des  tréfi>is  de 
juflice  ^  de  faiptcté. ,  partagiez  -  lc$  ayec  les. 
pauvres.  £cvous,pauvrcs,  appienezÀ.fouf 

telwi  daw..  ïoftic  ^uywt,  gttifqjiyieL 


dès  Sermons. 
infct  à  couvert  des  dangers  &  du  moSieor  dès^ 
riches.  Ne  fbycz  pas  leulement  pauvres  pat 
nccelTué,  mais  fbyez-le  de  cœur.  Car  qu^. vous ^ 
fervii oie  d  «lire  depourvcûs  de  biens ,  fi  vous 
aviez  le  coeur  plein  de  defirs  ?  §luid-  tibi  fro^ 
deft  fi  eges  facultate  ,.  <^  ^ardu  cufiditêît  l^ 
p.  37.  58- 


Sermon  pour  le  Vendredy  de  là  féconde^ 
Semaine  ,.  fur  VhvSct.fage  jp^. 

Su  JE  T>  Or  li  riche  nmtrut  auffi  ,  é^il'fiit^ 
^nfeveU  dans  l'Mnfer.CcÛlctûfïtCon  d'uo' 
riche  du  monde ,  dont  il  eftok  parlé  dans  TEv 
vangile  d*hien  II  mourut  f  ce  riche  comblé-  d^ 
biens  dans  la  vie ,  &  comblé  mefines  d'hon^- 
neurs  de  la  part  des  hommes  apicés.  la  morr^- 
Mais  Ton  ame  portée  devant  le-  tribuA^l  de ' 
Dieu ,  y  relent  Ton  >ai:reft&>  fut  enfevelie  daa»^ 
l'enfer.  Q^  ne  ppis-je  en  vous  repcerentant- 
tDUte  l'horreur  de  cette  damnation  éternelle  ,, 
fous  apprendre  à  la  craindre  &  à-l'évitei  1- 
eeft  le  mjet  de  ce  difcours.  p.  3 9<  40. 

Di  visioNi  Les  réprouvez  dans  l'enfer  ifoufr*' 
$eiit  en  trois  manières  difitremes  ;  fçavoir^  .paft' 
le  foovenir  du  pafiS  >  par  la  douleur  du  pre^nt  r> 
9c  pat  le  defefppir  d'obtenir  jamais  gtace  daaS' 
l'avenir.  £(lat  malheureux  du  reprouvé  >  quQ- 
k  pafTé  déchire  par  les  p^us  mortels  regtet;s  9: 
>i  Partie.  -Eftat  nalheureux  du  réprouvé  y  qvLV 
le  pie&ntac^ble  par  la  plus  violence  douleur  $• 
a^.Paitiè.  Ëftacma^heuçeux  du  réprouvé^,  <^c^ 
ijàveniri  déTolep^r  le  pittS-  a&ettX^  defe^tf  •^ 

^F4u:ûe.-^4ir4pfi* 


Tahle  &  Ahnge 

I.  Pautie.  Eftac  malheureux  du  teptoorc, 
que  le  palTc  déchire  par  les  plus  monclste* 
grecs.  Deux  Teùës  par  rappon  au  pafle  le  cour» 
menceronr.  i.  laveûëdes  biens  donc  il  aura 
fàtc  un  criminel  ufage.  i.  la  Yeue  des  maux 
qu*il  aura  commis  :  Tilt  reeardare  p.  41.  45. 

I.  La  veùé  des  biens  donc  il  aura  faic  on  crf« 
minel  ufage.  Biens  de  fbnune ,  dont  il  pouvoir 
fè  (êrvir  pour  mericer  le  ciel  en  afCltaor  les 
pauvres  ,  8c  qu'au  concraire  il  -aura  faic  (èrvic 
a  fa  damnation  par  fbn  avarice  ou  par  fcs  fol- 
les dépenfes.  Biens  de  fortune: biens  periflâbles 
&  paââgers  ,  pour  lefquels  il  aura  perdu  foa 
Tray  bien  y  fbn  unique  bien  >  un  bien  étemel  r 
Cufians  guft/wifaulidum  melliSyfSr  ecee  marimr. 
De  plus  ,  biens  de  la  grâce  qui  dévoient  eftre 
pour  luy  des  moyens  de  falut ,  &  qu'il  &  fera 
rendus  inutiles  éc  nKfmes  préjudiciables  :  Bm* 
êwrdare,  p.  43.  44.  45.  4^.  47. 

X.  La  veûë  des  maux  quil  aura  commis.  It 
jie  faudra  point  de  dénK>ns  y  dit  faint  Chry- 
ibflome,  point  de  fpedres  pour  faire  de  l'enfer 
un  lieu  de  courmenr.  Ce  que  chacun  y  appor* 
•cra  de  crimes  ^  voilà  les  démons  aux  quels  il 
fera  livré  ',  &  les  paycns  eux-mefines  ront  re- 
connu. Mais  ces  crimes  ne  feront  plus  r  il  efl 
▼ray  ,  répond  faint  Bernard  ,  ils  ne-iêronc  pluv 
ëans  la  réalité  de  lenr  eflre  ,  mais  ils  fêronc 
encore  dans  la  penfée  &  dans  le  fôavenir  ,  flc 
C*cfl  par  le  fouvcnir  &  par  la  penfée  qu'ils  fc- 
ffonc  fouffrir  une  ame  reprouvée  de  Dieu.  Ils 
fie  feront  plus  y  mais  ils  auront  efté  ;  &  ils  ne 
tourmentent ,  ni  fur  la  terre  ,  nj  dans  l'enfer  , 
que  parce  qu  ik  ont  e(lé»£t  comme  il  fera  roû«* 
"purs  vray  qu'ils  auront.  e(W ,  aufH  tourmente^ 
sosK-ils  toujours.  Jugez  de  <e  tottcmcQC  par  cç 


des  Sermonf. 

Se  nous  voyons  quelquefois  dans  la  vie.  Cette 
cime  avoit  de  l'honneur  ,  mais,  dans  une 
malheureufe  rencontre  elle  s*eft  oubliée  :  cec 
homme  padbit  poar  homme  de  bien  ,  &  il  l'e* 
fknt  V  mais  dans  un  fafcheux  moment  la  pa(^ 
fîoh  Ta  tranfponé  &  luy  a  fait  faire  un 
mauvais  coup.  De  quels  regrets  (ont  -ils  faifis 
Tun  &  l'autre ,  lorfqu'ils  viennent  à  ouvrir  les 
yeux  &  le  reconnoiftre  ?  p.  47.  48. 4p.  50. 

Adjouftez  que  les  crimes  de  la  vie  fe  prefen- 
tcront  tous  à  la  fois  aux  yeux  du  reprouvé  ,  dc 
tous  a  la  fois  le  tourmenteront.  11  n'en  a  gou« 
fté  la  douceur  que  par  parties ,  par  ce  qu'il  ne 
les  a  commis  que  par  intervalles  &  par  fuc- 
cédîon  :  mais  dans  ion  tourment  il  n'y  aura,  ni 
Aiccefllon  ,  ni  partage.  Souvenez  -  vous  de  ce 
que  nous  éprouvons  dans  ces  reveûës  gênera» 
les  que  npusfàtibns  de  nos  confciences.  Quel* 
le  honte  quand  tout  à  coup  cette  multitude  in- 
nombrable de  pechei  &  développe  devant 
nous  !  Or  apprenez  de  là  quelle  fera  donc  la 
honte  &  le  trouble  des  réprouvez.  Nm  efi  faK 
ojfibus  mets  à  facie feccatorttm  meorum,  p.  50*. 

Voilà  noflre  leçon»  Sans  qu'il  ibit  necefiaî»  ■ 
rt  que  Lazare  ai  aucun  des  morts  vienne  nous 
inftmire  ,  l'exemple  du  mauvais  riche  fuâit» 
Mais  bien  loin  d'en  profiter,  nous  ne  profitons 
pas  mefmes  de  noftre  propre  expérience.  Car 
dés  cette  vie  nous  avons  une  expérience  fen- 
£hle  du  repentir  des  damnez,  &  quelle  efl-elle.» 
le  trouble^  le  remords  du  péché  àés  que  nous 
Torvons  commis.  Mais  nous  étouffons'  ce  re* 
moids ,  ou  pluflo'ft  nous  taTchbns  à  récouf&r^  i 
en  effaçant ,  autant  qu'il  ef);  poflible,  de  noflr» 
cfp>'it  i'idée  4*ttO  ÛeUr  vengiciu:  &  d'une  vie. 
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TàbU  &  Ahrègl 
ânmortellè.  Cependant  nous  avons  beau  £uRr 
des  efforts  ,.  ce  ver  <hi  péché  ne  meuR  point:, 
pour  cela  y  &  il  fc  fait  icntir  aux  Souverains*: 
meimes  &  aux  Monarques.  Au  lieu  de  i  étouf- 
fer ce  remords ,  que  fais-je  fi  je  fuis  fidèlle  à  lat 
erace  l'j^Xt  réveille  de  je  Texciteen  moy  par 
de  (blides  réflexions;;  je  le  demande  à  Dieu  l^ 
je  l'anticipe  meimes  &  je  me  dis  :  quel  fbiiÂ:. 
tireray-jede  cepeclié,.&.pourquoy  Faire  main^ 
tenant  ce  que  je  voudray  dans  la  fuite  n'àvoÛD 
Jamais  fait  ?  p.  5^  53.  54,  55.  5^. 

II.  Partis.  Eftat  maH^nreux  dii  rep^roa* 
Té ,  que  le  prefcnt  accable  par  la  plus  yiolence' 
douleur..  Saint  Bernard  founaitoit  que  peadanc-: 
la  vie  les  pécheurs  defceudiflèuc  en  e/piic  dans^ 
Tenfer,  ann  de  n  y  pas  defcendre  après  la  mort»  ^ 
Mais  pour  l'entier  accompliilement  du-  Ço^* 
hait  de  faint  Bernard  ,il  faudroit  quç  nous  t/. 
Cttiflions  defcendre  avec  les  meimes  coanoiC- 
-jances  que  les  damnezi  Ou  moins  talchons  i^ 
nous  former,  quelque  idée  de  leur  eftat^  Dou- 
ble peine.  I.  fèparation  dêDieu..i.tomaieiiCi 
duKu.p.  5^.  57.  5S^ 

I. Réparation  de  Dieu.  Le  mauvais  liiche  ^^ 
dtt  lieu  de  fbn  fupplice^  vit  Abraham  }  mais' il 
ne  le -vit  qucdeloiu  y.  à  longé  i  Se  s'il  eùeim- 
£ioin  d'Abraham  j  dit  fàint  AmfarOifè»  il  eâoîc 
encore  bien  plus  éloigné  de  Dicii.  Oi?  qti!eft- 
cc  que  d'cflre  feparé  de  Dàsfï  l  cette  pcfinck  rc» 
pend  fàint  Bernard  ,  eft  aufltgGaode  par  pro** 
portion,  que  Dieu  eft  giiand.  Dés  cette  vie  ce ^ 
terrible  myfkre  de  la  perte  d'un  Dieu- >£oak»- 
nence  dans  laperfbnne  des  pécheurs.  D^u  ^ 
l'àme  par  le  péché  fè  fepacenc ,  ^luiquàid  X€— . 
aonccr  Tùn  l'autre  :  mais  après*  tout  ils  pou-»- 
wnr  fnci0icfexcj9juidte.»aalktt^\>c  IcduM?- 


Jks  Sirmmt.. 
ce  encre  Dieu  &  le  regrouyé  eft-  pariSîc  &&i9: 
retour.  Dieu.  n*cftr  plus,  à  l'ame  repxouvée  ,  fit' 
Kame  rcgrouvée  n-eft"  plus!  Dieu  :  §iu$avos< 
nm  ptfnlus  meui  ,  à^  ego  non:  ero  vffier,  p., 
5;B.  5^,  6à>  ^i. 

Que  dis-je?ràmc  réprouvée  fera'  encore  ii 
IHcu  &.  Dieu  àïeile.Dieu  luy  fera  infcparable*^ 
mciK  uni.».  &.elle  à  Dieu  :.  mais  c!e(l  cela:' 
mcdnc  qui  doit  faire  Ton  malheur.  Cat  fou. 
fpuverain!  malheur  fera-  d'êftrc  piivce  de  Diea^ 
en  tant  que  Dieu,  eiloitrobjcc  dt  fa  félicité  ,. 
&d'eftrc  peiiirtrée  de  Dieu,  en-  tant  que  Diea^ 
fera.le  fujct  éternel  de    fcs.plus  violents  tranl^- 
poi  ts.  Maiheurcufe.  d'avoir  encore  un  Dieu,  ôc:^ 
maihçiireufe  dé  n'en  avoir  plus  :  d'avoir  en— ' 
Qûre  un  pieu  conjuré^contrc  elle  &  ennemi  •  ' 
&  de  n!avoir  plus  de  Dieu  favorable  pour  elle: 
&  ami.  Elle  eftimcra.  Dieu. tel  qu'lelle  ne  le-* 
pôfTedeta  jamais  i  &  cl  le  le  haïra:  tel  qu'elle.: 
Laura  toujours  pre(ènr.  p.  61,62:,. 

1.  Tourment  du  f«u.  Si  je  vous' dtfoii  que 
ce  fupplice  furpalïc  ,,  non  feulénaent  tout  ce-^ 
que  les  martyrs  bnt/oufFerr,  mais  to«t  ce  Iqu'ib 
y  a  dans  le  monde  &.touc  ce  qtie  noftrc  iina-> 
gination  peut  (ê  figurer  de  plus  douloureux^  JÇ:> 
njê  vous  dirois  rien  que  ce  que  nous  ont  dit  toùs^ 
les  Pères.  Mais  jç  me  consente  de  faîte  avec3 
vous  une  reficxlôiî.  Car  ce  qui  m'écoiinei  c'eft? 
qu'une  vérité  fî  touchante  nous  touche  fi  peu;.,- 
c^eft.que  Kmcfînefby  c^i  nous  en&igiie  qu'ils 
y  a  un  enfer  ou-ronefl^icparé  de  Dieu&.oùti 
ibn  brufk  ,  nqus  dié  encore  qu'un  fèul  pechéi 
jwous  cjcpofè  à  l'ùn-^  à  Tâutrco  &  que  le  pen- 
ché néaninoiïi^  honi  fbit  fi  ordinaire.  Crogrons*: 
Jibus  ce  poinél^fbhd^encài  du  chrifliànijdne  fe 
mJc  cxojfjMu; -ocriis  pas  iSi  mu&  k  GxoyjjjéH', 


Ê:::£Ci  irz^rrrrrr.  àxsss£tm  is^àaoàt-A  xâfiçaer 
ibr  zz,  ^1  i>:r  ?  Ir  c  aîUccs  ce  €^  ks  im- 

Tti  xr  ri^:/*  &>^o  k  ncoroa  câabSî  ?  pi  tf  r. 
^3.  ^^  ^5.  ^^. 

Davi^  iiiicir  :  SA^pnr,  tact  w^mxwz,  ans- 
O'i  ;;rr  xV  fm  ^  tT  et  feu  m^A  tfllamwmt  ^wmêfi, 

hz'zcnTozi'ZXjfOi  iîzf  Dcas-mcâacs  peu  le  £31 
dt  i  tr^tz.  Qoe  ce  &ii>  reprend  ûim  Ai^ufliii, 
BOUS  TtTTt  2  cxcirex  dans  bous  une  aime  fcn  , 
ctti  e/:  le  fca  de  ia  cl«aiùc  »  &  à  t  àcûidie 
encore  qd  rrûificme  feu  ,  qui  eXr  le  Icn  de  Ja 
capidiîé.  Tel  e^  l'ulâgc  qu'en  ou  £ûc  les 
5ama«  p.  6^.  ^7.  ^t. 

1.1  L  Partie.  £ftat  malheureux  du  repran. 
T^yque  Vartnix  dciblepar  le  pius  afieoz  de&l* 
poif «  C'efl  un  indinâ  oaourel  à  cous  cens  ^pd 
(ou&cnt ,  de  chercher  dans  1  aTenii  la  conib- 
lacion  &  le  remède  du  prefcot.  Mais  ce  qui 
dcfoie  l'ame  reprouvée  dans  l'enfer  :  i.  c'cft 
qM'ellc  dcfciperc  d'obcenic  jamais  de  Dieu  au- 
cune grâce,  quand  elle  le  piieroïc  con%  rétcr- 
nicé.  1.  ccfï  qu'elle  delèfpere  de  fléchir  jamais 
Dieu  par  la  pénitence ,  quand  elle  dctcileroic 
fon  péché  toute  rétcrnitc.3.  c'efl  qu'elle  dcCcC- 
pcrcnon  feulement  d'acquitter,  mais  de  dimi- 
nuer jamais  fcs  dctres  par  fcs  fbufFranccs,  quoy 
qu'elle  doive  foufFrir  toute  l'cternité.  p.^8.65« 

I.  Plus  d'cfpciaQcc  d'obtenir  jamais  par  /cs 
prières  aucune  ^race.  Le  mauvais  riche  prie 
Abraham  de  luy  accorder  /culement  pour  tou* 
cç  grâce  une  goucc  d  cau^  Sq  cette  goûte  d'e»^ 
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luycft  refufée.Envain  donc  le  reprouvé  s*ci:ria- 
t-il  comme  luy  :  Miferere  met  :  ah  i  Ciel  un  peu 
de  compadîon  pour  moy  -,  Dieu  luy  répondra 
comme  a  fon  peuple  :  §luid  clamas  ?  pourqupy 
vous  ]^higncZ'YOVLS} Iifjanabilis  dolor  ftius  5  vol- 
tre  mal  eft  ians  remède  :  mais  ne  vous  «1  pre- 
nez qu'à  vous-merme  &  à  vos  pcchçZ',Tropter 
dêira  feccma  tuafeci  héLC  tibi,h\nC\  s'accompli- 
ra cette  parole  de  l'Evangile,  que  Dieu  n'c- 
.coûte  point  les  pécheurs.  ^'69.  70.  71. 
'  1.  Plus   d'e/perance  de  fléchir  jamais  Dieu 

Î)ar  la  pénitence.  Ce  n'efl:  pas  qu'il ^'y  ait,  le- 
on  le  mot  de  la  /âgefTe  ,  une  pénitence  dans 
r<:nfer.  Mais  ce  n'efl  plus  qu'une  pénitence 
forcée  ,  &  par  confequenc  qu'une  pénitence 
iHocile.  Le  péché  donc  fubfiflera  toujours  s  & 
tant,  que  le  péché  fubfiftcra,  Dieu  haïra  Iç  pe- , 
cheur  &  le  punira.  Magnum  cahos  inter  nos 
Ô"  vosfirmatnm  éfi.  Il  y  a ,  dit  Abraham  au 
riche  reprouvé  ,  un  cahos  iufurmpntable  entre 
lious  &  vous.  p.  71.  71. 

^.PIus  d'.e(pcrance,Qon  feulement  d'acquitter, 
mais  de  diminuer  jamais  Tes  dettes  par  fes  fouf- 
frances.  Origene  &  d'autres  comme  luy  ont 
voulu  douter  de  cette  éternité  malheureufe  , 
fondez  fur  la  bouté  &  la  juflice  de  Dfeu.Mais^ 
répond  (àint  Auguftin  ,  la  bonté  n  eft  pas  feu- 
lement en  Dieu  mifericordc  ,  elle  eft  encore 
fàinteté  :  or  la  fàinteté  de  Dieu  eft  efïèntielle- 
ment  ennemie  du  péché  :  donc  le  chaftiment 
du  péché  fera  éternoI,puirqueDieu  fera  toujours 
bon,toûjours  fàint,  &  que  le  péché  durera  toû- 
jôurs.Diteslcmefine  de  la  juftice.Le  mauvais  ri- 
che entendra  éternellement  cette  parole  foudro- 
yante :  N/mc  autem  crufiiarisimsiit)tenini  vous 
|buiS:ez.Cc  mamensmnç  finira  jamais.p.7 1.7} 


TMe  &  Abrège 
De  TOUS  donner  une  jufte  idée  de  cetcc  ccer^ 
nicé »  ceil  ce  que  je  n'^en^rcprends  pas  r  &  qui 
le  pourroic  ?  Je  œc  profterne  fculemenc  ,  Scw 
gneur  ,  devant  vous  ,  candis  qu'il  e&  encore 
temps  de  vous  fléchir.  Je  parle  dans  une  Cour 
on  je  Yois  tant  de  mondains  couc  occupez  da 
inonde»  fans  penfer  â  l'écemicé»  Ne  pourrois-je 
pas  dans  une  jufle  indignaticMi  tous  pre&r  ei>- 
fin,Seigneur,de  tous  faire  comioiftre  êc  de  fai«  ' 
le  éclater  fur  eux  voftre  juftice  >  Mais  je  fçais^ 
d'ailleurs  que  ce  font  àcs  âmes  pretieu&s  &  ia« 
chetées  de  voftre  fàng,  Eclairez-les^mon  Dieu»  * 
&  dilEpez  le  charme  oui  les  aveugle.  Oétctni- 
té  ,  penfée  iatutaire  dans  la  vie»  mais  defêfpe* 
lànte  dans  Ten^  ?   Si  nous  ne  Toalons  pas* 
qu'elle  fbit  le  ih>et  de  nc^e  defefpoir^  Êufiuis- 
CD  le  motif  de  no&xepoûtence.  p.75-.74«7S» 


Sermon  pour  le  Dimanche  delà  troîfîé-^ 
me  Sem^ne,,  fur  Vha^m&éfage  y  6^ 

SUjiT.  Lorfipie  l'effrit  imfur  efifirtii^im^ 
homme^il  va  par  des  lietix  arides  cherchant' 
du  repos  tf^  il  n'en  trcMvefainp^  Alors  il  dit  r 
jjt  retourner ay  dans  ma  mai  fin  d'oà  je  fuis  for  • 
ti  :  C$*  afin  retour^  il  la  trouve  vus  Je,  baUie  , 
é*  ornée.  Il  part  aujptûft,&  il  va  prendre  avec 
foy  fept  autres  efprits  encore  plus  méchants  que 
luy  ;  ils  rentrent  dans   cette  maifin  ,  &  iU y. 
habitent.   Il  y  a  des  démons  de  plufîcurs  efpe- 
ces  >  mais  encre  cous  les  autres»,  celuy  que  nous, 
devons  avoir  particulièrement  en  horrcur*c*efl 
le  démon  d'impurecé  dont  il  câ.  parlé  dans  nof^ 
ICC  Evangile.  Rica  de  glus  oidinai£ciS:de£lu& 
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pernicieux  que  le  vkc  qu'il  entretient  dans  le» 
cûeurs  ,  &  c*efl  ce  vice  abominable  que  j'âc- 
taque  dans  ce  difcours*.  p.7^^  77-  78^ 

DivisioN.Itnpureté,fîgne  de  la  réprobation^ 
&  principe  de  k  reprobation^igne  vifible  de  la 
leprobation,  parce  que  rien  ne  nous  rcprefente 
mieux  dés  cette  vie  l'éflat  des  reprouvez  après 
la  mort.  i.Parfiie.  Principe  efficace  de  larepro* 
bacion  >  parce  que  rien  ne  nous  expoiè  à  ua 
danger  plus  certain  de  tomber  dans  l'èftat  des; 
«éprouvez  après  la  mort  :  x.  Partie.  P.78.7P. 

I.  Partie.  Impureté ,  ftgne  de  la  reproba*^ 
tion.  Quatre  chofes  marquées  dans  l'Ecriture  ». 
expriment  parfaitement  l'eftat  des  reprouvez 
dans  l'enfer,  fçavoir,,  \^%  ténèbres,  le  deibrdre, 
rèfclavage  ,  &  le  ver  de  la  confcience..  Qr  de 
tous  les  péchez,  rimpiitetéc[tceluy,:'i.qui  jet-  ' 
ce  l'homme  dans  uii  plus  profond  aveuglemeoc. 
d^cfpric.  2».  qui  l'cngagi:  dans  des  defbrdres  plus.' 
fcncftes.3.  qui  le  captive  davantage  /bas  Tem- 
piire  du  démon.  4.  qui  forme  dans  fbn  coeur 
tti^  ver  de  confcierree  plusiniapponable  &'pias' 
plquadt,  p.  75.' 80.* 

I.  Aveuglement  tcar  l'impureté  rend  l'home* 
me  tout  charnel.  Qr  de  pFcreridre  qu'un  hom^ 
me  charnel  ait  des  connoiflances  raifbnnables,; 
c'eft  vouloir  que  la  chair  foit  efbrit  :.  Animalis 
homo  non  perciph  ea  quA  D«  Junt,  En  effet ,, 
dit  (àinr  Bernard  ,  llmpiidique  fe  réduit  a  la: 
condifion  dés  befles  ,  lorfqu'il  fuit  les  mou- 
yemens   d'une  paifion  prccfominancc  dans  les: 
belles.  Par  confctpiehc  il  n!a  plus  ces  lumières, 
de  Tefprit ,  qui  nous,  diflingucnt  des  befles  &. 
qui  nous  font  agir  en  hommes.  Aufli  voyons- 
nous  cant  de  voluptueux ,  au  moment  que  la: 
gàâlon  les  fQlUdtp«,£c£mci:  lc2^  ivixk  cotitcftics; 
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considérations  divines  &  honiaines.  Venons  aa 
décail.IIs  perdent  far  tout  trois  connoi/&nces:la 
cenuoiflànce  d*eux  -  meimes  ,  la  connoiilànce 
de  leur  propre  péché  >  &  la  connoiflânce  de 
Dieu.  p.  80.  81.  8i. 

Ils  pcrdenc  la  connoi(7ance  d'eux-mefmes  & 
de  ce  qu'ils  fonr.  Exemple  de  ces  deux  vieil- 
lards ,  qui  ÙLtts  fè  fbu venir  de  leur  digiiirc  & 
de  leur  âge  ,  tentèrent  la  chafte  Su/ânnc.  Auflî 
les  Poètes  ,  félon  la  remarque  de  Clément  Ale- 
xandrin y  en  décrivant  les  infâmes  commerces 
de  leurs  feuflcs  divinitcz  ,  les  rcprcfcnroicnt 
toujours  deguifées,  &  fouvent  metamorphofécs 
eu  befles  :  pour  nous  j^ire  entendre  que  ces 
Dieux  prétendus  n  avoient  pu  fe  porter  à  de 
telles  extremiteZ  fans  fe  méconnoiftre.  Et  cer- 
tes ncd  -  il  pas  furprenant  de  voir  ju/ques  à 
quel  poinÂ  ce  pecné  abrutit  Thomme  ?  On 
oublie  tout.  Un  pcrc  oublie  ce  qu'il  doit  à  (es 
enfants  •  un  juge  ce  qu'il  doit  au  public  ,  un 
ami  ce  qu  il  doit  à  fbn  ami,  un  Preftre  ce  qu  il 
doit  à  Jefus-Chrift ,  une  femme  ce  qu'elle  doit 
a  fbn  mari ,  une  fille  ce  qu'elle  fe  doic  à  elle- 
mefîne.  p.  81.  83.84. 

Je  dis  plus.  L'impudique  perd  la  connoiflân- 
ce de  fbn  péché  ou  pluftoft  de  la  grieveté  de 
Ion  péché.  Dans  les  règles  communes ,  c'eft 
par  l'expcriencc  que  nous  parvenons  a  la  con- 
noiflânce des  chofes  ;  mais  dans  le  péché  dont 
je  parle  ,  il  arrive  tout  le  contraire^  Car  nous 
ne  le  connoifibns  jamais  mieux  que  quand 
nous  n*en  avons  nul  ufage  y  &  nous  n*en  per- 
dons la  connoiflânce  qu'aucant  que  nous  nous 
kcentions  à  le  commettre.  Une  ame  encore  in- 
aecente  &  pure  le  regarde  comme  un  monfhe; 
mais  un  pécheur  par  eilat  le  traite  de  gaUuite- 
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rie  ,  &  s'en  applaudit.  Auroir-oii  î^tnaîs  crô 
qu*il  duft  y  avoir  àts  chrediens  aflcz  corrom- 
pus ,  pour  traiter  de  fimple  galanterie  un  pè- 
che de  cette  confèquence  ?  Eft  qu*eft-cc  enco- 
re que  d'entendre  des  femmes  dans  le  chridia- 
nifme  tenir  de  (èmblables  difcours  ,  &  regarder 
comme  àts  bagatelles  de  vrays  crimes  ?  Ces 
converfations  libres  »  ces  entretiens  fecrets  9c 
familiers ,  ces  amitiez  prétendues  honneftes  , 
ces  commerces  afïidus  de  vifites  &  de  lettres  , 
ces  artifices  de  la  vanité  humaine  >  cette  de- 
teflable  ambition  d'avoir  des  adorateurs  ,  ces 
douceurs  vrayes  ou  faufTes  témoignées  à  un 
homme  mondain  ,  ces  habillemens  immodef- 
tes  :  tout  cela  n* ed  rien ,  dites-vous  5  mais  la 
queftiou  e(l  de  fçavoir  fl  Dieu  en  jugera  de  la 
forte  ,  &  (î  vous-mefmes  lorfqu  il  faudra  com- 
paroiftre  devant  fon  tribunal ,  vous  n'en  juge- 
rez pas  autrement,  p.  S4.  85.  8^.  87.  88. 

Enfin ,  ce  péché  nous  fait  perdre  la  con- 
noifTance  de  Dieu.  On  peut  dire  que  les  impu- 
diques font  communément  des  erprit  gaflez  en 
matière  de  créance,  &  que  le  progrez  de  Tim- 
pieté  fuit  prefque  toujours  le  progrez  du  vice* 
La  raifbn  efl  que  la  veiië  d'un  Dieu  troublant 
le  voluptueux  dans  fbn  plaifîr  ,  pour  mieqx: 
goufter  fbn  plaifîr  il  prend  le  parti  de  rcHoncer 
Dieu  5  &  ce  fut  ainfi  que  Salomon  devint  ido- 
laflre.  Les  payens  ,  félon  la  remarque  de  fàinc 
Auguflin,  ayant  fait  cux-mefmes  leurs  Dieux, 
ils  les  ont  fait  félon  leur  caprice  ,  &  tels  qu'ils 
les  ont  voulu  :  des  Dieux  paflîonnez  ,  empor- 
tez ,  adultères.  Mais  comme  noftre  Dieu  eft 
indépendamment  des  hommes  tout  ce  qu'il  eft, 
le  voluptueux  defcfperant  de  le  changer  &  le 
jCrouvanc  toujours  contraire  à  fà  paillon  ,.ie 
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«dc&LYouc.Or  7  a-c-il  rien  de  plus  a£ea(X  jaas 
.les  ténèbres  de  fenfer  ,  qae  occ  aTcuglemenc  9 
I^s  ténèbres  de  lenlcr  ne  font  que  des  tenebcef 
^extérieures,  I^touhrÂS  ^xterUrts  :  an  bieu  que 
l'aveuglement  de  Fimpudiquc  cft  tout  inte- 
neur, p.  88.  8^.  50. 91.  ^L. 

X.  Defordre  &  confudon.  Dans  le  defbrdre 
tneûne  de  Tenfo ,  il  7  a  un  ordre  fbperieiu:  que 
M  joflice  divine  y  a  eftabli  ,  pin£|ae  c'cft  li 
.^ue  Dieu  punit  ce  qui  eft  pumdàble  :  au  ïïcM 
^ue  le  defbrdre  de  l'impureté  eft  un  pur  defbr* 
«rcll  oonfîfle,  félon  ikmt  Auguftin^ence 
<{ue  l'efprit  fe  laUlè  gouverner  par  les  (èns.  Il 
confîfle  »  fêloB  faint  Chrjrfbftome  »  en  ce  que 
Timpureté  porte  l'homme  à  àçs  cxch ,  ou  la 
&n{ualité  mefine  des  befbes  ne  fè  porte  pas» 
-  £zemple  de  ces  villes  abominables  dont  if  efl 
.  parlé  au  livre  de  la  Genefè  »  &  fur  qui  Dieu  fie 
«dater  fà  colère.  Enfin  ,  félon  Tertullien  >  il 
,  confiAe  en  ce  que  l'impureté  a  une  tiaîfon  pref^ 
.^ue  neceâkire  avec  tous  les  autres  vices ,  & 
que  tous  les  autres  vices  fbiit,pottr  ainfi  parler» 
à  fes  g^es  &  a  fa  (olèc.  De  là  les  guerres  ft 
les  diSèncionSy  ks  difcordes  &  les  haines  irré- 
conciliables 9  les  prophanations  &  les  facrite^ 
ges  y  les  empoifônnemens  &  les  aflàfEnats ,  les 
czahifôns  &  les  noires  impofhues  ,  les  injufti- 
ces  &  les  violences,  les  depenfès  ezceffives  <c 
la  ruine  des  familles.  C'efl  ainfi  que  l'impure* 
té  renverfe  tout*  p.  ^r.  91^  ^4.  95*  9^-  97' 

^«.  99' 

L'indignité  efl  qu'une  femme  perdue  o'hcn- 
.  neur  &  de  confcience  ,  par  un  renverfêmàic 
autrefiiis  inoiii ,  faffe  elle  -  mefîne  les  avances 
les  plus  crimiDeiles  Se  les  plus  honteufès.  L  ex- 
ces  du  defbrdre  eft  que  toutes  les  "    '^ 
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fjui  fcrvoîcnt  de  rempart  à  k  pureté ,  {bîenc 
maintenant  bannies  comme  incommodes.  Le 
comble  du  defordre  eil  que  les  devoirs  les  plus 
inviolables  chez  les  payens  mefmes  ,  ibienc 
parmi  nous  des  fujets  de  rifée.  Un  mari  fenfî- 
blc  au  déshonneur  de  Ùl  maifbn  ,  eft  le  perfba- 
oage  qu'on  joue  fur  le  théâtre.  Quel  deibrdre 
encore  ,  qu'un  mari  pourvu  d^une  femme  pru- 
dente &  accoitiplie  ,  mais  entefté  d^une  pailloii 
bizarre ,  aime  avec  obfHnation  ce  qui  (ouvenr 
ii'eft  point  aimable  ,  &  ne  puiHe  aimer  par 
taifon  ce  qui  mérite  tout  (on  amour  f  p.  ^^. 

lOO.    lOI. 

3.  Efclavage.Point  de  péché  qui  rende  l'hom- 
me plus  efclave  du  démon.  Dans  les  premiers 

.  fiecles  de  i'£glife,  remarque  fâint  Auguftin,cet 
■  ennemi  de  nofbe  falut  actaquoit  les  cfarediens 
par  les  perfècurrons  :  pourquoy  ?  parce  que  les 
chrediens  alors  vivoient  dans  une  entière  pu- 
.  fctc  de    moeurs  ,  &  que  ne  pouvant  s'en  ren- 
dre nuiftre  par  Tamour  du  plaitir  ,*il  tafchoic 
:  i  les  vaincre  par  Thorreur  des  fupplices.  Mais 
:  depuis  quil  a  trouvé    moyen  de  s'introduire 
par  les  voluptez  (ènfuelies  ,  toutes  les  perfe- 
cucions  ont  ceffé.  Car  cette  voye  luy  a  paru 
bien  plus  courte  &  plus  aflèurée.  Trifle  efcla- 
Yage ,  où  gémit  Ci  long-temps  faine  Auguflia. 
p.  ICI.  105.104. 

4.  Ver  de  la  coafcience  &  trouble.  Trouble 
.  du  codé  de  Dieu ,  que  Timpudique  envi(àge 
•  comme  le  juge  de  fes  actions  le  de  fa  vie.Dans 

les  autres  pcchez ,  on  peut  k  faire  plus  aifiS- 
-ment  une  fauflè  confcience ,  &  le  pécheur 
.  dans  Ùl  iaudè  confcience  trouve  une  elpece  de 

repos.  Mais  Timpureté  eft  un  vice  trop  groflîer;» 
.pour  favix  de fujct  aux  illofioas  d'une çoot' 
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tîence  erronée.  Ainft  ,  pour  peu  qu'on  ait  en* 
corc  de  religion ,  il  n*y  a  point  éle  péché  que  . 
le  remords  luire  de  plus  prés.  II  cft  vray  que 
rimpudiquc  perd  affez  communément  la  foy  : 
mais  en  quelles  incenitudes  le  jette  alors  (bu 
infidélité  mefme  l  &  cette  infidélité  ne  TafTeû- 
rant  de.  rien  &  luy  faifànt  hazarder  tout ,  de 
qiiel  fccours  luy  peut  -  elle  eftre  pour  avoir  ia 
paix  ?  Trouble  encore  plus  fenfible  du  cofté  de 
1  objet  qu  il  adore.  Dans  la  naiffance  de  cette 
paflion ,  quel  tourment  efl:  comparable  à  celuy 
d'un  efprit  blefTé  qui  aime  &  qui  s'apperçoit 
qu'il  n'eft  pas  aimé  ?  ou  fi  l'on  répond  à  fcs 
afliduitez,  quelles  craintes  au  moins  qu'on  n'y 
réponde  pas  également ,  qu'on  n'y  réponde  pas 
fincerement ,  qu'on  n'y  réponde  pas  conflam* 
ment  ?  Dans  le  progrez  de  cette  mefme  paf- 
fion  que  ne  faut-il  pas  efliiyer  ?  caprices  ,  her- 
tez,  hauteurs ,  legeretez  de  la  part  de  celle 
dont  on  a  fait  (on  idole.  Sur  tout ,  Ç\  la  pafliôn 
fc  tourne  en  jaloufie ,  comme  il  arrive  pref- 
qu'immanquablement ,  quel  enfer  !  Et  quelle 
ifTuë  enfin  ,  quel  denoiiement  ordinaire  ont  ces 
criminelles  intrigues  ?  La  feule  vcûc  de  l'ave- 
nir n'cft-cHe  pas  une  peine  continuelle  &  tou- 
jours prefcnte  ,  quand  on  fe  dit  à  foy- mefme,  * 
&  qu'on  fe  le  dit  avec  affeurance  :  cette  paf- 
fion  finira  ,  &  le  fuccés  le  moins  fafcheux  q\je 
j'en  puilfe  attendre  ,  c'eft  qu'elle  finira  par 
quelque  chofe  de  defagrcable.  Ah  l  mon  Dieu, 
nous  ne  le  comprenions  pas  i  mais  nous  fbm- 
mes  obligez  de  le  reconnoiflre ,  que  vous  ne 
chafticz  jamais  plus  rigoureufeiTient  le  pé- 
cheur ,  qu'en  le  livrant  à  Çç%  appétits  déréglez. 
p.  164.. 105.  10^.  107.  108.  io>.  iio. 

IL  Partie.  Impureté   principe  de  la 

reproba 
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réprobation.  Opérer  la  reprebation  dans  une 
amCjc'cfl:  la  conduire  à  rimpcnitence  finale.  Or 
il  n'y  a  point  de  péché  qui  femblc  plus  éloigné 
de  la  pénitence  que  Timpurcté,  &  qui  par  con- 
fcquent  dans  le  cours  ordinaire  ibit  plus  irre- 
mifible.  Je  ne  dis  pas  irremifîble  dans  le  fèns 
que  Ta  entendu  TercuUien  ,  lorfqu*il  pretai- 
doit  que  ce  péché  cfloit  ab^blument  fans  re« 
mede  ,  i&  que  quelques  marques  de  pénitence 
que  donnait  le  pécheur ,  TEglifc  ne  le  dévoie 
ic  ne  le  poîivoic  jamais  recevqir  :  mais  j'ea- 
tends  qu  entre  les  péchez  ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  difficile  à  guérir  ,  &  que  par  fès  engage- 
mens  criminels  l'impudique  fe  hiic  ,  pour  aiiifi 
parler ,  à  luy  -  mefine  un  eftat  d'impenitence  « 
d  ou  il  pourroit ,  &  d'où  il  ne  veut  prefque  ja- 
mais fortir.  Voilà  en  quoy  la  vérité  que  j*cfta- 
blis  eft  différente  de  l'hérefie  de  Tertullien. 
Hércfie  qui  toute  infoutenable  qu'elle  efl^nous 
fait  toujours  connoiftre  de  quelle  horreut  oa 
eftoit. alors  prévenu  contre  le  péché  que  je 
combats ,  6c  combien  à  l'égard  de  ce  crime  la 
difcipline  de  r£gli/c  eftoit  ri^oureufe.  Hére- 
fic  fondée  fur  des  raifons  en  elles  -  mefmes  tré$ 
folides  ,  fnais  dont  Tertullien  tira  des  confè-* 
queuces  outrées,  p.  no.  ni.  m.  113.  ii4, 
115.11^. 

Sans  donc  porter  la  chofè  fi  Loin ,  je  dis  que 
l'impureté  conduit  à  l'impenitence  finale  r 
comment  ?  i.  parce  qu'il  n'eft  point  de  péché 
qui  rende  le  pécheur  plus  fujet  â  la  rechute* 
1.  point  de  péché  qui  expofe  plus  le  pécheur  à 
la  centsrtion  du  defèipoir.  3.  point  de  péché 
qui  tienne  le  pécheur  plus  étroitement  lié  par 
rhabitude.  p.  116,  117. 

I.  V<zckMit  i  Je  retOHmeray  dansmamaifi» 
T0me   III.  X 
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draj  dans  cette  ametous  les  avantages  que  )'j 
ay  perdus  ySc  U  dernier  efiat  où  elle  (ê  trou* 
vera  ,  fera  pire  que  le  fretmer.  J'en  appelle  » 
chreftieoSy  à  voifare  expérience  :  &  n'eft-ce  pas 
la  ce  qui  nous  rend  vos  confèfCons  fufpeâes 
quand  vous  avez  recours  à  nous  dans  le  £icré 
Tribunal  ?  p.  1 1 7. 1 1 8. 

X.  De(ê(poir  :  Befferantes  femetipfis  tradide» 
Tjtmt  imfudicitii,.  Mais  de  quoj  fur  tout  de(cA 
père  l'impudique  ?  il  deferpcrc  de  (à  conver- 
£on  où  il  voit  des  diificultez  prefque  infur- 
montables.  Il  defèfpere  de  ùl  perfêverance ,  té- 
noin  qu'il  efl  de  fes  legerecez  paffées.  Il  deiêA 
père  de  Dieu  ,  &  il  defe(pere  de  luj  -  melme  : 
de  Dieu ,  parce  qu'il  a  (î  fbuvent  abufë  de  (à 
snifericorde  ;  de  Iuy-me(îne  ,  parce  qu'il  a  de  iî 
Xênfibles  con vidions  de  /a  foiblc/k.  p.  118. 
11^.  110. 

3 .  Habitude  :  tout  y  contribue ,  les  occa- 
fions  beaucoup  plus  fréquences ,  la  &ciUté  de 
commettre  le  péché  beaucoup  plus  grande  , 
les  impreiïîons  qu'il  laiffe  beaucoup  plus  for- 
tes ,  le  penchant  beaucoup  plus  violent.  Auffi 
combien  voyons-nous  d'impudiques  par  habi- 
tude &  par  profciUou  ,  qui  fe  convcrti/lenc  ? 
une  Magdclaine  ,  un  Augudin  pénitent ,  ce 
ibnt  des  èfpe<:es  de  prodiges.  Ce  n'ed  pas  que 
ces  voluptueux  ne  le  prclentcnt  quelquefois  au 
focrement  de  la  pénitence  :  mais  de  la  manière 
dont  ils  s'y  comportent ,  c'eft  plus  pour  leur 
condamnation  qu'ils  s'y  prefentent  ,  que  pour 
leur  judiHcation.  Quand  donc  Feront-ils  péni- 
tence ?  Dans  cette  vie  ?  ils  ne  s'y  déterminent 
jamais.  Dans  l'autre  !  elle  e(l  inutile.  A  la 
onort  ?  c'eil  le  pcché  qui  Us  q^uitte  »  tfic  nouipas 


des  StrtnoHi. 
tiix  qui  quittent  le  pcché.  p.  iio.  m.  lit. 

Cela  feul  me  fait  comprendre  la  vérité  de 
icette  terrible  parole  de  Jefus-Chrift  :  Beaucot^ 
d* appeliez.  &  fe»  d'eflâs.  Car  l'Apoftre  nous 
apprend  que  les  impudiques  ne  feront  jamais 
héritiers  du  Royaume  de  Dieu,  &  nous  voyons 
d'ailleurs  que  le  monde  eft  plein  de  ces  hom- 
mes fcnfuels  &  efclavcs  de  leur  plaifir.  p.  115. 
114.      ^ 

C'eft  a  vous ,  Chreftiens  ,  à  y  prendre  garde 
tandis  qu'il  eft  encore  temps  :  car  il  eft  temps 
encore  après  tout ,  &  je  li'ay  point  prétendu 
dans  ce  diicours  vous  ofter  toute  efperance , 
mais  vous  engager  à  une  vigilance  plus  exaâe, 
&  vous  porter  à  faire  de  nouveaux  eiforts. 
Nous  avons  befbin  pour  cela ,  Seigneur ,  d*une 
grâce  vidorieufe  Se  toute  puiflânte.  Grâce  que 
je  vous  demanderay  (ans  ccfïc  ,  à  laquelle  je 
tne  difpoferay ,  à  laquelle  je  répondray  ,  &  que 
]|e  confcrverayavec  foin.  p.  114. 1 15. 
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Sermon  pour  le  Lundy  de  la  troîfiémc 
Semaine ,  fur  le  Zèle,  pa^^*  116. 

SUJET.  JefuS'Chfifi  dit0ux  Tharifiens  : 
fans  doute  que  vous  m* appliquerez,  ce  pro» 
*uerhe  :  Médecin , guériffez.  -vous  vous  - mefme» 
Autant  que  ce  reproche  eftoit  foible  contre 
Jefus-Chrift  ,  autant  auroit-il  de  force  contré 
nous  y  fi  nous  roulions  nous  l'appliquer  Car 
Clé  puis-je  pas  bien  vous  dire  dans'le  mefme 
ièns  :  Chreftiens  ,  n  ayez  point  tant  de  zélé 
(Ourles  autres  I  que  vous  n'eu  ayiez  encore 
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plus  pour  Vous-mcfincs  j  ou  pluftoft  mcfiirea: 
le  zélé  que  vous  avez  pour  les  autres  ,  fur  le 
zélc  que  vous  devez  avoir  pour  vous-racfînes. 
Telle  e(l  la  /blide  leçon  que  je  viens  vous  faire 
dans  ce  difcours.  p.  ix6, 117. 

Division.  Cert:  \e  rèle^  qu^  non  s  aurons 
pour  nous  -  mcfmes  &  pour  no(fa:c  propre  per- 
îèâion  y  qui  doic  authoriier  iioftre  zélé  pour 
le  prochain  y  i.  Partie  :  reâifier  nodre  zélé 
pour  le  prochain  ,  i.  Partie  :  adoucir  nodre 
zélé  pour  le  prochain ,  3.  Partie,  p.  117.  118. 
J19. 

I.  Partie.  Ceft  !c  zélc  que  nous  aurons 
pour  nous  -  mefmes  &  pour  noftrç  propre  per- 
lèâîon  »  qui  doit  authorifer  noflre  zèle  pour 
le  prochain.  Ce  zélé  &  ce  foin  de  nous  rcfor- 
mer  nous  -  mefmes  eft  le  premier  de  nos  de- 
voirs: û  donc  nous  tournons  uniquement  no/lre 
zélc  vers  le  prochain  ,  c*efl  un  zélé  chimeri* 
que  &  faux.  i.  zélé  alers  fans  authorieé  de  la 
part  de  celuy  qui  l'exerce,  i,  zcle  fans  effet  de 
la  part  de  ceux  envers  qui  on  l'exerce,  p.  1 1^. 
130. 

I.   Zélé  fans  authorité  de  la  part  de  celuy 
qui  lexerce  :  pourquoy  ?  c'eft  qu'il  n y  a  que 
le  bon  exemple  que  l'on  donne  ,  6c  le  temoig^ 
nage  qu  on  fc  rend  d  avoir  commencé  par  fby- 
meff^e  >  qui  puiffe  authorifer  une  entreprife 
au/fi  ^cate.que  celle  de  reformer  Ids  autres. 
Vous  vous  inquiétez  de  mille  chofes  que  vous 
prétendez  eflre   des  abus  &  des  injuflices  : 
mais  on  vous  répond  que  vous  avez  mauvaifc 
Çrace  de  parler  fî  haut  contre  des  de&rdrcs 
étrangers  ,  &  de  ne  pas  corriger  certains  de- 
fordres  qu'on  remarque  dans  vofbc  conduite 
*  que  vous  y  pourriez  remarquer.  J^mrqHoj 
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Vôyet^vous  une  faille  dans  l'œil  de  vofirefreri^ 
difoic  Je  Fils  de  Dieu  ,  tandis  que  vous  n'ap- 
ferce*ve\^fas  une  foutre  dans  le  vofire  ?  Aulfi 
trouva-t-il  mauvais  que  les  Phàrifîcns  ofàflcnc 
accufèr  devant  luy  cette  femme  furprife  en 
adultère.  Et  pour  les  confondre ,  il  fc  contenta 
de  leur  dire  :  §lue  celuy  de  vous  qui  eftfans  pé- 
ché ,  jette  la  première  pierre  contre  elle.  Argu- 
ment plaudble  &  convaincant  dont  ils  fê  fenti- 
rent  û  vivement  preffezjqu  ils  fc  retirèrent  fans 
rien  répliquer,  p.  130.  131.  151. 13 3. 

Mais  qu*y  a-t-il  néanmoins  de  plus  com- 
mun dans  le  monde  que  ce  zélé  Pharifàïque  , 
qui  confifte  à  eftre  régulier  pour  les  autres  3c 
fans  régularité  pour  (by-mefme  ?  On  peut  bien 
appliquera  ces  cenfcurs  d  zélez  ce  que  Jefus- 
Chrift  dit  à  ces  femmes  de  Jerufalem  :  Ne 
fleurez  point  fur  moy  ,  mais  fur  vous-mefmes. 
Saint  Paul  avoit  peine  à  comprendre  comment 
celuy  qui  n'a  pas  foin  de  fa  maifon ,  p^ravoic 
prendre  foin  de  l'Eglife  delDicu.:  mais  jamais 
l'Eglife  n'eut  tant  de  ces  fortes  de  rcforniaceurs. 
Je  fçais  quel  eftoir  le  zclc  des  Saints  ;  je  fçais 
combien  David  Se  après  luy  faint  Bernard  cf- 
toient  touchez  des  defordres  qu'ils  voyoient , 
&  en  quels  termes  ils  s*en  expliquoient.  Mais 
fàifons  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  nous  aurons  droic  v 
de  dire  ce  qu'ils  ont  dit.  p.  133.  134,   13  j. 
13^. 

2.  Zcle  fans  efFet  de  la  part  de  celuy  envers 
qui  on  l'exerce.  Car  comme  nous  n'aimons 
pas  à  eflre  corrigez ,  nous  nous  attachons  à 
examiner  ceux  qui  voudroient  fous  une  appa- 
rence de  zélé  prendre  l'afcendant  fur  nous  >  Se 
le  moindre  foible  que  nous  y  découvrons,  nous 
icrc  de  prétexte  pour  éluder  leurs  remonftran- 

m^m         • •  • 
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De  là  Tient  qocccBZ  qai  par  cifice  feec 
cinigcz  de  rfpoDilDt  to  agics  &  de  les  con* 
doiic,  onr  HOC obfexôoB  pédale  de  oavaii^ 
1er  d'aboid  à  le  icnmcrcaz  -  mrfincs-  De  U 
▼îes  ^ve  f  Apoftrc  fodanc  des  fafieezs  des 
amcs ,  ¥car  ^Ik  ibîcBC  încpreliaifiUcs.  Noo 
pas  cfD'ea  ne  dirt  luniuf  s  JÔnr  obéir  .  qoaod 
ncmes  îb  Iboîeiic  inoins  ridiez ,  poiiqac  lenr 
canâete  ^  îndepcndnK  ds  mcrixc  delcnr 
int  :  nuûs  k  tftmw^^t^w^  des  honmcs  a'cft ,  ni 
aâcz  Ipidfucl ,  û  aflêx  é^ûtable  fonr  £hic 
cetxc  précifion.  Qne  ne  peut  poinc  pour  la 
gtoire  de  Dica  9l  pour  k  bien  da  prochain  * 
te  homme  exemplaire  9i  iâns  reproche  ?  Mais 

Jii'on  père  Tioktt  îàSk  à  feo  ftk  des  kçoos 
t  modération  ,  qu'ôoe  mcie  én^orccft  mon 
dame  prelche  à  ùl  fille  la  recraize  ,  quel  fiiccés 
en  peot-oD  atcendre  ?  p.  15^.  137.  i}9.  i|^. 

1 1.  Paxtie.  Ceft  le  zélé  que  nons  auront 
poor  nous  mefmes  &  poar  noibc  peifi!âion  , 
qui  doit  redifier  noffare  zclc  pour  k  prochain: 
I.  par  rapport  à  noftre  rai/bn  ,  parce  qa*il  fe 
peut  faire  que  ce  œ  fbit  parim  zélé  felon  hk, 
/cîcnce.  z.  par  rappon  à  noflre  cœur  $  car  il 
arrive  (bu veut  que  ce  n'dl  pas  o^  zélé  ieloo. 
\a   charité,  p.    139. 

I .  Par  rapport  à  nodre  raifbn.  SouTcnt  noA 
tpc  Zclc  n'cft  qu'an  zclc  erronée  ,  un  zék  bi- 
zarre, un  zclc  borné.  2cic  erronée  :  tel  a  cfté 
céluy  de  rant  d'bérêtiques,qui  ont  voulu  refor- 
mer l'Eglife  .S'ils  avoient  eu  au  mefme  temps 
uh  antre  zéîe,je  veux  dire  lezélc  de  leur  propre 
faudifîcation ,  te  s'ils  s'eftoient  d'abord  appli- 
quez à  reformer  leur  orgueil  &  leur  opiniaf- 
treré ,  la  palTion  ne  les  euft  pas  Êiit  tomber  en 
de  fi  funcïlcs  égarcmcas.  Zclc  bizairç  »  qui  . 
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veut  régler  tout  le  monde  par  fcs  idées  partt* 
culieres  &  quelquefois  extravagantes^  &  qui 
par  là  mefme  renverfe  touc.  Le  remeie  iêrok 
de  fè  précautionner  d'abinrd  contre  iby-mefine, 
6c  contre  cet  efprit  de  ângi;^larité  q^'on  (uiic 
en  aveugle,  &  dont  on  fe  mit  mefines  un  prc^- 
tendn  mérite.  De  là  zélé  borné  &  lisnité  i  ce 
<lu*on  a  jugé  bon  &  faint ,  on  veut  qu'il  Cok 
bon  &  faint  pour  toutes  fortes  de  perfbnucs  i 
Se  hors  du  plan  de  reforme  qu'on  a  coi^eu  , 
tout  paroift  deibrdre  Ôc  relaie  béaient.  Mais 
Dieu  na-t-il  point  d'autres  idées  du  bien  quf 
celles  que  vous  propofez  i  il  aurodt  fallu  de 
bonne  heure  vous  élever  i'efprit ,  8c  vous  fai- 
i:e  une  plus  grande  ame  ,  une  ame  capable 
^'eflimer  le  bien  par  tout  où  il  eil,  &  de  quel- 
que part  qu'il  vienue.p.  140.  141.141. 143.144. 

X.  Par  rapport  à  noftre  cœur.  Souvent  nous 
prenons  pour  zélé  ce  qui  e(l  chagrina  inquie* 
tude,intrigue^  envie  >  ambition  ,  incerefl.  Mais 
qu'un  homme  le  (bit  avant  toutes  chofès  étu-* 
mé  luy-mefme  pour  connoiflre  les  plus  fecrets 
xnouvemens  de  fon  cœur  ,  &  qu'il  fe  ibit  fait 
de  iâintcs  violences  pour  les  régler  ,  alors  il 
fera  en  cftat  de  diftinguer  quel  cfprit  l'anime 
dans  fon  zélé  ,  &  de  le  réduire  aux  termes  dé 
la  raifbn  U  de  l'ëquicé.  p.  144.  145. 14^. 

m.  Partie.  C'eft  le  zélé  que  nous  aurons 
pour  nous-mcfmcs  &  pour  noftrc  propre  per- 
fcâion  ,  qui  doit  adoucir  noibre  zélé  pour  le 
prochain.  Le  zélé ,  s'il  n'eft  tempéré  ,  nous 
porte  a  une  fe  vérité  outrée.  Sévérité  que  le 
Sauveur  du  monde  condamna  dans  ces  deux 
difciples  qui  luy  demandèrent  qu'il  fîft  defcen- 
dre  le  feu  du  ciel  fur  les  Sanuritains.  L'Apof- 
tre  &  tous  les  hommes  apofloliques  ont  donc 
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crû  dcToir  kunani/cr  leur  zélc,  &  loj  donficf 
un  certain  atnaic  d'où  dcpcnd  (bn  cficace  & 
û  force.  Or  yc  faj  die  :  le  coneûif  in^llible 
9l  fcur  d'uQ  zélé  trop  impemcuz  &  trop  vif 
poar  les  anrres  ,  eft  le  zélé  qa'on  doit  aToir 
fonr  ibj- mefiiie.  p.  14^.  147. 148. 

Car  tfn  homme  zélé  pom:  /by-mefiiie>  qael- 
€\VLt  bien  qa*ii  cnrifâge  hors  de  fbj  >  a  teu- 
joors  en  Teue  de  ne  perdre  jamais  k  charité. 
Or  la  charité  a  coures  les  c]uaiitez  cjni  peuTenc 
modérer  &  adoacir  noftre  zélé  à  l'égard  da 
f  rochain.  Le  zélé  pour  le  prochalin  eft  nam- 
rellement  impatient  :  on  en  youdroit  voir  d'à- 
t>ord  le  fuccés  :  mais  la  chanté  eft  pacienèe^for 
tout  quand  on  confidere  avec  quelle  pa^ence 
le  Dieu  de  la  charité  en  ufe  Iny-mefuié  à  noA 
tre  égard,  p.  148.  14^.  150. 

Comme  nodre  zélé  eft  imparient ,  il  devient 
dur,  fafcheux  ,  mortifiant ,  plein  d'amertume. 
De  vous  dire  que  le  zélé  du  Sauveur  du  mon* 
4e  n  a  poinc  cftc  de  cette  nature ,  &  que  c'eft 
par  un  zélé  tour  difFerenr  qu'il  a  gagné  les 
cœurs  ,  ce  (êroit  une  e/pece  de  demondration 
donr  il  n'y  a  perfbnnc  qui  ne  duft  eftre  tou- 
ché. Mais  lai/Tant  toute  autre  preuve,  je  m'en 
tiens  au  mefme  principe:  car  la  chanté efl 
douce ,  fur  tour  quand  on  penfe  avec  quelle 
douceur  nous  voulons  qu'on  nous  traite  nous- 
mefmcs ,  quelle  cfl  la  foiblefïc  des  malades 
dont  nous  entreprenons  la  guérilbn  ,  &  qu'un 
2:éle  enfin  fans  condefcendance  &  (ans  ména- 
gement ne  (crt  qu'à  leur  donner  horreur  du 
remède  &  qu'aies  rebuter,  p.  150.  151.  lyi. 

Cette  charité  demande  bien  des  reâexions , 
•c  un  grand  empire  fur  foy-mcfmc  »  j*cn  con- 


'  ies  Sermms, 
•viens  :  mais  fouvciicz-vous  qu  il  s*agk  Ju  faluc 
de  vofhe  frère.  Allumez  Seigneur  ,  dans  nos 
cceurs  ce  feu  divin  >  ce  ikinc  zélé  donc  brufloic 
voflre  Prophète  &  donc  vous  avez  braûé  vous* 
mcfme  fur  la  cerrc  p.  z  53. 1 54. 


Sermon  pour  le  Mécredy  de  la  troîiîé- 
me  Semaine ,  fur  la  parfaite  obferva«» 
tîon  de  la  Loy.  page,  1  j  j . 

SUJET*  Des  DoHeurs  &  des  Tharifiens  a;f- 
nus  dejerufalem  s*addreJferentàJefus-Chrifi, 
fji*  luy  dirent  :  Vourquoy  vos  difciples  violent» 
ils  les  traditions  des  anciens  ?  Mais  il  leur  ri* 
fondit  :  Tourquoy  vous-mefmes  violez,  -  vous  le 
eommandement  de  Dieu  fourfuivre  vofire  tra* 
àition  ?  Nous  tombons  dans  un  defordre  tout 
oppofé  à  celuy  des  Phaciûens.  Car  le  defbrdre 
des  Phariiiens  eftoic  de  s'attacher  aux  petites 
chofes  &  de. négliger  les  grandes }  &  le  nofhe 
eft  de  nous  borner  quelquefois  tellement  aux 
grandes  ,  que  nous  croyons  pouvoir  impuné» 
ment  méprilcr  les  petites.  Or  fans  parler  àQ^ 
Pharifiens  ,  mais  de  nous  -  mefmes  ,  j'entre- 
prends de  vous  fair^  voir  dans  ce  difcours,  que 
de  manquer  volontairement  &  habitucUemcnc 
aux  moindres  devoirs  ,  c'eft  s'cxpofer  à  violer 
bientoll  &  en  mille  rencontres  les  plus  grands 
préceptes  de  la  loy.  Complimenta  la  Reine. 
p.  155.  15^.  157.  158. 

Division.  L'homme  cft orgueilleux ,  &  il 
cft  aveugle.  Son  orgueil  le  porte  à  l'indépen- 
dance ,  &  luy  donne  un  penchant  fccret  à  s'af- 
franchir de  la  loy.  Sou  aY(;.ugIement  l'cnipcf- 
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die  ic  bien  cbimoiftre  Tes  devoirs  ,  Bc  de  biett 
difc^ner  ce  qu* il  y  a  de  plus  ou  de  moins  e(^ 
fènciel  dans  la  loy.  Or  je  dis  que  de  s'afTu jet- 
tir  aux  moindres  obligations  de  la  loy ,  c'ed 
un  prefcrvatif  ûcccflaïre  ^  &  pour  réprimer, 
l'orgueil  de  noftre  cœur  ;  î.  Partie  :  &  pour 
corriger  les  erreurs  de  noflre  efprit ,  ou  pour 
en  prévenir  les  iuices  funefles  >  x,  Parde.  p* 
158.  15p. 

I.  Pautie.  Pidelité  aux  moindres  obliga- 
tions de  la  loy  ,  prefervatif  neceflàire  contre 
l'orgueil  de  noflre  cœur.  À  remonter  jufqu'à 
la  fource  de  la  corruption  de  l'homme ,  il  e(t 
évident  que  le  premier  de  tous  les  defordres, 
c*eft  l'orgueil  j  &  que  le  premier  effet  de  l'or- 
gueil ,  ctd  l'amour  de  l'indépendance  Se  de 
la  liberté.  Cependant  il  y  a  des  loiz  d'une  au- 
thorité  fî  vénérable  &  d'une  obligation  fi  bien 
fondée  dans  les   principes  de  la  rai  (on  ^  quo 
^quelque  paflîon  que  nous  ayions  pour  la  ii- 
feerré ,  nous  ne  pouvons  prefque  nous  départir 
de  rattachement  refpeclueux   Sc  de  la  fbumif^ 
fion  qu'elles  exigent  de  nous  j  &  ces  loix  font 
celles  de  la  religion  Se  de  la  confcience. Voilà 
donc  comme  nneefpcce  de  combat  dans  l'hom- 
me entre  ion  orgueil  &  fa  raifbn  :  fa  raifbn^qui 
Teut  qu'il  fc  ioumette  :  &  Ton  orgueil,  qui  ne 
le  veut  pas.  Qui  l'emporte  des  deux  ?  ni  i'ua 
ni  l'autre  ,  fi  nous  avons  égard  aux  commea-* 
cemcns ,  parce  que  d'abord  ils  ibnt  prefque  l'un 
&  l'autre  d'égale  force.  Mais  voicy  ce  qui  ar- 
rive ,   quand  l'homme    commence  à  quitter 
Dieu  :  ^'eft  qu'il  obferve  les  grandes  chofês 
avec  quelque  fidélité  ,  &  qu'il  ne  fe  fait  plus 
une  règle  de  garder  les  petites.  Pour  ne  pas  ab- 
folument  fc  fouftraiie  à  1a  loy  de  Dieu ,  il  fe 
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foumctaux  premières j&  pour  ne  pas  au/fi  ca{>i 
tivcr  entièrement  {a  liberté  ,  il  néglige  les  au- 
tres.. De  la  que  s^enfuit-il  ?  c*eft  que  par  cette 
liberté  préfomptueufe  ,  ou  pour  mieux  clire,par 
ce  lil>ertifiage  qui  luy  fait  négliger  certaines 
obligations  moins  importantes  &  moins  étroi- 
tes ,  il  vient  enfin  à  tout  entreprendre  contre 
laloy  de  Dieu.  p.  15^.  i^o.i^i.  162. 1^3. 

£n  effet ,  dit  faint  Bernard, le  jude  par  eflac 
&  le  pécheur  par  eftat  marchent  de  telle  fbij- 
tc  dans  le  chemin  ou  du  vice  ou  de  la  vertu» 
qu'ils  n'en  font  pas  me/mes  fatiguez.  Mais  il  y 
en  a  qui  fbufEent ,  &  ce  font  ces  chrediens 
imparfaits  qui  voudroient  tenir  le  miheu>  c'efl 
à  dire  ,  qui  voudroient  fecouër  le  ^ug  de  ta 
confcience  8c  de  la  religion  dans  les  petitçs 
chofcs ,  &  qui  ne  voudroient  pas  le  rompre 
dans  les  grandes.  Car  ils  ont  à  ibuffirir  de  cous 
les  collez  :  du  coflé  de  la  grâce  à  laquelle  Hs 
refirent ,  &  du  codé  de  la  pafEon  qu'ils  ne  £i- 
tisfont  pas  pleinement.  Or  prenez  garde,  pour- 
fuit  faint  Bernard,  comme  cet  edat  efl  un  eflac 
de  violence  ,  il  ne  peut  pas  durer.  Bientofl  la 
padion  &  l'aflîour  de  la  liberté  prévaut;  &  voi- 
là d'où  font  venus  prefqne  tous  les  fcandales  , 
&  tous  les  defordres  qui  ont  éclaté  dans  le 
inonde,  p.  163   1^4.1^5. 

De  là  les  grands  attentats  de  Thérefie. Exem- 
ple de  Luther^  Son  obftination  à  refufer  de  le 
^umettre  fur  un  poinâ:  qui  du  refte  n'eftoic 
pas  effentiel  dans  la  religion  &  qui  regardoic 
les  indulgences  »  fit  dans  la  fuice ,  de  ce  catho- 
lique &  de  ce  religieux ,  un  apoftat  &  un  hé- 

.  xelîarque.  ^.\6^.i66j  167. 

De  là  les  prodigieux  égaremens  de  Timpieté. 

'  Fac  où  tauc  d'impies  oac-ils  conunencé  a.pcjt- 
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ist  la  fi>7  ?  par  quelques  railleries  de  Cdtaiiiei 
^votions  populaires  ,  ou  par  quelque  autre 
principe  qui  leur  fêmbloic  auIC  léger  «  &  qui 
pouvoir  rcftre.  p.  167.  16%, 

De  là  les  ameuz  relafchemens  Je  la  di(ci« 
pline  de  l'Eglifè.  Ils  ne  (è  (ont  pas  introduits 
tout  à  coup  par  un  fbulcvement  iùbit  &  gênerai 
des  fidclles  ,  &  par  une  rébellion  formée  con- 
tre les  fàinces  loix  que  i'£gli/c  leur  prefcrivoit  » 
mais  (uivant  la  remarque  de  fàint  Bernard  , 
par  des  ezeniptions  en  apparence  refpeâueufès  ^ 
que  chacun  fous  divers  prétextes  a  voulu  s'ac- 
corder »  oji  meiines  a  f^eû  obtenir  des  puiflàa- 
ces  fuperieurcs  au  préjudice  du  droit  commun. 
Difpenfes  dont  le  mefme  Père  fe  plaignoit  fi 
luucement  dans  une  lettre  qu'il  en  écrivit  à 
un  grand  Pape.  p.  1^8.  169. 170.  171. 

De  là  la  ruine  paniculiere  de  tant  d'ames. 
Car  on  ne  fc  pervertit  pas  dans  un  moment  ^ 
niais  il  y  a  ,  dit  iâint  Grégoire  Pape  ,  un  ap« 
prenrifîagc  pour  le  vice  comme  pour  la  venu  , 
&  c'efl  par  la  vanité  que  nous  nous  lailToBS 
conduire  à  l'iniquité  :  A  ^uanitMe  ad  iniquits^ 
fem.  Une  parure  immodcde,  une  le^hire  agréa- 
ble, mais  dangereufe  ,  une  conver(âtion  libre  ^  ■ 
«n  commerce  honncde  en  apparence  avec  telle 
perfoniit:  j  voilà  la  vanicé  :  mais  c'efl  ce  qui 
TOUS  remplira  de  l'amour  de  vous-mefîne  &  de 
lamour  du  monde  ,  ce  qui  vous  retracera  dans 
rcfpL'it  les  plus  fàles  idées  ,  ce  qui  fera  naifhe 
dans  voflre  cœur  les  defîrs  les  plus  criminels  , 
enEn  ce  qui  allumera  dans  vous  une  pafEon 
donc  vous  ne  ferez  prefque  plus  le  maifîre  ,  & 
qui  vous  cHiportera  aux  dciniers  excès  p.  171. 

17^;  173. 
C  cft  à  quoy  vous  ne  pQuvcz  trop  prcnAç 
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garic.  Il  cft  vray  que  pour  obfcrvcr  jufquef 
aux  moindies  devoirs  ,  il  en  doit  coûter  bien 
des  violences  :  mais  TEvangile  ne  nous  enfèigr 
ne  point  d'autre  v«yc  du  falut  que  la  voye 
étroite  ,  &  Jefus-Chrift  nous  avenit  qu'il  faut 
faire  e£R>rt  pour  entrer  dans  le  Royaume  des 
cieux.  N'efperons  pas  d'en  élargir  la  porte  9 
mais  diibns  pluiloil  :  le  chemin  du  falut  efl 
écroit  ',  je  dois  donc  aufH  reflerrer  ma  confcien- 
ce.  Car  il  n'y  a  point  de  danger  pour  moy  à  me 
redraindre  dans  les  bornes  de  mon  devoir  \  au 
lieu  que  je  dois  tout  craindre  (i  je  viens  jamais 
à  les  franchir»  Je  ne  puis  cftre  trop  foumis  a 
Dieu  i  mais  je  cours  rifque  de  me  perdre  ,  fi 
je  ne  le  fuis  pas  affez.  Ah  i  Chrefliens ,  oq 
chcrchoit  autrefois  des  remèdes  pour  bannir 
les  (crupules  du  monde  3  &  moy  je  voudrqis 
que  ce  qui  s'appelle  le  monde  fulî  aujourd'huy 
rempli  de  fcrupules.  p.  173.  174.  17 y. 

I  L Partie.  Fidélité  aux  moiiïdres  obliga/- 
tions  de  la  loy  ,  prefervatif  necef&ire  contre 
Faveuglement  de  noflre  efprit.  Rien  où  les 
hommes  ibient  plus  fujets  à  fe  tromper  qu'en 
ce  qui  regarde  la  confcience  &  la  religr(5n.  Si 
donc  nous  n'apportons  un  £un  extrefme  à  nous 
prefervcr  des  illufiojis  ou  noftre  aveuglement 
peut  nous  conduire  ,  il  efl  immanquable  que 
Aous  nous  y  tromperons.  £t  coir  ment  ?  no» 
pas  >  dit  faim  Bernard,  en  fujjpofanc  pour  gran- 
des les  fautes  qui  font  légères  de  leur  nature  ? 
car  il  eft  rare  que  nos  erreurs  nous  mènent* 
là  :  mais  en  fuppo^nt  pour  légères  celles  qui 
font  en  effet  griéves  &  importantes.  lHudon 
très  commune.  £t  parce  que  cette  ignorance 
ne  nous  jullific  pas ,  &  que  c'efi  un  aveugle- 
ment ,  ou  s&Cié  par  malice  ^ou  formé  pai; 
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négligence ,  ou  ie  précipite  ,  fans  y  pcrifer  » 
dans  rabyfme  de  perdicion.  p.  175  17^.   177» 
17S. 

Mais  qu  UQ  homme  fe  faflè  une  loy  de  ne 
rien  négliger ,  jufqu'aux  plus  petits  devoirs  » 
cette  loy  le  met  à  couvert  de  tout  j  &  quand 
il  feroit  du  refte  rempli  d'erreurs  ,  il  ne  s'éga* 
rera  jamais  »  parce  que  la  loy  qu'il  s'efl  prcf^ 
crice  iuy  fcrvira  de  guide,  p.  178,  17^. 

Nous  n'avons  que  trop  d'exemples  qui  nous 
montrent  que  le  relalchement  fur  certains 
poin<5h  eflimez  peu  necefTaires  >  eft  un  des  pié^ 
ges  les  plus  dangereux  pour  nous  furprendre 
&  pour  nous  faire  tomber  dans  les  plus  grands 
defbrdres.  En  voulez- vous  par  rapport  à  la  re- 
ligion ?  Exemple  de  ce  catholique  ignorant 
dont  P^le  faint  Auguflin.  Un  Manichéen  l'a- 
yant èit  convenir  qu'un  aufll  petit  infèâ»  que 
la  mouche  n'avoit  pas  efté  créé  de  Dieu ,  &  ie 
conduifant  de  l'iin  a  Tautre^Iuy  fit  enfin  avoiier 
que  Dieu  n'efVoit  pas  le  créateur  de  l'homme» 
exemple  de  l'hérefic  Arienne.  Sur  quoy  rouloic 
alors  tout  le  fchifÎBe  du  monde  chreftien  ?  fur 
un  fcul  mot  j  fçavoir  ,  fi  le  Verbe  devoir  eftre 
appelle  confubfiantiel  à  fbn  Père  ,  ou  femhlabU 
en  ftébfiance.  Qu'im^rte ,  difbient  les  uns,pea 
éclairez  ?  une  différence  fi  légère  doit  -  elle 
croubler  le  repos  de  l'Eglifc  ?  Mais  S.  Athana^ 
fe  ,  mieux  inftruit ,  leur  faifbit  voir  qu'en  né- 
gligeant un  feul  mot,ils  ruinoient  tout  le  fon- 
dement de  la  religion  chrétienne.  £t  n'cfl  -  ce 
pas  ainfi  qu*en  mille  rencontres  les  ennemis 
de  TEglife  ,  pour  éluder  fes  decifions  fur  cer- 
tains articles ,  les  ont  traitez  de  queflion  vaines 
^  inutiles  ?  p.  17^,  18Ô.  i8i. 

Que  n  ay-jeie  temps  d'appliquc):  aux  mx\LS$ 
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ce  que  j*ay  dit  de  la  foy  ?  Combien  de  pé- 
chez toujours  griefs  dés  qu'ils  font  volontaî* 
rcs  ,  l'ignorance  nous  fait-elle  mettre  au  Don>* 
bre  des  petits  péchez  ?  Combien  d'autres  donc 
ïwns  mefurons  la  grreveré  ou  la  légèreté, noa 
fuivant  ce  qu'ils  font  en  «ffet  dans  les-conjon- 
Aures  prefentes  ,  mais  félon  nos  idées  &  les 
<îciîrs  de  noftrc  cœur  ?  Exemples  de  ces  deuJt 
genres  de  péchez,  p.  i8i.  i8i.  i83[. 

Le  remède  ,  ô  mon  Dieu  ,  c'eft  de  ne  mç- 
permettre  jamais  quoyque  ce  (bit ,  qui  puiffe 
en  quelque  forte  bleffer  volbre  loy^  Autrement 
ma  perte  eft  inévitable.  Car  pour  me  garentir 
^s  chutes  fatales  do  rit  je  fuis  menacé ,  il  fau*- 
droit,  ou  que  je  ne  fuflepLus  expofé  aux  cr*? 
reurs  de  mon  cfprir,  ou  qu'une  étude  confiante 
&  afliduë  fuppléafl  aux  lumières  qui  me  man- 
quent. Or  je  ne  puis  elperer  Tun ,  ni  compter 
fur  l'autre.  Le  plus  court  &  le  plus  feûr  efl  dr 
«l'interdire  tout  péché.  Alors  je  n'auray  plus; 
•befbin,  quand  il  s'agira  de  Foftre  loy  ,  de  Texa^ 
.miner  de  fi  prés.  Je  pourray  compter  fur  vous. 
^  fur  moy-raefme  :  fur  vous  ,  parce  que  vous; 
n'abandonnez  point  une  amc  fidelle  y  fur  moy»- 
mefme  ,  parce  que  j'auray  le  plus  afïèûré  pre- 
;ièrvarif  contre  la  fragilité  &  le  penchant  ^de 
mon  cœur.  p.  183.  184. 185. 

Heureux  ,  mes  Frères  ♦  fi  vous  cntcez  dao^ 
•ces  fcntimtns.  Mettez  -  vous  en  cftac  par  là 
d'entendre  de  la  bouche  de  Jefus-Chriil  cette 
coufolante  parole  :  Bon  ferviteur  ,  vous  aveas. 
'cfté  fidelle  en  peu  de  chofe  l  prcnea  poflcilîoa 
de  mon  Royaume  celefle  ,  &  gooftcz  y  une 
■£diicUé  écerneUe.  p.  1 8  £• 


y 
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Sermon  pour  le  Jeudy  de  la  troîfîéme 
Scmaîne ,  fur  la  Relîgîon  &  la  pro- 
bité, ^^gr.  1 86. 

SUJET.  Tous  ceux  qui  avaient  des  mula* 
des  de  diverfes  maladies  ,  les  amenaient  à 
ftefus ,  Ô*  il  les  guérijfoit  taus  en  les  touchant. 
Or  les  démons  fartaient  de  flufieurs  fojfedez,  , 
criant  &  difant  :  Vous  efies  le  Fils  de  Dieu, 
Mais  il  les  refrenoit ,  &  ne  leur  permettait  pas 
de  parler  y  parce  qu'ils  ff  avaient  qu*il  eftoit  le 
Mejjie,  C'efî  le  témoignage  que  rendoienc  les 
dëmons  au  Fils  de  Dieu  :  mais  témoignage 
que  ce  Dieu  -  homme  méprife  &  qu  il  rejette , 
^rce  que  ce  n'efloit  qu  un  témoignage  forcé  ^ 
&  que  tandis  qu'ils  fembloient  l'honorer  d'une 
part  y  ils  le  blafphemoient  de  l'autre  &  le  re- 
fion^ oient.  £n  vain  donc  rendons-nous  à  Dieu 
un  culte  apparent ,  fi  dans  la  pratique  nous 
démentons  pas  nos  mœurs  ce  que  nous  coa- 
feâbns  de  bouche,  &  fi  nous  n'en  devenons  pas 
plus  fidelles  à  nos  devoirs.  Je  dis  mefiines  aur 
devoirs  les  plus  communs  de  la  fbcieté  ,  &  les 
plus  ordinaires  dans  i'ufage  de  la  vie  &  le  corn- 
jnerce  du  monde.  C'efl  ce  qui  m'engage  à 
vous  faire  voir  dans  ce  difcours  le  rapport  ne- 
ceflàire  qu'il  y  a  entre  la  religion  &  la  probité. 
p.  i%6,  187.  i'88. 

Division.  Quoyque  la  probité  fclon  le 
monde ,  &  la  religion ,  fbient  très  différentes 
&  dans  leurs  principes  &  dans  leurs  objets  âc 
^ns  les  fins  qu'elles  fè  propofeiK  ,  la  iiaifba 
néanmoins  ell  fi  étroite  entre  l'une  &  l'autre  ^^ 
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3'  u*à  les  prendre  dans  toute  Tctenduë  qu'efics 
oiveut  avoir  ,  on  peut  dire  abiblument  qu  el- 
les font  infcparables.  Point  de  probité  fans  re- 
ligion .•  I.  Partie.  Point  de  religion iàus  pro- 
bité :  i.  Partie,  p.  i»8.  1 8^. 

I.  Partie.  Point  de  probité  fans  religion  : 
f  ourquojr  ?  i.  parce  qu'il  n  y  a  que  la  religion, 

npuifle  eftre  un  principe  univerfel  &  un  fon- 
ent  folidc  de  tous  les  devoirs  de  la  probité. 
a.  parce  que  tout  autre  motif  que  'celuy  de  la 
religion ,  n'eft  point  à  Tépreuve  de  certaines 
tentations  ,  où  la  vraye  probité  fc  trouve  fans 
cc/Ic  expofée  3.  parce  que  quiconque  à  fe- 
coiié  le  joug  de  la  religion  ,  n'a  plus  de  peine 
à  s'émanciper  de  toutw .  les  autres  loix  qui 
pouvoient  le  retenir  dans  l'ordre ,  ni  à  fe  dé- 
faire de  tous  les  engagemens  qu'il  a  dans  la 
focieté  humaine  fc  lans  lefqueis  la  probité  ne 
peut  fubfîftcr.  p.  18^.  190. 

I.  La  religion  cft  le  fèul  principe'fur  quoy 
tous  les  devoirs  qui  font  la  vraye  probité  peu- 
vent eftre  folidement  eftablis.  Car  c'cft  la  re-» 
ligion  ,  dit  faint' Thomas,  qui  nous  lie  à  Dieu? 
&  c'eft  «1  Dieu  ,  comme  dans  leur  centre  , 
que  font  réiinis  tous  les  devoirs  qui  lient  \ts 
hommes  entre  eux  par  le  commerce  d'une 
étroite  focieté.  Ainfî  en  vertu  de  la  loy  que 
j'ay  reçeûë  &  que  je  me  fais  de  fervit  Dieu  , 
je  rends  à  chacun  par  une  confequence  necef- 
fkire  tout  ce  qui  luy  eft  du  ,  parce  qu'en  Dieu 
feul  je  trouve  ce  qui  m'obUge  à  tout  cela. 
p.  1^0.  i^i. 

En  efict.c'cft  cette  veûc  de  Dieu  &  de  (à  loy, 
cette  veuë  de  confciicnce  qui  Tait  que  je  me 
foumets,  &  que  je  ne  manque  à  rien  ?  Et  voilà 
la  preuve  doiit  fc  fcrvoic  Tcrtullien,  pour  coa^ 
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Tâiricre  les  paycns  qu'ils  devoiencrcgardcr  0<v  ' 
ftre  religion  comme  ^ne  religioa  utile  à  la  feu* 
recé&  aa  bien  commou.Car  c'eH:  cette  religion, 
leur  difbic-il.,  qui  nous  apprend  à  prier  pour 
Yos  Céfars  ,  à  fervir  fidcllemcnc  dans  vos 
armées^  à  payer  exad^ement  &  fans  fraude  les 
tributs  &  les  impofls  publics.  Et  certes,(î  dans 
un  £ftat  toutes  chofes  {è  traitoient  félon  les 
loix  du  diriflianifme  ,  quel  ordre  n'y  verroie« 
on  pas  &  quelle  paix  >  p.  ipi.  151.  1^5. 

Mais  que  le  principe  de  la  religion ,  ce  pre-* 
mier  mobile ,  vienne  une  fois  à  eftre  détruie 
ou  altéré  dans  un  eiprit ,  plus  de  règle  ni  de 
conduite ,  plus  d*honneAeté  de  moeurs  y  du 
moins  confiante  &  générale.  Car  fur  quoy  fè* 
roit-elh  fondée  ?  Sur  la  raifbn  ?  Mais  qu  efl-cc 
que  la  raifbn  corrompue  par  le  pecbé  &  afei^ 
blie  par  les  paffions  i  Se  quels  fcandales  arri^ 
veroient  >  fî  chacun  félon  fbn  caprice  &  félon 
6>n  fens  fe  fàifbit  l'arbitre  de  ce  qu'il  peut  >  de 
ce  qu'il  doit ,  de  ce  qui  luy  appartient ,  de  ce 
qui  luy  efl  permis?C'dl  pour  cela  que  dans  les 
af&ires  du  monde ,  dans  les  traitez ,  on  exige 
des  ferments  ,  qui  (ont  des  protcfhiiions  pu-» 
bliques  &  fblemnelles  de  religion  :  preuve,  die 
S.Cnryfbflomei  que  fans  le  fçea  a  de  la  religion, 
on  ne  croit  pas  pouvoir  compter  fur  la  railbn 
des  hommes,  p.  1^5.  154. 

J'en  appelle  à  voftre  pro^^re  fèntiment.  Qui 
de  vous  voudroit  que  là  vî^»  &  fa  fortune  fuf-. 
fênt  entre  les  mains  d'un  le  mme  fans  religion? 
Un  athée  mcfmes  fe  c,  fiera  plufloft  a  un 
homme  qui  a  de  la  reli^^ion ,  qu'à  un  impie 
cownie  luy.  p.  1^4. 

Vous  me  direz  qu'indépendamment  de  la  rc-. 
ligiou  «  il  y  a  un  xataia  amour  de  la  juftice 
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que  la  nature  nous  a  in/piré.  Mais  (ans  exan 
miner  quel  /croit  cet  amour  de  la  jufticc  ,  j 
auroit  -  il  beaucoup  d'hommes  <ians  le  monde 
qui  s'en  piquaflênt,s*ils  eAoient  perAïadez  qu'il 
n'y  a  ni  Dieu  ni  religion  ?  Je  me  rcgarderois. 
alors  moy-mefme  comme  ma  fî.i  5  &  par  une 
confequence  neccflaire ,  je  rapporcerois  tout  à 
à  moy  ,  &  je  croirois  avoir  droit  de  facrificr 
tout  pour  moy.Et  c'eft  icy  que  je  dois  vous  fai- 
re, remarquer  l'extravagance  de  cette  politique 
Inalheure  ,  dont  un  faux  (âge  de  ces  derniers 
iiecles  s'efl  glorifié  d'eftre  Tautheur.  Politique 
qui  ne  reçoit  point  de  religion,qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  bien  faire  fbn  perfonnage  félon  \t 
monde  ,  &  qui  n'en  retient  que  l'apparence  ^ 
la  figure.  Sans  employer  bien  d'aiK]:es  ptet^ves 
contre  une  (i  detcflîlblc  maxime, je  me^eoo^ence 
de  dire  que  cette  damnable  politique  fe  déduit 
^r  elle^mefme.  Car  elle  reconnoifl  au  moias^ 
la  necefitté  d'une  religion  apparence  pour  con^ 
tenir  les  peuples  dans  le  devoir,  &  par  Ix 
mefme'elle convient,  que  là  raifon feule  neft 
pas  capable  d'entretenir  dans  le  monde  cette 
probité  qui  le  doit  régler  .D'où  je  conclus  moy» 
là  neccflité  d'une  vraye  religion  ,  puifque  la 
yraye  probité  ne  peut  eftre  fondée  fur  le  mcn- 
fbngc.  p.  15^5.  1^6»  197. 1518. 

i.Tout  autre  motif  que  celuy  <le  la  religion», 
n'eft  point  à  l'épreuve  de  certaines  tentations 
tielicates  où  le  devoir  &  la  probité  fe  trouvent 
fins  cefïc  expofcz.  J'appelle  tentations  delica» 
ttSy  lorfquc  rintereft  &  la  juflice  font  en  com* 
promis ,  &  qu'on  peut  aux'  dépends  de  l'une- 
ménager  l'autre.  N'eft  -  ce  pas  la  que  nous; 
voyons  tous  les  jours  la  raifon  fuccomber,  Ç\  cU" 
le  n'eft  ioutcûuë  {ar  la  rdigioa  f  &  de  là  canL 
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3c  dcforJres  dans  tous  les  cflats  8c  toutes  IcS 
conditions  de  la  vie  ,  parce  que  dans  tous  les 
eftacs  &  toutes  les  conditions  il  y  a  peu  de  ic* 
iigion.  p.  1^8.  ip^,  100.  loi. 

Aufli  quand  le  démon  vint  tenter  Jcfijs- 
Chrift,  par  ou  ce  Dieu-homme  furmonta-t-il 
Ja  tentation  ?  par  la  religion  :  Domïnufn  T>eufn 
tuum  adorabis.  Au  contraire  ,  manquons  de 
religion  ,  il  n'y  aura  point  de  tentation ,  poinr 
d'intereft  qui  ne  nous  furmonte.  £t  cela  e(t 
encore  plus  vray  d'un  defcrteur  de  la  foy  ,  le- 
quel après  avoir  eu  autrefois  de  la  religion  , 
n'en  a  plus  maintenant.  Car  que  ne  pcut-oa 
pas  craindre  d'un  homme  qui  s'efl  défait  de 
la  crainte  de  /bn^Dieu  ?  p.  zoi.  loi. 

3.  Un  homme  fans  religion  n'a  donc  plus 
de  peine  à  s'émanciper  de  toutes  les  autres 
loix  qui  pouvoient  le  retenir  dans  l'ordre  >  ni 
à  renoncer  aux  engagemens  les  plus  inviola- 
bles qu'il  a  dans  la  fbcieté  humaine  ,  &  fans 
quoy  la  probité  ne   peut  fubfifler.  Engage- 
mens de  dépendance  ,  engagemens  de  julli- 
ce,  engagemens   de  fidélité  ,    engagemens 
mefmes  du  lang  &  de  la  nature.  Ce  qui  ap- 
prend aux  Rois  &  à  tous  les  maiflres  du  fie- 
cle  à  ne  point  fouffrir  auprès  d'eux  de  liber- 
tins. Ce  qui  nous  apprend  a   les  combattre 
iK>us-me(mes,  ou  à  les  fuir.  Honorons  nodre 
religion.  Tandis  qu'elle  fubfîflera  dans  nous» 
Dieu  fera  avec  nous  ;  ou  fî  le  péché  nous  le 
fait  perdre,nous  aurons  toujours  une  voye  pour 
le  retrouver.Mais  fî  nous  laiflons  éteindre  cette 
lumiere,quellc  fera  noflre  refIburcePp.  10 1.103. 
II.  Partie.  I^oint  de  religion  ù^as  probité 
je  àxs  de  vraye  religion.  Car  toute  nofhc  reli- 
gion/ans  la  probité  ^  n'efl  i .  qu'un  phantoinie 


'des  Sermons. 
3e  religion  ,  ^,  qu  un  fcandale  de  "religion  i 
p.104.  to^. 

1/  Phantofmc  de  religion.  Si  quelqu'un  de 
▼ous^  difoit  faint  Jacques,  croit  avoir  de  la  re- 
ligion ,  &  que  néanmoins  il  ne  reprime  pas  ù, 
langue  ,  qu'il  fçaciie  que  fâ  religion  eft  vai- 
ne :  Hiê]us  vana  eft  retigio.  Or  h  l'Apoftrc  a 
pu  parler  ainfi  de  la  medifance»  que  fera-ce  de 
mille  désordres  encore  plus  edèntiels  qui  dé- 
cruifènc  cncieremenc  la  probité  dans  le  com- 
merce des  hommes  ,  &  que  certains  hommes 
précendroient  néanmoins  pouvoir  accordet 
avec  la  religion  ?  p.  xoj.  106,  107. 

Comme  la  grâce  (ùppofe  la  nature*  &  que  la 
fby  efl  entée,  pour  ainli  dire,  fur  la  raifbn^aufK 
la  religion  a^-elle  pour  bafe  la  probité.  Car 
elle  veut>  dit  faint  Jerofme  ,  un  fîijet  digne  de 
d'elle  &  digne  de  Dieu.  Eftre  jufte  ,  ^re  fi- 
delle  ,  eftre  dcfîntcrefTé  ,  efttc  fans  reproche 
dansl'eftime  du  monde  î  &  pour  ibutenir,  pour 
.fandifier  toutes  ces  vercus ,  avoir  de  la  reli-» 

f;on&  eftre  chreftien,  voilà lordre  invaria- 
le  &  au  quel  il  faut  que  la  Religion  fè  con- 
forme. Sans  cela  Dieu  reprouve  voftre  culte  ; 
&  comment  agréeroit-il  ce  qui  mefmes  devant 
les  hommes  eft  condamnable  }  Mais  nous  ren- 
ierions cet  ordre  ,  &  nous  nous  formons  de 
Jurandes  idées  de  religion  qui  ne  font  appuyées 
ur  rien  ,  parce  qu'en  meune  temps  nous  ne- 
fjigeons  les  premiers  devoirs  de  la  fidélité  & 
e  la  juftice.  Qu'eft-ce  que  cela ,  finon  ua 
pK^toime  ?  p.  107.  %o%,  10^. 
-  £.  Scandale  de  religion.  Car  c'eft  ce  qui  ex- 
pofe  la  religion  au  mépris  &  à  la  ce^fqre ,  ce 
^ui  donne  au  libertinage  une  cfpcce  de  iupç- 
liocicé  &  d'afcendaat  fur  elle.  Je  fjais  qu'il  fau,i 


TfihU  ti»  utbregê 
ferait  diflinguer  la  religion  de  ceux  qui  la  priv 
fcfTeiit  :  mais  le  monde  efl-il  adèz  équitable 
pour  faire  cetue  diiliuâdoa  ?.  Qoand  donc  on 
yoic  des  chrefliens  /ans  probité  ,  c'eft  à  dire  » 
incereflèz ,  colères ,  violents ,  vindicatifs  ,  iin- 
|)itoyabl€S  >»  di/Hmalcz ,  artificieux ,  fourbes  , 
impoftewrs  ,  quel.avantagage  Fimpieté  nea 
xire-t-clle  pas.?,p.  20^.  110.  m. 
..  Mais  ayons  de  la  probité  jibyons  bienfài* 
iknts  ,  doux ,  affables ,  prévenants  ,  humbles , 
integrets ,  modeftes  •  patiens ,  fans  détours  ^ 
&ns  artifices  ^  ikns  oftentation  ,  fans  hauteur , 
«*efl  ce  qui  -édifiera  plus  le  monde  que  toutes 
nos  fi;rveurs  &  toutes  ^s  pénitences.  Tel  cù  » 
iSeigneur  •  k  témoignage  que  vous  attendes 
«de  nous  :  Se  qu'elle  hon'te  pour  un  chre(tien  ^ 
^e  ne  pas  faire  au  moins  en  partie,  par  la  pure- 
.té  de  fes  mœurs  ce  que  tant  de  martyrs  ont 
£iit  par  leur  inébranlable  confiance  au  milieu 
^es  plus  rigoureux  tourmens  î  p.  ixx/ m. 


Sennôn  pour  le  Vendredy  de  la  troîfié- 
me  Semaine  ^  fur  la  Gi^cc.pa^e  1 1  j. 

SU  j  E  r.  Je  fus  luy  refondit  :  Si  vous  com^ 
noij/tez  U  don  de  Dièti.  Ce  don  de  Dieu  que 
ne  connoiflbit  pas  encore  la  femme  Samaritai- 
ne ,  c'eft  la  grâce.  Don  pretieux  que  nous  ne 
connoifibns  pas  aifez  nous  -  mefines  ,  &  que 
%iôus  ne  prenons  pas  foin  de  connoiftre  :  d'où 
vient  que  fouvent  nous  le  recevons  envain.  U 
cft  donc  important  de  vous  en  donner  une  jufle 
'idée  ,  &  c*eft  à  quoy  je  vais  travailler  dans  ce 
difcoursp.  113. 114. 115. 
'    Division,  Difpofer  tout  avec  douceur  tt 


Ats  Sermons. 
tovLt  exécatcr  avec  force .,  ce  font  les  Acux  ex- 
cellentes proprietez  que  TEcriture  accribue  i 
U  (âgeflè.  Or  ce  que  rEcrirure  nous  dit  de  la 
(àgefTe  de  Dieu  ,  je  puis  le  dire  également  de 
la  grâce  ,  pui(que  la  grâce  dont  je  parle ,  n'agit 
en  iK)us  que  comme  l*inftrument  de  cette  fa- 
gefTe  fbuveraine,qui  cft  en  Dieu  la  caufe.  prin- 
cipale de  noftre  falut.  Douceur  de  la  grâce  :  i. 
Partie.  Force  de  la  grâce  :  i.  Partie.  L'une  & 
l'autre  paroift  dans  la  conver(îon  de  la  Sama- 
ritaine, p.  115.  xî6, 

.  I.  Partie.  Douceur  de  la  grâce.  Ceft  par 
là  que  la  grâce  touche  le  pécheur ,  &  qu'elle 
devient  viélorieufe.  Or  cette  douceur  condfte, 
1.  en'  ce  que  la  grâce  nous  attend.  1.  en  ce 
qu'elle  prend  les  temps  &  les  occafions  favo- 
rables pour  nous  gagner.  3.  en  ce  qu'elle  eft 
toujours  la  première  à  nous  prévenir.  4.  en  ce 
qu'elle  nous  demande  ce  quelle  veut  obtenir, 
&  qu'aulieu  de  le  demander  avec  empire  ,  elle 
ne  l'obtient  que  par  voye  de  (bllicitation  & 
d'invitation.  5.  en  ce  qu'elle  s'accommode  à- 
nos  inclinations  &  aux  qualitez  de  noflre  ef- 
prir.^.  en  ce  qu'elle  ne  nous  engage  à  rien 
de  difficile  ,  ou  elle  ne  nous  fafle  trouver  de 
Tattrait ,  Se  dont  maigre  nos  répugnances,  elle 
û'excite  en  nous  le  defir.  C'efl.ainTi  que  le  Fils 
^  Dieu  convertit  la  Samaritaine,  p.  zi6. 
.ii7.  118. 

I.  La  grâce  nous  attend.  Voyez  Jcfus-Chrift 
£itigué  &  a/Es  fur  le  bord  d'une  fontaine. 
.Qu'attend-il  ?  une  pechercfle.  De  quoy  eft-ii 
fatigué  ?  non  feulement  du  chemin  qu'il  a  fait^ 
■mais  d'avoir  (i  long-temps  fupporté  cette  ame 
criminelle  dans  (es  dereglemens.  Cependant  il 
ac.fe  rebutte  point  »  &  U  cft  encore  rcibiu  de 


U-l' 
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Fattcn^re.  Or  combien  y  a-t-il  Je  pécheurs 
que  Dieu  attend  de  la  fone  ?  Il  n'y  a  que  la 
patience  d*un  Dieu  qui  puiflc  aller  jufques- 
là.  Celle  des  hommes  qui  n'a  pas  plus  d'éten- 
due que  la  petitefle  de  leur  cœur ,  cft  bientoft 
à  bout  :  mais  Dieu  efl  patient .  dit  iaint  Ao- 
guftin,  parce  qu'il  eft  dcernel  ,  parce  qu'il  efl: 
fort ,  parce  qu'il  eft  Dieu.  Du  lefte  le  pécheur 
doic-il  Cq  faire  de  la  patieuce  de  Dieu  ,  une 
ratfon  pour  différer  fa  pénitence  ?  A  Dieu  n* 
plaife.  Car  eft  -  il  rien  de  plus  impie  que  de  fc 
prévaloir  de  la  grâce  de  Dieu  contre  Dicji 
mefine  ?  D'ailleurs  ,  il  y  en  a  que  Dieu  rfat- 
cend  pas  ,  ou  du  moins  qu'il  n'attend  que  juf- 
ques  a  un  certain  terme  qui  nous  eft  inconnu: 
éc  rien  ne  doit  plus  l'engager  a  ne  nous  pas 
attendre ,  que  Telperance  préfbmptueufc  dont 
nous  nous  flattons  qu'il  nous  attendra,  p.  ii8« 

ai^.  210.  2.11.  122. 

2.  La  grâce  prend  les  temps  &  les  occafîons 
favorables  pour  nous  gagner.  Ainfî  le  Sauveur 
du  monde  pour  traittcr  avec  la  Samaritaine  > 
prend  le  temps  ou  elle  doit  venir  félon  Ùl 
coutume  puifcr  de  l'eau.  Non  pas  que  Dieu 
ait  befbin  de  ces  mcnagem^ns  ;  mais  c'eft  dans 
ces  menagcmens  que  nous  devons  admirer  fa 
bonté.  C'eft  en  cela  mefme  auflî  que  de  fça- 
vants  Théologiens  ont  fait  confifter  l'efficace 
de  la  grâce  ,  fondez  fur  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture ;  Tempore  accepta  exaudivi  te  ,  C5*  in  die 
falutis  adjuvi  te,  Y  a-t-il  un  pécheur  converti 
qui  n'attribue  en  partie  fà  convcrfîon  à  certai- 
nes rencontres  ,  &  qui  ne  fe  fbuvienne  que  ce 
fut  la  que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  &  luy 
parla  au  cœur  ?  Exemple  de  fâint  Auguftin. 
tl  eft  donc   dt  uoftre  iâgeflè  d*obferver  ces 

ocraflous 
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occadons  &  de  ne  les  pas  manquer.  Maïs  fi' 
telle  occafion  ,  dircs-vous ,  cft  une  occaHon  de 
faluc  &  que  Dieti  y  aie  accaché  la  grâce  de  ma 
convcrfîon  ,  il  eft  (èûr  que  je  me  converciray. 
Je  le  veux  :  mais  il  n  eft  pas  moins  feûr  que 
vous  ne  vous  convertirez  jamais  fans. un  bon 
ufage  de  cette  grâce  &  de  Toccafion  oà  ellô 
vous  c(l préparée,  p.  m.  xi3.  114.  zx^.  ii^. 

3.  La  grâce  e(t  la  première  à  nous  prévenir» 
Ced  dans  la  do<^iine  des  Pères  ce  quelle  9, 
de  plus  eflentiel  :  car  ^  je  la  pouvois  prévenir  ^ 
dés-là  elle  ne  fèroic  plus  grâce,  puifqu'clle  fiip- 
pofcroit  en  moy  le  mérite  de  l'avoir  prévenue, 
Ainfi  le  Fils  de  Dieu  prévient  cette  femme  de 
Samarie  :  il  l'aborde  ,  illuy parle.  Ainfî  veuDr 
il  bien  encore  prévenir  tous  les  jours  de  viles 
créatures ,  &  les  rechercher  lors  mcfmes  qu'el- 
les s'éloignent  de  luy.  Mais  du  moins ,  Seig* 
neur ,  puifque  vous  voulez  bien  commencer  , 
ne  rcpoudray  -  je  point  à  voftre  amour  ?  Oiiy  , 
mon  Dieu  »  cette  bonté  prévenante  fera  défor- 
mais pour  moy  le  plus  pui/Iant  motif  d'une 
rcconnoiffance  &  d'une  fidélité  inviolable, 
p.  ii.6,  11-7.  xi8. 

4.  Ce  que  veut  obtenir  la  grâce ,  elle  nou5 
le  demande  ;  8c  au  lieu  de  le  demander  avec 
citipirc ,  elle  ne  l'obtient  que  par  voye  de  fbl- 
licitation  &  d'invitation   Le  Sauveur  du  mon- 
de pouvoit  obliger  la  Samiritaine  à  luy  rendre  ' 
d'abord  uuc  obéifïance  forcée  :  mais  il  la  prie 
de  l'écouter  &  de  le  croire  :  Mulier  ,  crede 
tnihi.  Je  dis  plus  :  Dieu  par  fa  grâce  nous  de- 
mande peu ,  pour  nous  donner  beaucoup.  Que  / 
demande  Jeuis  -  Chrift  à  la  Samaritaine  5  ua 
peu  d'eau.  Que*  luy  promet-il  ?  une  eaU  iàlu-  * 
taïrè  &  viWfiante  qui  rejaillira  jurquesidans  b 

Tom9  llh  N: 
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ylc  étemelle.  Que  nous  demande  la  grâce  c 
lûuvenc,  prefque  rien.  Mais  ce  peu  qu  elle  nous 
demande  ,  cette  petite  vii^oire ,  nous  met  en 
cftat  de  recevoir  la  plénitude  des  dons  celefles 
Si  d'éprouver  toutes  les  mifericordcs  du  Seig- 
neur, p.  118. 11^.  150. 

5.  La  grâce  mefine  s'accommode  a  nos  in- 
clinations &  aux  qualités  de  nofhe  e/prir.  La 
Samaritaine  eftoitcurieufe,  8c  fe  piqnoit  d'efère 
i^vante  :  Jefus  -  Chrill  ne  dédjugne  point  de 
s'entretenir  avec  elle  fur  lés  plusiiaucs  myfte- 
xts  de  la  religion.  Sommes  -  nous  ardents  & 
agidknts  ?  la  grâce  nous  fànétifie  par  le  zélé* 
Sommes-nous  tendres  &  affèâueux  ?  elle  nous 
ùnSdûc  par  un  amour  (ènfîble  pour  Dieu. 
Sommes  -  nous  d'une  humeur  facile  &  condef- 
céndanteS  elle  redifie  cette  £icilité  d'humeur  > 
êc  la  convertit  en  charité  pour  le  prochain  : 
àhtlt^ormisgrj$tUDei,^.  130. 151.  15  x. 

"■  6.  La  gract  ne  nous  engage  à  rien  de  diffi- 
cile ,  où  elle  ne  nous  fa(Ic  trouver  de  l'attrait, 
•&  dont  malgré  nos  répugnances  elle  n'excite 
en  nous  le  defir.  Il  efl  vray  que  Dieu  par  cette 
grâce  nous'oblige  à  renoncer  au  monde  ?  mais 
c'pft  j^és  nous  en  avoir  fait  connoiilrc  par 


quel- 
quefois très  pénibles  :  mais  elle  m'y  porte  par 
la  grandeur  des  motifs  qu'elle  me  propofè  ,  &: 
par  refperance  des  biens  ineflimables  qu'elle 
xne  promet.  Si  vous  fçaviez  y  dit  Jcfus  -  Chrifl 
a  Cette  femme  de  nofîre  Evangile,  quel  eft  ce- 
luy  qui  vous  parle  »  &  ce  que  vous  pouvez  at- 
tendre de  luy  !  p.  xjx.  155. 134. 

Telle  c(k  U  coadttite  de  la  grâce.  TeDe  doit 
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eftrepAT  proportion  la  nodre  ,  Preftres  an 
Seigneur  •  dans  le  ikinc  miniftere  que  nous 
exerçons  pour  la  converfîon  &  le  fàhic  des 
âmes.  Ce  ne  fera  point  par  l'auchoricé ,  ni  mef- 
mes  par  Thabilecé  >  mais  par  noilre  douceur 
que  nous  les  gagnerons.  Je  ne  dis  pas  qu'il  né 
(aille  point  ufi^r  de  feverité  ;  mais  je  dis  que  ce 
doit  effare  une  iêventé  difcrete ,  une  feverité 
compati({ànte  y  une  feverité  qui  fe  faffe  aimer 
9c  qui  rende  le  joug  de  Dieu  fupportable. 
P-  3^34.  135.  13^.  »37- 

1 1.  Partie.  Force  de  la  grâce.  Il  ma  toû« 
jours  paru  »  &  il  me  paroift  encore  ,  qu'une 
écs  preuves  les  plus  convaincantes  de  la  veriré» 
de  noftre  foy ,  eft  de  voir  ce  que  la  grâce  opé^; 
re  quelquefois  en  certaines  âmes  :  &  quand- je 
n-'envii^erois  que  la  convetfion  de  la^aniaci*  ' 
taine  ,  je  conclurois  (ans  héfîcer  qu'il  y  a  ua 
principe  fiirnaturel  qui  agit  en  nous  :  Dighui 
J}ei  efi  Inc.  Double  miracle  de  la  vertu  tonte- 
puiflante  de  la  grâce  dans  cette  converfion  , 
l'un  par  rapport  à refprit ,  l'autre  par  rapport' 
au  cœur.  i.  Miracle  de  la  grâce  dans  la  viooi- 
te  qu'elle  remporte  fur  l'efprit  de  la  Samari« 
taine.  i.  Miracle  de  la  grâce  dans  le  change-  - 
ment  qu'elle  fait  du  cœur  de  la  Samartcaiae} 
3 .  L'un  ft  l'autre ,  micacles^de  la  grâce  opécem 
d'une  manîece  toute  miracaleulcN' p.  1138. 13^.3 

I.  Miiacle  de  la  grâce ^tide&lbtcedaïas  ia> 
viâoire  qe'ellc  tenSipii^rtôiiirl'eipkit  de  laSa-> 
maricaine.  C'eftôit  cout-enièmbleune  infidelle  ^ 
&  une  hérétique.  Or  vous>  içavex  l'ezcrefinfc  : 
difficulté ,  pour  ne  jpas  dire  rimpeffibilirénicH 
raie  de  réduire  «in  c(pri]C  ^  fur  tout  f  efprtt  d'aoe  » 
iemme ,  quand  elle-  eft  de  ce  caraâete.  Cjb^ 
ndaivQoiDS^o  que  )a  gr^ce  opère  aujourd'lù^^  v 
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Jcfus  -  Chrift  ramène  d  abord  cette  femme  de 
Sam^rie  ,  à  la  pureté  du  culte,  juif  j-&  il  en 
&ît  enfuitc  unechreftieiiae-  Hétc  mutam  dex^ 
tiré,  excelfi.  p.  13p.  140. 141. 

z.  Miracle  de  la  grâce  &  de  fà  force  daus 
le  changement  du  cœur  de  la' Samaritaine. 
Elle  eftoit  impudique  &  déréglée  dans  (es 
moeurs.  Elle  vivoit  dans  un  concubinage  pu- 
blic. Elle  7  edoit  depuis  long-temps  «  6c  tiic 
en  avoit  contraâé  Thabitude.  Oc  s*il  y  a  une 
maladie  difficile  à  guérir  ,  c*e(l  celle- la.  Mais 
cette  pccbcrefTe ,  cette  proftituéc ,  cette  femme 
efclave  des  plus  /aies  paflions  e(l  enfin  purifiée 
&  fânâifiée.  Hm  mutatio  dexten.  exeelfi. 
p.  141.  141.  145.    . 

3.  Miracles  opérez  d*une  manière  toute  mi- 
tâculeufè.  Ils  ne  coudent  au  Sauveur  du  mon- 
de qu'un  moment.  Il  ne  dit  qu'une  parolf^â  la 
Samaritaine  »  Egofnm ,  ceà  moy  ;    &  tout  à 
coup  la  voilà  convaincue  ,  la  voila  touchée  > 
la  voilà  pénétrée  des  plus  faiuts  &  des  plus  vifs 
feutimens  de  pénitence.  Elle  ne  voit  point  ^ire 
de  miracles  à  Jefus-Chrift  \  &  cette  conver- 
fion  fans  miracles  neft-ellcf  pas  le  plus  grand 
miracle  ?  Elle  ne  fe  convertit  point  à  luy  com- 
me la  Chananéenne  y  parce  qu'il  a  délivré  fa 
fille  du  démon  >  ni  comme  TiEiémorroifTe  , 
parce  qu'il  luy  a  rendu  la  fànté  :  mais  elle  iè 
convertit  y  elle  s'aittacke  à  luy  pour  luy  fcul. 
Enfin  elle  ne  fè  contente  pa$  de  le  comioiffare , 
elle  le  fait  connoidre  aux  autres  ;  &  de  peche« 
reilè  quelle  efloit ,  dit  fâint  Grégoire  Pape,  elle 
fe  trouve  transformée  en  Apoflre.  Hac  mumti^ 
dexteréL  fxcelfi,  p.  143. 144.  ^4^.  14^. 

Quelle  conclufion  ?  £(perons  toujD  de  la  gra* 
Çe  ?  &  quelques  effiu:ts  iju'il  y  ait  à  £uce  pour  • 
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retourner  à  Dieu  ,  prenons  confiance.  Si  Dieu 
pat  fa  mifericordc  vous  a  retirez  de  l'cflat  du 
pcché  ,  jmitezle  zélc  dç;  la  Samaritaine  ,  & 
travaillez  comme  elle  ^"ramener  autant  de  pé- 
cheurs que  voftre  exemple  eft  capable  d'en 
attirer ,  mais  fur  tout  ceux  qui  forent  les  com- 
plices de  voftre  defordre.  Dites  leur  comme 
David  pénitent  :  Venite ,  auMte  ,  &  naf;raho 
quanta  fecit  animA  meA,  Venez  ,  écoutez,  &  ;c 
vous  raconteray  ce  queie  Seigneur  a  fait  pour 
moy  ,  &  ce  qu  il  veut  faire  pour  vous.  Infpi- 
rez-nous  ce  zèle ,  ô  mon  Dieu  ,  &  rempliflcz- 
nous  pour  cela  de  voftre  efprit ,  de  cet  crprit 
de  douceur ,  de  cet  ciprit  de  force;  p.  14^, 
247,  148.  24^.  '     . 


Sermon  pour  lé  Dimanche  de  la  qua- 
trième Semaine ,  fur  la  Provîdeacc. 
fage  2;o, 

c  ■        /  .     - 

SUJET.  JefUS'Chrifi  levant  Us  yeux  ,  6^ 
voyant  qu'une  grande  fotde  de  peuple,  venioit 
à  luyMt  ^  Philippe  :  D'où  pourrons-nous  achet- 
ter  ajfex,  de  pain  ,  pour  donner  à  manger  a  tout 
ce  peuple  ?  Or  il  difoit  cecy  pour  l'éprouver  :  car 
il  fçoivoit  bien  ce  qu'il  alloit  faire»  Ce  miracle 
de  la  multiplication  des  pains  nous  apprend, 
qu'il  y  a  une  providence  qui  gouverne  le  mon- 
de,  &  à  laquelle  nous  devons  nous  (bumettre*. 
Vérité  fondamentale  de  noftre  religion  qui 
fera  la  matière  de  ce  difcours.  p.  150.  151» 

^  D  I  y  I  s  X  G  N.  Le  devoir  &  i'intcreft  nous 


engagent  à  xeconnoiftce  une  providence  Se 
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^  nous  7  fbumectre.  Voyons  donc  ySc  le  defbc- 
^e  de  rhomme  ,  &  ton  malhear  ,  lorfqu'il 
jreflifè  à  Dieu  cette  ibumUnon.  Le  defbrdre  de 
rhomme ,  par  rapport  à  (on.  devoir  ?  le  mal- 
heur de  l'homme  »  par  rapport  à  fon  intereft. 
En  dcxa  mots  ,  rien  de  plus  criminel  que 
l'homme  du  âecle ,  qui  ne  veut  pas  fe  foamet« 
treâ  la  f«oviidcAce  :.i.  Partie^Kien  de  plus 
/naJhei^euz  qae  Thomme  du  fiecle  »  qui  ne 
;yeut  pas  fè  conforiçerià  la  conduite  de  la  pro- 
ykleiice  :  i.  Panie.  p.  X5i.  153. 

I.  P  A  Jt  7 1  £.  JLien  de-  plus  crimind  que 
rhomme  du  fîeckquine  veut  pas  fc  (bumec* 
tcç  a  la  providence.  Car  il  renonce  à  cette  divi- 
ne providence  ,  i.  ou  par  un  eiprit  d'infidélité^ 
parce  qu'il  ne  la  reconnoift  pas  &  qu'il  ne  U 
cxoit  pas.  1.  on  par  une  fimple  révolte  de 
CGCur ,  parce  qu'en  la  reconnoiuànt  me/mes  Se 
en  la  croyant  «  il  ne  vent  pas  luy  rench-e  la  fini* 
n^i^ion^jui  luyeft^faië.cp.  &53.  154. 

I.  £(l-ce  par  un  efprit  d'infidélité  ,  &  parce 
qu'il  ne  croit  pas  la  providence  f  Mais  quel 
defordsc  ?  car  11  ne  connoift  donc  plus  de  Dieu» 
af&eu/è  impiété  !  ou  bien  il  k  fait  un  Dieu 
Bionftrueux  ,  qui-  n'a  nu4  foin  de  (es  créatures  i 
qui  n'cft  ni  juile  ,  ni  bon  ,  ni  fàge  ,  puifqu'il 
ne  peut*rien  eflre  de  tout  cela  (ans  providence  : 
autre  fiippofîtion  non  moins  impie  ,  &  qui 
réduit  le  mondain  infidelle  à  e(he  plus  que  pa- 
yen^puis  qu  à  peine  il  s'eft  trouvé  quelques  fec-> 
tes  payennes  qui  ayent  nié  la  providence.  Ce 
neâ.pas  afièz  :  il  fe  rend  incrédule  &  infenfé 
concxe  fsL  raifon  mefme.  Comment  cela  ?  le 
voicy. Quand  il  voit  un  eftat  bien  réglé,  iLcon« 
dut  qu'il  y^a  un  maiftre  qui  le  gouverne  >  &  il 
%e  veut  pas  ain£  raiioDoei  à  l'^aid  du  mondo 
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entier.  Adjoudez  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
qui  dans  (a  vie  ne  puiilê  remarquer  certaines 
coniondbnres  où  il  s'ed  trouvé  >  certains  périls 
d'où  il  éfl  échappé  ,  certains  éyenemens  heu- 
reux ou  malheureux,  qui  ibnt  pour  luy  autant 
de  preuves  perfonnelles  d'une  providence..  Ojc 
cela  eft  vrav  fur  tout  de  ceuk'qui  font  quel- 
que figure  dans  le  monde  ,  8c.  qui  entrent  plus 
dans  Tes  intrigues  du  monide.  Toutefois,  ce 
ibnt  ceux-là  mefines  qui  ont  moins  de  fby  a  la 
providence  ,  &  qui  femblait  plus  la  mécoa- 
noiftre.Lcur  aveuglement  va  encore  plus  loin: 
car  ils  ne  veulent  pas   rei^dre^. librement  & 
chrétiennement  à  la  providence  un  aveu  qu'ils 
luy  rendent  fouvent  par  neceiCté  ,  ou  pluflofi: 
par  emportement  de  chagrin  &  de  defè^ii* 
Ce  mondain  qui  oublie  Dieu  danî  la  prolpcrl* 
té ,  eft  le  premier  à  murmurer  contre  la  pro^- 
vidence  quand  il  luy  furvient  une  dif^race. 
Voicy  quelque  chofe  encore  de  plus  iurere» 
nant  :  c'eft  que  (buvent  le  libertin  veut  clou- 
ter de  la  providence  par  les  raifons  mefmes 
qui  prouvent  invinciblement  une  providenoç. 
Car  il  fonde  Ces  doutes  fur  ce  qu'il  voit  le 
monde  rempli  de  de(brdres  :  mais  pourquoy 
font- ce  des  defbrdres  ,  répond  fàint  Chrvfoftot 
me ,  fî  non  parce  qu'ils  (ont  contre  l'ordre  ?  6c 
qu'c(l-ce  que  cet  ordre  au  quel  ils  répugnent, 
(inon  la  providence  ?  De/ordres  dont  les  hom^ 
mes  fe  fcandalifenc  s  &  de  ce  que  les  hommes 
s*cn  fcandalifènt ,  n'efl-ce  pas  un  témoignage 
authentique  de  la  providence ,  qui  ne  permet 
pas  que  ces  chofes  fbient  authorifées,  &  qui 
veut  pour  cela  que  parmi]  les  hommes  eues 
ayent  toujours  pa(ré,&  qu'elles  pailênt  totijourf 
daos  la  fuite  pour  fcandâleufes  ?  Si  les  honunes 

V  m| 
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ae  fe  fcaQiklifbicnc  de  rien  ,  l'iuiqoicé  pr  j« 
Yàadroic  ^  &  afin  qu  elle  ne  prévale  pas  ,  la 
'providence  f^ic  qu'on  fe  fcandalife  da  vice  & 
cjii'on  aime  la.  vertu,  p.  154. 155.  i^6.  z^j. 
258.  15^.  160. 

2..  £(l-ce  par  une  fimple  révolte  de  ccetir 
que  le  mondain  s^ékve  contre  la  providence .: 
en  forte  que  la  croyant  me/me ,  il  xcfufc  de  fç 
fbûmettre  à  elle  l  autre  defbrdre  encore  moins 
foutenable.  Car  quelle  témérité  ?  croire  une 
'providence  qui  pre£de  au  gouvernement  du 
monde  ,  &  ne  vouloir  pas  (è  régler  par  elle  & 
agir  de  concert  avec  elle.  Te|  eu  néannu)ins  le 
«ielbrdre  du  monde.  On  crç^uue  providence  , 
^  rpn  vit  icomme  /î  Ton  n'en  croyoit  pas.  £i^ 
'éfFet  y  (î  Ton  k  conduifoit  par  h  £oy  de  la  pro« 
Sridence  i  on  ne  fèroit ,  ni  paflionné  ,  ni  em« 
porté ,  ni  vain,  ni  inquiet ,  ni  fîer>  ni  /aloux  , 
ni  ingrat  envers  Dieu  ,  ni  injufle  envers  les 
tommes.  Et  pourquoy  eft-on  tout  cela  ?  parce 
qu'on  fè  recire  des  voyes  dq  la  providence* 
p.  1^0.  161.  i6u 

Mais  en  fortant  des  voyes  de  cette  fâge  pro- 
vidence, quelles  voyes  prend-on  ?  Ou  bien  Ton 
ne  vit  plus  qu'au  hazard  ,  &  Ton  fuit  en  aveu- 
gle le  cours  de  la  foicunc  5  ou  bien  l'on  entre- 
prends de  fe  gouverner  félon  les  veûes  de  la 
prudence  humaine.  Or  l'un  &  l'autre  eft  éga- 
lement injurieux  à  Dieu.  N'avoir  plus  d'autre 
principe  de  fa  conduite  que  le  cours  de  la  for- 
tune ,  c'eft  tomber  dans  l'idolaftrie  des  payens, 
Idoladrie  que  les  Sages  melmes  dupaganifme 
condamnoienr,  Idolaftrie  que  Dieu  reprochoic 
aux  Ifraëlites.  Idolaflrie  fi  commune  au  milieu 
incfmes  du  chridianifme  ,  fur  tout  à  la  Cour. 
D  ailleurs ,  entreprendre  de  fc  conduire  par  I4 
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prudence  humaine  ,  c'cft  orgueil ,  c'eft  comp* 
ter  fur  foy-mcfmc ,  c  cft  ne  vouloir  dépendre 
que  de  /by-me(xne  i  &  ce  qui  e(l  d'une  con(ê-i 
ouence  infinie  ,  c'eft  le  charger  devant  Diea 
de  toutes  les  fuites  fafchettfès  qui  peuvent  ar- 
river, &  en  prendre  fur  fby  tout  le  crime.  Mais 
quand  j'aj  recoure  à  Dieu  »  &  qu'après  avoir 
meûrement  délibéré  félon  l'efprit  de  ma  reli* 
gion  ,  je  viens  à  conclure  >  je  'puis  alors  avoir 
cette  confiance  ,  ou  que  je  conclus  (èûremeqç, 
ou  que  fi  je  manque  ,  Dieu  fiippléera  à  mon 
défaut.  Voilà  pourquoy  le  plus  iage  des  hom- 
mes ,  Salomon ,  faifoit  à  Dieu  cette  excellente 
prière  :  Donnez,  -  mcy  ,  Seigneur  ^  cette  fagejfê 
qui  efiajpfe  avec  vous  fur  veftre  trofne  ,  iifin 
qu*elle  travaille  avec  moy  ,  éf*  qu'elle  rhefajfe 
connoifire  ce  qui  vous  efi  agréable,  p.  z6i,  16}  » 
1^4.  1^5.  166,  i6j, 

'  I  I.  Partie .  Rien  de  plus  malheureux  que 
rhomme  du  fiecle  ,  qui  ne  veut  pas  fe  confor- 
mer à  la  conduite  de  la  providence.  Car  alors , 
i,  il  demeure  fans  conduite.  1.  en  quittant 
Dieu  y  il  oblige  Dieu  pareillement  à  le  quitter. 
3 .  il  fe  prive  par  la  de  la  plus  douce,ou  pluftoft 
de  Tunique  confblacion  qu'il  peut  avoir  en 
certaines  adverficez.  4.  ne  voulant  pas  dépen- 
dre de  Dieu  par  une  fbumifiion  libre  &  volpa- 
taire  ,  il  en  dépend  malgré  luy  par  une  fou- 
miffion  forcée,  p.  z6j.  16S.  z6^, 

I.  Il  demeure  fans  conduite  y  je  dis  fans  une 
conduite  feure  &  droite.  Car  il  ne  li^y  refte  que 
Fun  de  ces  deux  partis  ,  ou  de  n'avoir  plud 
d'autre  reffoiirce  que  luy-mefme>  ou  de  mettre, 
fon  appuy  dans  les  hommes.  Or  des  deux  coftes 
fâ  condition  eft  également  déplorable.  D*e(^?ç 
réduit  à  n'avoir  puis  d'autre  rcilb^rce  quQ  luy« 
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mcfme ,  qu'y  à-c-il  de  plus  terrible  ?  Si  danf 
une  affaire  capitale ,  où  il  s'agiroit  de  ma  vie  > 
tout  autre  confeil  que  le  mien  me  manquoit  > 
je  me  croirois^  perdu.  £t  quel  fonds  Thomme 
peut- il  faire  fur  luy  -  meune  ,  audi  aveugle , 
auffi  inconfiant  qu'il  eil  »  aufÉ  fujet  à  fès  ca* 
pxices  &  auûi  efclave  de  /es  pallions  }  Je  fj^ais. 
qu'il  a  une  raiibn  dont  il  peut  s'aider  s  mais 
cette  raifbn  là  mcfme'bornée  à  fès  fbibies  iu- 
ipieres,  n  cfl-elle  pas  plus  propre  à  le  tourmen- 
ter par  mille  reâexions  chagrinantes  y  qu  à  le 
foatcnir  ?  p.  i^^.  170.  xji,  171, 

'  Que  fera-t-il  donc  ?  mettra-t-il  fa  confiance 
dans  les  hommesPmais  eft-il  un  efclavage  plos 
.itonceux  &  plus  dur  que  de  dépendre  des  hom- 
mes ?  A  quels  dédains  ,  à  quels  changemens  , 
à^quels  revers  n'cfl-on  pas  expofé  ?  n'eA-ce  pas^ 
ce  quéprouvent fans  ceflè  y  auprès  àcs  Princes 
de  la  terre ,  ces  adoraceuts  de  la  faveur  ?  y  en 
a-t-il  un  feul  qui  ne  convienne  que  fa  condi- 
tion a  mille  degoufls ,  mille  dcboires  ,  mille 
fortifications  inévitables  y  &  que  c  efl  une 
perpétuelle  captivité  ?  p.  171. 173.  274, 

1.  £n  quittant  Dieu  ,  le  mondain  oblige 
pieu  pareillement  aie  quitter.  Car  Dieu  a  fbn 
tour  ;  &  quand  il  entend  cet  homme  rebuté 
&.defblé ,  plaindre  fbn  fort,  il  luy  répond  avec 
ces  paroles  du  Dcuteronome  :  Vbifiint  diiêém 
runiy  in  quihus  habebant  fiduMm  1  Surgant  4* 
cpitulentur  'vohis  :  ou  font  c^s  Dieux  dont  vous 
vous  teniez  fi  fèûr  ?  qu  ils  viennent  maintenanc 
vous  fccourir.  p.  174. 

3.  De  là  nulle  coniblation  pour  un  homme 
ainfi  abandonné  de  Dieu  ,  après  qu  il  a  luy* 
mcime  abandonné  Dieu.  Il  y  a  àcs  afBiâions 
dans  la  vie^  ou  i'ço  ut  peut  icccYoir  de  U  pv^ 
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i\i  monde  aucun  fbulagemenr.  Or  un  chrefHea 
(bu mis  â  la  providence  crouye  alors  dans  fa 
ibumilTion  (on  ibucien  :  au  Ueu  que  Timpic 
frappé  du  coup  cjui  l'acterre  ,  ^ic  en  quelquQ 
forte  le  perfbnnage  d'un  reprouvé  >  blafphc- 
nunc  contre  le  ciel ,  trouvant  tout,  odieux  ,  fe 
deièrperant  Se  dans  fbn  defè^ir  gouflanc  tou- 
te Tamertame  de  là  douleur,  p.  174. 175, 17^; 
4.  Que  dis- je  ,  &  le  mondain ,  tout  rebellç 
qu*il  eit ,  n* eft  -  il  pas  encore  fous  la  dominar 
tion  de  la  providence  ?  Oiiy  *,  mais  d*une  pro^ 
vidence  de  juftice  &  de  rigueur  ,  qui  fê  fait 
fcntir  à.luy.par  àe%  vengeances ,  tantoft  fêcret* 
tes  &  tantoit  éclatantes^  tantoft  par  des  profpey 
litez  dont  il  efl  eny  vré  &  tantpfl  par  des  ad* 
verfîtez  dont  il  e(l  accablé.  Âinfî  Dieu  a-t-il 
traité  un  Pharaon  ,  un  Nabuchodono^br  ,  uti 
Antiochus ,  &  bien  d'autres.  Si  donc  nous 
avons  quelque  égard  à  n'odre  devoir  &  a  nodrç 
intereft  »  foumectons  -  nous  à  noftre  Dieu  &  i 
ù.  providence.  Demandons  -  luy  que  fà  volont^ 
s'accompliflb  en  nous  ,  &  fur  la  terre  ,  8c  dau$ 
le  ciel.  p.  17^.  177.  178. 


Sermon  pour  le  Lundy  de  la  quatrième 
'  Semaine,  fur  le  Sacrifice  de  la  Meflè. 
page  2,79. 

SUJET.  Or  Us  pifcipUs  fe  fouvinrmt  de  eê, 
qui  efi  écrit  :  Le  zélé  de  vofire  m^fi»  me, 
dévore.  Puifqu'il  s'ag^fToit  de,  |a  maifon  de 
Dieu  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Sauveur 
du  monde  marquait  tant  de  zélé  contre  les 
propluujueui:}  du  temple  de  Jerufalem.  CeA 

y  vj 


i,  et  frtrrvrT  zesTfic  qac  a» 
^  iêc  ce  CBi  les  éâjsgat  pimrn&eirjitf  ig  » 
^tû  T^âaaSAt  ùcrifcr  ijae  noasf  ofioos. 
5âcri£ce  <k  «a  WkA,6oBL  fc  TmZyaorzac 
ffoil  cft  pombls  9  TOUS ebzc  iwiDniftic oaas  ce 
tfîicoajv  f czcdSence  &  le  fax.  t  afin  ilc  vous 
apprciMÎxitpar  !i mâiie  avec  quel  efpôc  tous 
y  dcrez  amihr,  p.  xj^.  i  la. 

DiTisiosr.  Ssciififc  de  la  Meflc.  fâcrificc 
fouwcaMocmcai  rciprâablc ,  pomcnjoy  ;  parce 
^oe  c  dl  a  Dira  qu'il  dk  oi&ic  ;  i.  Partie  : 

Kce  qœ  c'cft  on  Dicn  qui  f  cft  o&x  »  x. 
xic  p.  iSi. 

I.  PAX.TIE.  Sacrifice  êc  la  Mcâc ,  ûcrifice 
feaTcraîncineiir  rdpcâable ,  parce  que  c'cft  â 
Dîeo qa il  cflofeit.  Taffiflcr ,  c  cft  aflîftcr.  i. 
à  la  plus  grande  aâion  dn  chrifbaniinic  :  i.  à 
une  aâion  donc  la  fin  immédiate  c(t  d'honorer 
Dieu  :  5.  à  une  aûion  ^  qui  prife  dan^  fbn 
fonds  confifte  fîir  •eooc  a  humilier  la  crâture 
devant  Dieu  r  4.  à  âne  aâicm  qui  déformais 
e(l  Tunique  par  ou  ce  culte  d'adoration ,  je 
^is  d'une  adoration  faptcùxK  ,  pui/Iê  eftre  er* 
tcrieurement  Se  anthentiquement  rendu  à  Dieu: 
5.  c'cfly  aHifler  en  toutes  les  manières  qui 
peuvent  nous  infpirer  le  refpeâ  &  la  icverence 
duc  à  Dieu.  p.  zSz.  283. 

I .  Ccd  a{G(ler  à  la  plus  grande  adion  dii 
chridianiTme.  D  ou  vient  que  dans  les  ancien- 
nes liturgies  le  /âcrifice  efl  appelle  a(5bon  par 
excellence ,  êc.  c  eft  ain/î  que  nous  l'appeQons 
encore  aujoutd'huv.  Toutefois  nous  nous  y 
prcfcncons  comme  u  c'edoit  Talion  la  moins 
Kricufe  ,  &  qui  pud  eilre  plus  impunément 
«cgifgéc.  p.  1^3.  1J4. 

^  Ccftafliftej:  i  une  aâiôn  dom  Jà  fiain»» 


des  Sermofff. 
merliate  eH:  d'honorer  Dieu.  Chaque  a<5^ioa 
de  pièce  a  fa  fin  parciculiere  ,  &  la  fin  parci* 
çuliere  ,  du  facrifîce  efl  l'hooneur  de  Dieu. 
Dans  cous  les  aucres  devoirs  on  peuc  prefque 
dire  que  Thonune  agic  pluiloft  pour  luy  -  mef^ 
sne  &  pour  fou  incerefl ,  que  pour  l'inrereft  de 
pieu  :  car  fi  je  prie ,  par  exemple  •  c*e(l  pouc 
in'accirer  les  grâces  de  Dieu.  Mais  quand  je 
vais  au  facrificc  ,  qu*eft  -  ce  que  j*envi(âgc  î 
d*honorer  Dieu.  Que  feroic  -  ce  donc  de  raire 
fèrvir  à  le  deshonorer ,'  ce  qui.  doie  fpeciale* 
jnenc  fervir  à  le  glorifier  ?  p.  184.  1 8  5. 

3.  Céfl  affilier  à  une  aàion  qui  prifê  dan& 
ion  fonds  coofifle  fur  -  couc  à  humilier  la  créa-> 
ture  devanc  Dieu.  Car  qu'ed  -  ce  que  le  facrifi- 
ce  3  une  proteflation  que  nous  faifbns  à  Dieu 
de  noflre  dépendance  &  de  noflre  néanc.  L'o- 
raifon  en  élevanc  nos  efbricsà  Dieu,  nous  éle-> 
ve  audeffus  de  nous-mennes  y.  mais  le  orifice 
nous  rabbiiflè  audefibus  de  nous  «  melmes  en 
nous  anéanciflanc  devanc  Dieu.  Comme  donc 
je  ne  puis  mieux  m'humilier  devanc  Diea 
qu'en  luy  ofiranc  le  fàcrifice  ,  auffi  ne  puis  -  je 
-s^ucremenc  avoir  parc  au  fâcrifice  qu'en  m'hu- 
fnilianc  devaiu  Dieu.  De  là  quel  defbcdre  lorf^ 
que  des  chrefliens  viennent  aîi  facrificc  du 
yray  Dieu  y  non  feulemenc  fââs  cecce  humilicé 
Eeligieufe ,  mais  avec  couc  l'orgueil  du  liber* 
ûnage  &  couc  le  ^e  du  monde  ?  p.  r&5«  18^ 
187.  188.  18^, 

4.  Cefl  affilier  à  une  aîlios  qui  déformais 
tfl  l'unique  par  où  ce  culce  d'adoracion ,  je 
dis  d'une  adoracion  fuprefme ,  puiflè  eibe  ex* 
terieuremenc  &  auchenciquemenc  rendu  à 
Dieu.  Dans  coûtes  les  aucres  adlions  je  ne  fais 
foifii  cccce  sroccflatioQ  puUiçitue  U  fbkûaacUç 


Table  &  Ahr$gi 
de  ma  dépendance  &  de  mon  néant.  Le  bat 
^crifice  eÂ  Tavcu  juridique  de  ce  que  je  fuis  > 
&  de  ce  que  je  dois  à  Dieu.  Mais  par  un  ren- 
terfement  bien  déplorable ,  quel  fu jet  ne  don* 
nons-nous  pas  aux  payens  &  aux  infidelles  de 
nous  faire  la  mcfme  demande  que  Its  ennemis 
4u  Seigneur  faifbienc  à  David  :  vbi  efi  Deus 
fUHS  ?  oii  eft  voflre  Dieu  ?  p.  z9p.  i^o. 

5.  C  eft  y  afnHer  en  coûtes  les*  manières  qui 
peuvent  nous  infpirer  le  refped  &  la  révérence 
due  à  Dieu.  i.  Comme  témoins  ?  honneur  que 
FEglife  ne  fait  qu'aux  fidelles  >  mais  au  lieu 
ic  nous  occuper  de  Dieu  qui  nous  eft  prefènç 
&  à  qui  nous  fbmmes  prefents  y  nous  ne  nous 
occupons  que  de  vains  objets  ,  ou  qui  tcfàUr 
fent  no(b:e  curioiîté  ,  ou  qui  fervent  d'amufè- 
ment  à  noflre  oifiveté.  1.  Comme  miniflres  : 
car  nous  offrons  tous  le  fàcrifîce  avec  le  Pref* 
tre  ,  (ans  eflre  néanmoins  reveftus  du  meime 
caraâere  que  le  Prcftre  :  fon^ion  (1  faiate  » 
que  quelques-uns  mefmes  ont  conclu  de  là  , 
u  un  pécheur  ne  pouvoic  aflîfler  au  fàcrifîce 
la  MefTe  dans  l'cdat  de  fbn  péché.  Confe- 
quence  erronée  que  je  rejette  :  mais  m'en  te- 
nant au  principe  fur  quoy  elle  efl  eflablie ,  ne 
dois-je  pas  conclure ,  que  pui(que  nous  affif- 
tons  au  lâcrifice  en  qualité  de  nûnifbres ,  tant 
de  crimes  que  Ton  y  commet ,  font  autant  de 
ptophanacious  ?  Qui  le  croiroit  qu*un  chreflien 
choifi  de  Dieu  pour  luy  offrir  un  facrifice  tout 
divin  ,  voulufl  faire  du  temple  mefmc  un  lieu 
de  plaifîr  &  du  plus  infâme  plaifir  ?  Defbrdre 
juc  Tertullicn  &  après  luy  faint  Jerofhie  Se 
nint  Chry(bflora«  reprochoient  à  leurs  ficelés, 
nais  qui  maintenant  efl  plus  commun  qu  il 
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'  dés  SermcmH, 
tSct  puifque  nous  ne  faifbns  avec  Jdus-Chrîft 
qxixm  mefine  corps  »  il  s'enfuie ,  die  fkinc  Tho-^ 
mas ,  que  nous  fomœes  immolez  avec  luy.  Par 
coDfeqjuenc  nous  devons  nous  mettre  dans 
Tedac  de  ces  anciennes  viâimes  qu'on  (àcri* 
fioit  au  ikigneur.  Elles  eftoient  liées  >  elles 
efloient  privées  de  Tufàge  des  fèns  ,  elles  e& 
soient  brùûécs  par  le  feu.  Ainfî  il  faut  que  la 
religion  nous  lie  &  nous  tienne  refpeûueufèo 
ment  appliquez  au  fâcrifîce.  Il  faut  qu'elle 
nous  couvre  les  yeux  &  quelle  les  ferme  k' 
cous  les  objets  de  la  terre.  Il  faut  qu'elle  nous 
confume  par  le  feu  de  la  chariçé.  p.  190.  i^i«.^ 
191. 193.  194-  2.95.  19^. 

Mais  n  eft-il  pas  furpreiianc  ,  comme  Ta  re» 
marqué  Pic  de  )a  Mirande  ,  que  de  tant  de  re- 
ligions qui  (c  fout  répandues  dans  le  monde  y 
il  n'y  ait  eu  que  la  religion  du  vray  Dieu  done. 
les  temples  &  les  (àcriÂces  ayenteAé  propha-^ 
nez  par  (ts  propres  fu)çts  è  La  raiiba  de  cette 
différence  eft  que  l'ennemi  denodré  làlutne" 
va  point  tenter  les  payens  ni  les  troubler  dans> 
leurs  facrifices  ,  parce  que  ce  ibnt  de  faux  fà» 
criiices  :  au  lieu  qu'il  employé  toutes  fès  forc- 
ées à  nous  détourner  du  ikcrifîce  de  nos  att-> , 
tels ,  parce  q^ae  ç'el^^n  fàcrîBce  égalemenC' 
glorieux  à  Dieu  &  faluuire  pournous*  p,  i;^7« 

IL  Partie.  Sacrifice  de  la  Meflè ,  facrifice 
ibuverainement  rcfpedhible»  parce  que  c'efl  un 
Dieu  qui  y  eft  offert;  Quand  nous  aurions  ve(^ 
Cil  fous  l'ancietine ioy  ,  Àique nous  n'aurion» 
|»pint  eu  d'autres  facrifices  .que  ces  facrificeft 
ipiparfaits  dou(  Dieu  ^f<Àt  edabli  Tu&ge  pat 
le  miniftere  de  Moyfe ,  ilfaudroit  toujours  y 
iBû^çx  avec  crainte  ^  avec  uemblemcm*  AuiU 


TMe  &  Abrégé 
tiVec  quelle  rererence  Dieu  vouioic  -  il  que  icÉ 
juifs  entralTent  dans  le  Sandbiaire  pour  luy  of^ 
frir  leurs  facrifices  &  le  fâng  des  animaux ,  & 
avec  quel  zélé  &  quelle  fidélité  ce  peuple 
d'ailleurs  fi  indocile  s'acquictoic  -  il  de  ce  de« 
voir  ?  Qu*euflcnt-ils  donc  penfé.  Se  qu  cuflcnt- 
ils  fiiit ,  slls  eufiènc  eu  comme  nous  à  of&ir 
le  fâcrifice  d*un  Dieu  i  &  que  devins  -  nous 
penfcr ,  que  devons-nous  £ure  noUs-mefines  ? 
Sur  cela  je  me  contente  de  trois  confidera- 
lions,  p.  1^8.  195^.  300. 

Première  confideration.  Quand  je  vais  an  /â- 
crifice  que  célèbre  TEoli/è ,  je  vais  au  orifice 
de  la  mort  d*un  Dieu^a  un  fâcrifice,  dont  f?el- 
lement  &  (ans  figure  la  viâime  eil  le  Dieu 
mefine  que  j'adore.  Si  donc  par  de  fènfibles  ou- 
trages j'ofc  encore  luy  infulter  comme  les  juifs 
qui  le  crucifièrent ,  ne  fuis- je  pas  digne  de  fcs 
plus  xigoureu/ès  vengeances  ?p.  300.  301, 

Seconde  confideiration.  Pouiquoy  ce  Dieu  de 
oiifèricordc^  s'immole -t- il  dans  le  fâcrifice  de 
nos  autels  ?  pour  nous  apprendre  &  pour  nous 
aider  à  faire  ce  que  n«us  ne  pouvons  faire  fans 
luy  &  que  par  luy,  je  veux  dire,à  honorer  Dieu 
autant  que  Dieu  le  mérite  &  qu'il  le  demande. 
Car  pour  cela,  dit  faint  Thomas,  il  a  £allu  un 
ili jet  d'un  prix  infini  >  &ofFen  d'une  manière 
infinie.  Mais  tandis  que  Jefus-Chrid  dans  cer 
cftat  de  vidimc  honore  fon  Père.  'Ego  honarifico 
^atrem  s  il  femble  que  nous  prenions  à  tafchc 
de  détruire  par  nos  fcandales  tout  l'honneur 
qu'il  luy  rend  par  fcs  anéanti^Iêmens.  Faiibns 
fiftr  proportion  ce  qu'il  fait,  û  nous  voulons  par 
proportion  glorifier  l^c^  comme  il  le  glorifie» 
p.  30I*  30a.  303.  304* 
•  Tioifiémc  <oaikicjiAtion»Que  fait  ençoic  Jc« 


des  Sermons, 
fus-Chiift  dans  ce  facrifice  ?  non  feulement  il 
apprend  aux  hommes  à  honorer  Dieu  ,  mais  il 
y  traite  de  leur  réconciliation  avec  Dieu.  Com- 
'  me  médiateur  il  plaide  leur  caulè,  Ôc  il  offre  le 
prix  de  leur  rédemption  :  Ego  pro  eis  fanStifico 
me  iffum.  Or  ,  reprend  faint  Bernard,  {\  je  vo- 
yois  le  fils  unique  d'un^Prince  de  la  tcne  mou- 
rir pour  moy  ,  m*arreftcrois-jc ,  tandis  qu'il 
meurt,  à  de. vains amufèmens  ?  &  lorfque  le 
Fils  unique  de  Dieu  fe  facrifîe  pour  mes  inte- 
refts ,  fcray-je  aflcz  infcnfc  pour  faire  un  jeu  du 
/acrifice  meime  de  mon  Sauveur  ?  Pcnféc  tou- 
chante que  faint  Jean  de  Jerufalem  cxprimoic 
cil  des  termes  moins  figurez  ^  mais  non  moins 
^énergiques  ni  moins  preflànts.  De  là  jugeons 
quels  fentimens  nous  doivent  occuper  dans  ce 
iacrifice  d'expiation.  Ne  iont-ce  pas  ceux  d*ua 
pécheur  contrit  &  d'an  pécheur  jLeconnoiflà&c  l 
p.  304.  305.  30<^.  307. 

Je  n*ay  en  finiffant  ce  difcours  qu'un  feut 
railonnement  à  vous  oppofêr.  Ou  vous  croyez 
ce  que  la  foy  nous  enfeigne  du  iacrifice  de  no- 
me religion,  ou  vous  ne  le  croyez  pas.  Si  vous 
le  croyez  :  comment  ofcf-vous  prophaner  cet 
adorable  iacrifice  ,  &  en  cela  meime  n'eiles- 
vous  pas  plus  criminels  que  les  juifs  &  que  \^s 
hérétiques  ?  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  pourquoy 
y  ailîftez-vous  ?  Que  dis-jc  ?  &  veux -je  vous 
en  éloigner  ?  non  ,  ChrelHens  :  allons-y»  mais 
pour  y  honorer  Dieu  ,  pour  y  édifier  TEgliic  , 
&  pour  nous  y  fandjkifier  nous-mcfmes»  p.  307. 
308.  30^. 
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Sermon  pour  le  Mécredy  de  la  quatriè- 
me Semaine,  fur  l* Aveuglement  Spi- 
rituel, page  510. 

SUJET.  iMrfquefeffis  paffoit ,  H  ^t  im 
homme  qui  efiçit  awugle  dés  fa  nsiJfMBce. 
C'cft  dans  ce  miracle  que  s'accomplit  ce  jugc- 
mcut  adorable  dont  parïoit  Icîils  de  Dieu  ^ 
lorfqu'il  difoit  :  fefms  venu  àam  le  monde  j 
&  le  j$êgement  que  j'y  dois  exercer,  efi  que  ceux 
qm  ne  'îmene  pas  verront ,  &  qno  ceux  qm 
veyentc^eronidevotr.CxcoTtasKMofCejpsu:^ 
tagea  antrefois  tellement  l'Egypce  ,  que  toac 
ce  qiûefloit  habita  par  les  Egyptiens  fetioii* 
VI  cooTctt  detendsres  >  tandis  que  les  Ifiaëlt- 
tes  îoui]£»eiic  d'un  jour  pur  &  fcrein  i  aiofiaa 
snefine  temps  que  JeTus-Chrifl  éclaire  TaTea- 
gh-tÈé,  il  aveugle  les  Pharifiens  qui  eftcncnc 
£s  iages  Se  les  /piricuels  du  judaïûne.  Jugement 
qui  f:  reacmwelle  encore  tous  les  jours  parmi 
acMis.  Mais  Glds  m*arre/ier  a  ce  qu'il  a  de  ia* 
torable  pour  les  uns  fur  qui  Dieu  répand  fa  lu* 
mier e ,  je  veux  feulement  vous  le  rcprcicnter 
^ns  ce  difcours  ,  par  ce  qu'il  a  de  terrible  & 
d'effrayant  pour  les  autres  que  Dieu  frappe 
d'un  aveuglement  intérieur  qui  va  jufques  i 
l'ame  ,  &  qui  la  tient  plongée   dans  les  plus 
grof&eres  &  les  plus  fixncftes  erreurs,  p.  310. 
311.  31X.  313. 

Division.  Point  de  matière  fur  laquelle 

1  friture  fe  foit  expliquée  en  des  termes  plus 

diftcrents  que  fur  l'aveuglement  fpiritucl.  Mais 

"•u  accorder  cnicmblc  tous  ces  textes  de  TE- 


des  sermons» 
.'criturc  ,  je  didiogue  arec  (àint  Thomas ,  trois 
forces  d'ayeuglemens  :  un  aveuglêmenc  qui  de 
:  iuy-meimc  ch  péché  >  un  aveuglement  qui  efl 
la  caufè  du  péché ,  &  un  aveuglêmenc  qui  efl 
Icfïcc  du  péché.  Sur  quoy  je  dis  , que Tavcu- 
•  glemenc  qui  de  luy-mefme  eft  péché  ,  eft  de 
cous  les  péchez  le  plus  pernicieux  &  le  plus 
contraire  au  fàluc  :  i.  Partie.  Que  l'aveugle- 
-  ment  qui  eft  caufe  du  peché,eft  communément» 
pour  ièrvir  de  prétexte  an  péché  ,  Texcufê  la 
plus  frivole  &  la  moins  recevable  :  x.  Partie. 
Enfin  ,  que  Taveuglement  qui  td  leffèc  du  pé- 
ché »  eft  la  peine  la  plus  terrible  dont  Diea 
dans  cette  vie  puiflè  punir  le  pécheur  :  3.  Par* 
4ie.p.  313.  314. 

I.Partie.  Aveuriemetit  péché,  c^eft-1-dijre» 
^i  de  Iny-inefme  â  èriaiittel,  pourquoy  ?  par- 
ce qu'il  eft  volontaire  <8c  af&âé.  Tel  eft  l'aveu* 
.glement  des  libenins  &  des  piéte&dus  athées  » 
qui  dans  eux-me(hies  &  dans  les  feules  veuë$ 
Jiaturelles  ont  des  lumières  plus  que  fuffifkn- 
tes  pour  connotftre  Dieu^fic  par  confiquent  ne 
peuvent  ceflèr  de  croire  en  iuy  ,  que  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  s'aiTujettir  à  Iuy ,  &  qu'à 
iorce  de  l'offènfer  ils  parviennent  enfin  à  l'ou- 
blier 8c  enfuite  à  le  méconnoiâre.  Excellente 
idée  que  Tertutlien  dounoit  atttrefi>i$  de  l'A^ 
théifme.  Tel  eft  Tavenglemenc  de  certains  hé- 
rétiques de  mauvaifè  foy  ,  qui  ne  demeureot 
dans  leur  hérefie  ,  que  parce  qu'ils  fbm  déter- 
minez à  n*en  revenir  j^ais.  Tel  eft  l'aveu- 
glement des  feiifuels  &  des  voluptueux ,  qui 
pour  goufter  avec  moins  ;  de  trouble  leurs  in« 
£imes  plaifirs  ,  nç  vetitént  pas  mefines  enten-i» 
dre  parler  des  veritez  éternelk^^  Tel  efti'aveu* 
^Icmcnt  de  certains  elprits  pleins  d'eux-rnsC» 
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mes,  qui  par  uu  efFcc  pitoyable  de  leur  orgueil, 
ne  peuvent  fupportcr  la  vérité  ,  dés  que  la  vé- 
rité les  humilie  >  qui  non  fêulemeut  ne  veulent 
pas  voir  leurs  défauts^  quoyquc  groiïlers,mais 
Teulent  meimes  qu'on  leur  applaudiflè  jufques 
'  dans  leurs  foiblcfles.Tcl  eft  l'aveuglement  d'u- 
ne infinité  de  chrefliens  qui  ne  veulent  pas 

•  s'éclaircir  fur  certains  faits ,  fur  certains  dou- 
tes y  fur  certains  troubles  de  confcience  ,  par- 
ce qu'ils  fcntent  bien  qu'ils  ne  font  pas  dans 
la  difpofition  d'accomplir  des  devoirs  à  quoy 

•  cet  éclaircillèment  Icor  feroit  voir  qu'ils  iboc 
obligez: Noluh  infelligere ut  bme  agent. ^'^i^* 
515.316.317.318.31^.310.321. 

Or  j'ai  dit,  &  il  cft  vray.quc  de  tous  les  pé- 
chez dont  l'hottime  cft  capable,il  n'y  en  a  point 
de  plus  pernicieux  ni  de  plus  contraire  au  ilt- 
lut.  z.  Parce  que  cet  aveuglement  voloutaire 
.exclut  la  première  de  toutes  les  graces^-qui  eft 
la  lumière  divine  i  &  par  l'exclufion  de  cette 
première  grâce  ,  arrefte  toutes  les  autres  grâ- 
ces que  Dieu  tenoit  en  referve  dans  les  tréibrs 
de  fà  mifêricorde  &  par  où  il  vouloir  nous  con- 
duire &  nous  attacher  à  luy.  x.  Parce  que  cet 
aveuglement  volontaire  nous  ofte  non  feule  • 
ment  la  lumière  ,  mais  le  defîr  d'avoir  la  lu- 
mière.'3 .  Parce  que  cet  aveuglement  nous  don- 
ne mefmes  une  volonté  toute  oppoféc  >  &  nous 
fait  fuir  la  lumière  fans  laquelle  néanmoins 
nous  ne  pouvons  parvenir  au  falut.  p.311.311, 
313.314. 

Ce  péché  donc  met  Dieu  luy-mcfmc  dans 

une  eipece  d'impuiflànce  de  nous  fauver  ,  & 

J'oblige  à  nous  dire  ,  quoyque  dans  uu  autre 

fcns,  ce  que  Jefus-Chrift  dit  à  l'aveugle  de  Jc« 

|;ico  :  ftjiid  tibi  yitfrciam  f  que  yeux^tu*  pe« 
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tlicur,  que  je  faflc  pour  toi  ?  Que  je  te  fauve 
fans  grâce  ?  cela  ne  fe  peut.  Que  je  te  donne 
des  grâces  fans  lumière  ?  il  n*y  en  eût  jamais 
de  la  forte.  Que  par  des  lumières  forcées  ,  je 
te  fauve  malgré  toi  ?  ce  n'eft  point  Tordre  de 
ma  providence.  Que  par  un  miracle  fpecial  je 
change  les  loix  de  cette  providence  ?  ma  jufti- 
cp  s  y  oppofc,  &  ma  mifericorde  mefinc  ne  Tct 
zige  pas.  p.  3 14.  3  x  5. 

.  Je  fçais  que  Dieu  malgré  nous  peut  nous 
éclairer  :  mais  il  efl  toujours  vray  que  quand 
nous  haïfibns,  quand  nous  fuyons  cette  lumiè- 
re, nous  fermons  tout  Tobflacle  à  noflre  fàlur, 
qu'une  créature  dcjfapart  y  peut  former.Et  voi- 
1  pourquoy  je  voudrois  que  tous  ceux  qui  m*é- 
outeàt,fîfJent  tous  les  jours  à  Dieu  cette  prié- 
e  que  faifbit  David  :  Révéla  ocuîos  iwew,Seig- 
ur,  éclairez-moy  &  ouvrez-moy  les  yeux.  Si 
c  vous  dcniande  voflre  lumière,  ce  n'efl  point 
ur  me  rendre  plus  habile  dans  les  afFaires^Ia 
nde^mais  pour  n'ignorer  rien  dans  ma  con- 
ion  de  toutes  vos  voloutez  &  de  toutes,  mes 
>biigations  :  Da  mihi  intelleéium,  M  fciam  ;m- 
ificationes  tuas,  p.  3 1 5.  3 1^.  3 17, 
1 1.  Partie.  Aveuglement  caufedu  péché, 
infi  les  juifs  crucifièrent  Jefus-Chrifl  ,  parce  ^. 
ii'ils  ne  le  connoifïbient  pas.  Aveuglement 
'{Ordinaire  dans  le chriflianifme.  Combien 
s  les  jours  comniet-on  de  péchez  Contre  ' 
jnilice,  contre  la  charité  ,  contre  la  pureté  > 
s  fçavoir,  &  parce  qu'on  ne  fçait  pas  que  ce 
t  des  péchez  ?  Oi;  on  demande  fi  cet  aveu- 
cnt  qui  cfl  la  caufe  du  peçhé  ,  peut  toû- 
devant  Dieu  nous  tenir  lieu  d'excufe  & 
juflifier  ?   mais  fi  cela  efloit ,  pourquoy 
,Tid  auroit'il  demandé  à  Dieu  qu*il  oubliaft 
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fiïS  Ignorances  pafTées  ?  Je  yais  plus  loio ,  &:  • 
ie  foociens  que  non  feulement  noftre  ignoraa* 
ce  n'efl  pas  toujours  une  légitimé  /excufe,mais 
qu'elle  ne  Teft  prefque  jamais  pool:  la  plulparc 
des  chreftiens ,  parce  que  dans  le  ficelé  oà 
nous  vivons  il  y  a  trop  de  lumière  pour  pou- 
voir s'aurhorifêr  de  ce  pretexce»  Si  je  ne  vous 
àvoispAs  parlé.difbit  le  Fils  de  Dieu  aux  juifs^ 
voflre  incrédulité  feroic  excû(kble;mais  main* 
tecanc  que  vous  m'ayex  entendu  «  vous  n'avez 
plus  d*excufe  dans  voftre  péché.  Appliquer- 
vous  ce  reproche.  Combien  avez-vous  de  pré- 
dicateurs &  de  mai(hes  pour  vous  inftruire? 

F-  3^7;  3*8«  ^^9'  33P-  33i-  33»- 

Mais  enfin  »  me  dirtz-vous  malgré  cetee 
abondance  de  lumières  ou  ignore  cent  choies 
câèntielles  au  fklut  y  fur-tout  â  l'égard  de  cer- 
tains devoirs.  Mais  â  cela  je  réponds  ce  aue 
répondit  l'aveugle-né  aux  Pharifiens  ,  qui  luj 
difbient  qu'ils  ne  connoidbient  pas  Jefiis- 
Chriil  :  In  hoc  mirabiU  efi  qui/^  vos  nefcitis 
$Ê»ik  fit ,  (^  aftruit  oculos  moos  ;  il  eft  éton- 
nant que  vous  ne  fçachiez  pas  d'où  il  eft  ,  de 
qu'il  m'ait  rendu  la  veuë.  Ainfi ,  ChrelHens ,  . 
cft-il  bien  furprenanc  que  nous  péchions  cous 
les  jours  par  ignorance ,  &  que  Dieu  ait  fi 
abondamment  pourveâ  a  noftre  inftruâion  : 
In  hoc  fnirdbili  efi.  Ils  ont  Moyfe  &  les  Pro- 
phetes,  dit  Abraham  au  mauvais  riche  qui  luf 
demandoit  que  quelqu'un  des  morts  allaft  in- 
ftruire  fcs  frères  :  Hshent  Moyfem  &  frefho" 
tas.  Voilà  ce  que  Dieu  dit  de  nous-mefmes , 
ou  nous  dit  h  nous-mcfines  pour  noftre  coa- 
^damnation.  Quand  nous  péchons  alors  par 
ignorance,  noftre  péché  eft  inexcufablc  i  pour- 
quoi ?  parce  que  nous  agiilbas*  ou  contre  nos 
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propres  lumières ,  ou  du  moins  contre  nos 
doutes.  Contre  nos  propres  lamicres  :  car  il 
nous  rcftc  toujours  dans  noftre  ignorance  mef- 
me  certaines  lumières  confu(ès  qui  nousfuffi- 
rpient  pour  éviter  le  péché  ,  û  nous  voulions 
nous  en  (èrvir,  &  qui  ne  nous  deviennent  inu- 
tiles que  faute  de  refiexion.Contre  nos  doutes; 
car  quand  mefines  nous  n'aurions  pas  a(Ièz  de 
lumière  pour  juger  ,  nous  en  avons  fouvcnt 
adèz  pour  douter,  p.  332.^333.  334*  335* 

Souvenons-nous  que  la  première  de  toutes 
^s  obligations  c(k  de  fçavoir.  Examinons-péus 
iùr  ce  principe  ,  &  ne  nous  Tappliquops  pas 
feulement  à  nous-mefînes  ,  mais  étendons  le 
iùr  tout  ceux  dont  Dieu  nous  a  chargez.  Vous 
avez  des  enfanits ,  vous  avez  des  doméftiques: 
^eur  Ignorance  ne  les  excufera  pas  ;  mais  elle 
vous  excufera  encore  moins  qu'eux.  Car  s*ils 
font  obligez  de  s'inflruire  ,  vous  edes  obligez 
de  pourvoir  à  ce  qu'ils  le  fbient.  p.  33  5.  33^* 

337. 
J II.  Partie.  Aveuglement  effet  du  péché. 

Il  efl  coudant  que  Dieu  aveugle  quelquefois* 
les  hommes^  &  quand  Taveuglement  des  hom- 
mes entre  dans  Tordre  des  décrets  divins  ,  il 
cft  de  la  fby  que  c'ed  un  efFec  du  péché,  patce 
que  c'ed  une  des  peines  dont  Dieu  punit  le  pe* 
ché.ièlon  cette  parole  d*Ifàïe  2  BxcAcavit  De§ts  ' 
ocuUfs  eortêm.  De  fçavoir  de  quelle  manière 
s'accomplit  une  celle  punition  ,  c'eft  ce  que  je 
n'entreprends  pas  d'examiner.  A  prendre  \^s 
termes  de  l'Ecnture  dans  toute  leur  rigucur>on 
diroic  que  Dieu  par  une  adion  réelle  &  pofitive 
opère  cet  aveuglement  intérieur  ;  mais  à  les 
prendre  dans  la  vérité ,  il  faut  dire  avec  iainç 
AkUguflia  que  fl  Dieu  nous  arcugle ,  c'çft  ^ 
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voye  de  privation  ,  en  retirant  (es  lumières ,  & 

non  d'aàion ,  en  nous  imprimant  Terreur.  I! 

y  a  plus  ,  &  j'adjouftc  après  ce  mefme  fàini 

Dodeur ,  que  Dieu  jamais  ne  nous  prive  ab- 

folument  de  toutes  les  lumières  de  /à  grâce  i 

I  mais  feulement  de  certaines  lumières  de  faveux 

'  &  de  choix  ,  avec  le/quelles  on  agiroit ,   & 

4        /ans  lesquelles  on  n*agic  point,  p.  337.  338, 

33^.340.541. 

!  Or  je  prétends  que  cet  aveuglement  cft  le 

!  chafliment  de  Dieu  le  plus  rigoureux.  Auffî  le 

Prophète  I(aïc  n  en  dcmandoic  point  d*aucre 

pour  venger  Dieu  des  infidelitcz  de  /on  peu- 

1  pic  :  ExcAca  cor  fopult  hujus.  Ce  qui  le  rend  û. 

I  terrible  ,  c'cft  cjue  raveuglemcnt  eft  un  mal 

I  .pur  ,  fans  aucun  meflange  de  bien.  Tous  les 

autres  maux  de  la  vie  peuvent  eflre  «  fi  nous  le 
{  ^  voulons ,  des  moyens  de  fâlut ,  ou  comme 

peines  médicinales  ,  ou  coinme  peines  fà« 
tisfadoires  ,  ou  comme  peines  méritoires. 
Mais  ravcnglemenc  cfl  un  mal  flerile  ,  qui 
ne  nous  (ert  ni  de  remède  >  ni  de  pénitence  ^ 
ni  de  mérite.  En  quoy  ce  chaftiment  refTem- 
bic  à  celuy  des  réprouvez,  p.  341.  341.  343. 

344- 
Apres  cela  ,  conclut  faint  Auguftin  ,  dites 

que  Dieu  dés  cette  vie  ne  punit  pas  fpcciale- 
ment  les  pécheurs  &  les  libertins.  Si  ce  Dieu 
vengeur  n*a  pas  encore  exercé  fur  vous  cet- 
te juflice  fî  fcvere  ,  c*efl  qu'il  a  uCé  envers 
vous  de*  mifericorde..  Mais  qui  fçait  s'il  efl  rc- 
/  fblu  d'attendre  davantage  ?  Qui  ne  tremblera 
pas  dans  la  penfée  qu'il  y  a  un  pèche  que  Dieu 
a  marqué  comme  le  dernier  terme  de  fa  grâce, 
je  dis  de  fa  grâce  efficace  &  vi^floricufc  ?  Quel 
c/l-il  ce  pechc  ?  je  n  en  fjais  rien.  Mais  ce  que  * 

je 


Jii  Sermais,     .    _ 
jt  fjaii ,  ô  mon  Dieu  ,  c'eft  que  je  ne  ioîi 
(ien  oublier  pour  ptevcnic  le  malheur  dont' 
tous  me  menacez,  p.  J44.  î+j. 


Sermon  pour  le  Jeudy  de  U  quatrié^' 
me  Semaine ,  fur  la  pr^iaration  à  lu 
(p  -Mon.pa£e  34e, 

SUJET.  Ltrf^ui  fefiu-Chrift  rfioit  prti  dt 
la  perte  de  Ia  ville ,  en  fortsit  eu  terre 
fc»  mtrt ,  -fili  tmiqae  d'une  fr/nme  vettve  ;  (S* 
cette  femme  efieit  tucemfngnie  d'une  grand* 

?Hantiti  de  ferfinnes  de  U  ville.  Jefus-Chri^ 
ayMttt  veàe  ,  il  en  fnt  touché ,  &  il  tuy  dit  : 
Ke  fleuret,  point.  Il  j  avoir  U  faas  doute  de 
quoy  raucbcr  le  Sauveur  des  hommes  ;  mais 
après  (OUÏ  ,  die  faine  ChiTfoftome  ,  un  auEre 
objet  le  couctoit  encore  bien  phu  lënlîble- 
mcDt  i  6i  ce  fur  lUr'tout  le  malhenr  de  ce  jeu- 
ne homme  Turpris  par  un  accident  impteveû 
&  motc  fans  prepatacion.  Or  n'ell-ce  pas  ainfî 
^ue  meurent  tous  les  jonrs  tant  de  cfaKfliens  , 
je  veui  dire  ,  (gos  avoir  petifé  à  la  mon,  fauï 
sÉftrc difpolèz  à  la  mort  î  U  eft dout  d'^ine 
cxnclîne  coiilëquencc  de  vous  apprendre  à  pce- 
venir  un  danger  fi  af&eui ,  &  c'eft  pour  cela 
<|ue  je  ïiens  vous  entietcnir  de  la  préparation 
àlamott.  p.  î4«.  Ît7-Î4î- 

Division.  Saint  Ghrffoftcime  &ttpanicQ- 
lierement  confîftct  l'exercice  de  la  préparation 
à  la  mort  en  trois  chofès  ;  fçavoii ,  la  pcrfua- 
JioD  de  la  mort ,  U  viciUacc  contre  la  mon  ,  ' 
Si  la  fcicoce  pratique  oe  lamort.  Noue  cni>- 
gnons  de  mouiii  ;  9c  C^eadaoi  quelque  cet- 
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tsùne  &  quelque  prochaîne  mefme  que  fok  la 
more ,  nous  ne  /boimes  prefqué  jamais  perfua- 
dc'L  qu  il  faut  mourir  :  i.  Partie.  Nous  craig- 
nons de  mourir  y  &  cepéndanc  quelque  incer« 
taine  d'ailleurs  que  fbic  la  more,  nous  prenons 
aulîi  peu  de  précaution  ,  que  G.  nous  eftions 
pleinement  inflruits  &  du  temps  &  de  Teflat 
où  nous  devons  mourir  :  i.  Partie.  Enfin  npus 
craignons  de  mourir^  &  cependant  malgré  l'.ex-, 
perience  journalière  &  fi  fenfible  que  nous 
avons  de  la  mon  ,  nous  napprcnons  jamais 
dans  Tufage  de  la  vie  à  mourir  :  p.  Partie.  Ces 
trois  poinûs  demandent  à  eflre  eclaircis  :  je 
vais  m'expliquer.  p.  348.  34^.     . 

I.  Partie.   Perfuafion  de  la  mort.  Il  eft 
difficile  que  je  me  préparc  à  une  choie  donc 
4e  ne  fuis  pas  encore  ^erfuadé  y  &  quand  elle 
doit  avoir  des  Aiices  audî^irreparables  &  au/H 
tcrriSles  que  celles  de  la  mort ,  il  n'cft  pas 
moins  dimcile,  fi  j'en  fuis  fortement  pcrfuadcf 
-que  je  ne  m'applique  pas  de  tout  mon  pouvoir 
a  m'y  difpofer.  Or  rien  ou  prefque  rien ,  donc 
XK>us  foyons  moins  perfuadcz  que  de  la  mort. 
Voicy  ma  penfée.  Nous  fçavons  bien  en  gcne- 
xal  que  nous  mourrons  un  jour  ;   mais  nous 
nous   confolons  dans   refperance  que   ce  ne 
fera  pas  encore  fitoŒ  »  que   ce  ne  fera  pas 
«encore  de  cette  maladie  y    que  ce  ne  fera  ni 
aujourd'huy  ni  demain.    Cependant  obfcrvez 
avec  moy  ,  que  ce  qui  nous  (firpore  à  une  bon- 
«ne  mort ,  n'ed  pas  de  fçavoir  en  fpeculation 
^u'il  faut  mourir  ;  mais  d'câre  aâuellemenc 
touché  de  Ce  fentiment  intérieur ,  je  mpi^rraf 
'  Ce  mon  heure  approche  »  je  mourray ,  &  ce  fe- 
rra dans  quelqu'une  de  ces  années  que  je  me 
promccs  cuvain  ^  je  mourray  ,    &  4cc  fera 


ies  Setmôns, 
'3ans  rage  &  de  la  manière  que  j*auray  fe 
moins  prevcas.   p.  349.  3  50.  351. 

Que  fait  donc  Tennemi  de  noftre  fâlut  ?  Il 
ne  nous  perfuade  pas  que  nous  ne  mourrons 
jamais  :  ornais  il  nous  perfuade  que  nous  ne 
mourrons  ni  cette  femaine,-ni  ce  mois,  ni  cet- 
te année   :  Niquaquam  morUminL  II  femblc 
que  nous  Voyions  mefmes  en  cela  d-intelli^enf 
ce  avec  luy.  Car  non  feulement  nous  ne  tom- 
mes jamais  bien  pediiadcz  de  la  mort  dans  le 
ièns  que  je  Tentends  ;  mats  nous  ne  youlûQS 
pas  Tedre  y  &  nous  éloignons  toutes  les  pen- 
lées  qui  pourroient  nous  fervir  à  Tedre.   De  1^ 
vient  y  remarque  faint  ChryfoUome  ,  que.  la 
plufpart  des  iiommes  meurent  (ans  croire  mou- 
rir ,  &  prefque  toujours  avec  une  adêûrance 
préfomptueufê  de  ne  pas  mourir.  De  là  vient  , 
que  ceux-là  mefmes  à  qui  condamment  SC 
vifîblement  dans  l'eflat ,  dans  l'âge  où  ils  font» 
il  refletnoins  de  jours  à  viYr:C  >  ibnt  toutefois 
ceux  qui  travaillent  plus  pour  la  vie.   De  là 
vient ,  que  les  Grands  du  inonde  ne  fçavent 
jamais  ou-ils  tn  font ,  quand  ils  fbnc  prefqup 
au  moment  de  la  more  i  6c  ^a ,  parce  qu  oa 
e(l  prévenu  qu'ils  ne  le  veulent  pas  Ravoir  ,^ 
que  chacun  confpire  i  les  crotçpeL.    Ni -fou* 
teffeur  ,  ni  médecin  noCst^  entreprendre, do 
porter  une  parole  qui  cpntriÀeroit.  le  mourant  : 
ou  fi  l'on  fè  déclare  enfin  ,  ce  n'eft  qu'en  pre- 
nant de  vaines  j}récaations.  >  &  en  .^lan;  de 
détours.  Ce  ne  fut^poiat  ainfi  queiç^Prophctç 
parla aa  Roy  Etechias.  Vous  ii^pi^re^ y.h^y^ 
oit«iK-  MàrkristH,  Mais  pu  trquvf  .-t-on  moin^ 
tenant  des  Prophètes  ,  qui  s^ezpliq^eiie  jiyec 
cette  (àinte  libené  ?  Je  ne  m'étonne  point  que 
dans  des  ' accidents  fubits  &  inopinez^oa  mcHJPc 
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ikhs  eflre  f  erfuadé  qu*on  .va  mourir  :  mais  qne 
des  mouraats  à  qui  Dieu  laifTe  tout  le  temps  ^ 
&  coure  la  connoi&nce  neceflkire  ,  meurenc 
fans  eftre  inftruits  de  la  necefCté  aâuelle  & 
de  la  proximité  de  la  mort  ;  de  que  ce  défaut 
dç  perfoafion  les  fktTe  mourir  f^s  préparation, 
c'cftforquoy  je  ne  puis  aflcz  gémir,  p.  351. 

352"  3  Î3-  3î4-3y5-  3  5^-  3Î7- 

Quel  remède  ?  trois  -maximes  de  fàint  Gré- 
goire P^c.  -X.  penfèr  ibuvent  à  la  mon.i.avoir 
un  ami  hneere  &  droit ,  qui  vienne  de  bonne 
bcuce  nous  avertir  dans  le  danger.  Mais  où  le- 
chercherons^  nous  cet  ami  ?  parmi  les  minif- 
tifes  de  Jefus  -Chrift.  3.  s'affermir  contre  la 
crainte  de  la  morr ,  parce  que  c'eil  la  crainte 
immodérée  de  la  mort ,  qui  iious  en  rend  la 
penfée  il  odieufc  &  la  pcrfuafion  (v  difficile.  La 
*con:^battrc  ccf ce  crainte  ,  par  les  armes  de  la 
iby ,  pat*  les  motift  de  l'efperance  chrcftiçnnej 
glT  les  fdntcs  ardeurs  de  la  charité  divine. 

p.'  3  57.  St»-  3  59-.  3^0. 
1  !.. Partie.  Vigilance  contre  la  mort.Tou- 

Éc  inceitairie  qu'çft  la  mort  &  qu'elle  fera  tou- 
jours dans  fes  cûvondances  ,  je  puis  faire  en 
forte  qa'tJic  «é  '  me  furprenne  jamais  :  com- 
xnetlt'çela?  6ii  veillant  fuir  moy-mefme.  Vigi- 
tafe,'  C^^fï  ceqliifit  k  -différence  des  vierges 
£iges&des  vierges  folles.  p.3tfo.  3^1. 
\;Or  c'eft  icy -^jne  nous  devons  adorer  la  pro- 
Yideuce  de  noftre  Dieu  ,  qui  nous  cache  ^  & 
rhéUré  i-&  le^Ufcu,  «clegenre-de  noflremort , 
four .  nous'  oiifligcr  i  nous  tenir   toujours  en. 
Çttrafe  &?â  faWftîHer;  toute  hoftre  vie:  Eftre  un 
momchcliijrsde  certe  difpoficion*,  jè  veu<  di- 
re, hors  dé  cette  vigilance  chrcftiennc ,  c'eft 
i>gir  contre  tous  les  principes  df  la  fagef&>  par- 


âês  Semons, 
ce  que  c'eA  commeccre  à  un  fcul  moment 
réteniité  toute  entière,  p.  ^61,  $6%. 

Mais  il  s'enfuit  donc  que  la  pUifpart  des 
Hommes ,  &  mefmes  des  plus  çlairvoyaacs  & 
des  plus  fâges  dans  l'opinion  commune  ,,  ne 
font  néanmoins  que  des  ayeugles  &  des  inlènr- 
fez  f  la  conlcquence  n*eft  que  trop  jufle.  Où 
cft  aujourd'huy  ,  félon  l'expreffion  de  Jclu%- 
Chrid^y   le  fêrviceur  prudent  &  fidelle  .  qui 
veille  pour  edre  toujours  en  dirpofîtiou  de  re- 
cevoir le  maiûre  qu'il  attend,  &  dont  il  craii^c 
d'efbre  furprisPEft-ce  veiller, que  de  remettre  au 
temps  de  la  mort ,  à  s'acquitter  de    ceit^^s 
devoirs  d'une  obligation   indifpenfâble  i   par 
exemple^  à  payer  des  dettes  ,  à  faire  des  rcHi- 
cùtions.  à  fàtisfàire  des  domeiliqucs,  à  difcuter 
des  articles  embarraflants  >  à  voir  un  ennemi. , 
&  à  fè  réconcilier  avec  luy  ?  LH-cc  veiller  qiie 
de  pratiquer  fi  peu  de  bonnes  ccuvres  i  que 
de  commettre  û  aifément  le  pcché  ,  «8:  d'y  dÇ" 
meurer  habituellement  ?  p.  361.  3^3.  3^4»  . 
Craignons  la  mort  ,  mais  que  cette  crainte 
nous  ierve  de  défenfe  contre  la  fporc  meiinc» 
Oii  n'attend  pas  à  équipper  un  vaifleau»  quand 
il  efl  en  pleine  mer  >  battu  des  âors  &  de  la 
.  tempede  :   n'attendons  pas   à  nous   difpofer 
quand  aux  aproches  de  la  mort ,  nos  fèns  fe- 
ront troublez  ,    &  que  nous  en  aurons  perdu 
Tufagc.    Jcfus-Chrifl  ne  nous  dit  pas  de  nous 
préparer  alors,  mais  d'eftrc   pvcfts  ;  £ftote  pu- 
ratL  D'od  je  tire  cette  teriible  conclu Gon, 
qu'il  y  a  un  temps  où.  l'on  peut  fc  préparer  à  la 
mort  &  cllrc  reprouvé  de  Dieu. p. 3 ^4. 3^5. 3^^. 
Tenons  -  nous  donc  prefts  y  &   toujours 
preds.  Il  efl   vray  que  Dieu  nous  a  donné  dçs 
Paflcurs  qui  veillent  fur  nous  :  mais  aprés-touc 
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ticms   fbmines  uos   premiers  pafteors ,  8c  ca- 
bien  àm  renconrfcs  nos  uniques  paftcurs.  Mzis 
quelle  tSk  la  prariqae  de  cccce  vigilance  fi  ne- 
ceââire  ?  i.  é  .'tenir  coâjouxs  d^ns  l'eftar  od 
l'en  ipoudroic  moarir  :  dgraoios  n'eflre  jamais 
dans  un  eftat  oà  fon  aoioic  horreur  de  mou- 
nr.  Suivant  cette  règle  ,  fi  je  tous  dcmandois  : 
cftes-TOUS  prefts  ?   q  l'auriez- tous  à  me  ré- 
pondre }  c'ed  ce  que  vous  devez  vous  deman- 
der it  TOtts-mefmes.  i.  faire  coures  (es  aâions 
en  veuë  de  la  moir  >.c*eft  à  dire  ,  agir  en  tout 
comme  l'on  voudra  l'avoir  Fait  à  la  mort.  3. 
icntrer  en  {oy-me(me  pour  fe  bien  connoiftie 
fi>y-mcrme  ;  &  ce  que  j'appelle  le  bien  con- 
noiUre  ,  c'eft  connoilbre  toutes  lès  obligations» 
tout  le  bien  qu*on  doit  pratiquer  &  qu'on  ne 
pratique  pas  ,  tout  le  mal  qu  on  doit  éviter  Se 
qu'on  n'évite  pas ,  les  dangers  de  ùl  condition 
&  les  moyens  qu'on  doit  prendre  pour  s'en 
prcrcrver.  C'ed  ainfi  que  noftre  crainte  devient 
no/lre  plus  ferme  appuy  ,  parce  ou* elle  fcn  à 
exciter  nofhe  vigibnce  :  Pefmfti  firméunentHm 
^JHS  formidinem.  p.  ^€6.  3^7.  5^8.  16$,  370. 
I  II.   Partie.  Science  pratique  de  la 
•mort.  Il  y  a  un  apprenti ilagc  pour  la  mort ,  & 
nous    pouvons  dés  la  Tic  mcfmc  apprendre  à 
mourir.  Les  Saints  font  mores  en  faines  »  parce 
qu'ils  poiTedoient  excellemment  cette  fcicncc. 
Sur  quoy  voicy  trois  vcriccz  qui  nous  regar- 
dent audi  bien  qu'eux ,  &  que  nous  devons 
•cous  nous  appliquer  à  nous-mefmes.  i.  >k)us 
-mourons  cous  les  jours  ?  il   nous  eftdonc  aifé 
•d'apprendre  à  mourir.    %,  Toutes  les  créatures 
•qui  nous  environnent ,  nous  formcnc  à  mourir: 
nodre  ignorance  cft  donc  fans  excufe ,  d  nous 
'«ne  /faTons  pas  mourir.  3.  La  vie  chreiliconc 


des  sirmonf. 
où  Dieu  nous  a  appeliez  ,  eft  nne  continuelle 
pratique  de  la  mort  s  nous  fommes  donc  bien 
coupables  de  n  eftre  pas  plus  vcrlèz  dans  l'arc 
de  mourir,  p.  570.  371. 

I.  Nous  mourons  tcus  les  jours.  L*arreft  de 
moh  porté  contre  le  premier  homme ,  s'exécu- 
ta lelon.  la  remarque  de  fâint  Irenée  ,  dés  le 
moment  de  fa  dcfbbeiflànce.  Car  dés  ce  mo- 
ment il  devint  fujct  à  toutes  fortes  d'infirmitcz*.. 
&  fbn  corps  commença  à  déchoir  Se  par  con.fê- 
quent  à  mourir.  Or  c'cft  ainfî  que  chaque  jour 
nous  mourons;  Les  payens  mefmes  Pont  bien- 
reconnu  ,  &  fàint  Paul  l'a  dit  .encore  plus  e^^ 
preffément:  §lùoHdi}  morior:  Hefl  vray  ,  ad- 
joufte  faint  Auguflin  ,  que  nos  yeux  font  com- 
floe  enchiantez  par  la  veûë  des  chofcs  prcfcnces: 
mais  le  remède  eft  de  bien  comprendre  que  ce 
corps  qui  nous  paroift  vivant  ,  eil  en  eitet  un 
corps  qui  fe  détruit  &  un  corps  mourant  : 
Vides  viventem,  ccgita  morientem,  p.  371.  371. 

373- 

1.  Toutes'^es  créatures  qui  nous  environ- 
nent ,  nous  forment  à  mourir.  Conunent  j  en 
.  nous  quittant  >  en  fe  feparant  de  nous. ,  en 
cefTant  d'eftre  à  nous  -,  ce  qui  déjà  efl  comme 
une  mort  anticipée,  p.  373.  374.  375. 

3.  La  vie  chreflienne  ou  Dieu  nous  a  appel- 
iez ,  efl  une  continuelle  pratique  de  la  mort. 
De  là  ces  leçons  que  failbit  TApoftre  aux  pre- 
'  miers  fidelles  :  Mortm  efi^s  ;  vous  cfles  morts  .* 
Confeptelti  efiis  ; .  tous  efles  enfevelis.  Car  à 
quoy.  vont  toutes  les  maximes  de  la  vie  chref^ 
tienne?  à  détacher  Tame  du  corps  ,  c'eft  a 
dire  ,  des  plaifîrs  du  corps  ,  de  la  fervitudc  &**" 
de  l'efclavage  du  corps,  p.  375.  37^» 
DecachoQSi- nous  donc  dés-aprcfênt  de  ce 
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torps  de  péché.  Vous  demandez  des  pratiquât 
pour  hien  moiuir  :  en  voicy  une  fans  laquelle 
j'ofe  dire  ^que  coures  les  aurres  font  raines  & 
chimeriques.'Derachez  ?oftre  ame  de  tout  ce 
que  vous  aimez  hocç  de  Dieu.   Prévenez  par 

.une  morcification  &  par  un  renoncemenc  vo- 
lonraire ,  ce  que  ta  morr  fera  par  violence ,  : 
voilà  en  deux  mots  la  fcience  de  Ja  morr.  £c 
ne  nie  répondez  poinr  qu'une  relie  vie  c(l  bien 

.crifte  :  car  )e  dis  i.  qu* une.  more  laitue  donc 
elle  eft  fuivie  ,  efl  un  avantage  qui  ne  peuc 
eftre  acheté  trop  cher.  2..  que  tout  compenffi  • 
la  vie  d'un  chreftien  mort  au  monde  ^   eft 

.  mille  fois  plus  tranquille  que  celle  de  ces  mon- 
dains fi  viîspour  le  monde.  Mais  vivre  de  la 

.  forte  >  c*e(l  vivre  comme  fi  Ton  ne  vivoit  pas. 
Eft  n*eft  -  ce  pas  aufii  ce  que  demandoit  TA- 

.jK>ftre.aux  premiers  chreAiensf ,  Se  ce, que  je 
dois  vous  demander  à  vousffleifn^es  3  Reliquutn 
eft  ut  qui  utunfur  hoc  nrnndo  ,  tanquam  nm 

'  ufantur.  p.  376.  377.  57g. 


Sermoii  pour  le  Véiidredy  de  la  qua- 

^     trîéme  Semaîne ,  fur  l'éloîgnemeiir 

de  Dîeu  &  le  retour  à  Dieu.  pa^e. 

579* 

SUjtT.  Jlyanf  parlé  de  la  forte  ,  U  cria  k 
haute  voix  :  Lasutre  ,  {ortex.  :  &  à   V heure 
■  mefme  le  more-fortit  du.  tombeau.  Pourquoy  le 
Sauveur  du  monde  ne  refiiifcita-t-il  pas  Lazare 
avec  la  mefme  facilité  qu'il  avoir  refiufciré  la 
fille  du  Prince  de  la  Synagogue  ,  &  le  fils  de 
:  la  veuve  de  Naim  ?  c'eA  ^  dit  faint  Auguftin  » 


dès  Sermons, 
que  Laizare  eftok  déjà  dans  le  tombeau  >  Se 
qu'il  y  cftoit  depuis  quatre  jours.  Faire  revi- 
vre un  mort  de  quatre  jours ,  ce  devoir  eflre 
le  chef  d*oeuvre  de  la  toute'puiilànce  du  Fik 
de  Dieu.  Or  cetre  figure  ,  reprend  faine  Aut 
guflin  y  nous  marque  de  grandes  veritez  tou- 
chant une  autre  rcfurreciion  bien  plus  impor- 
tante qui  e(l   la    convcrûon  de    nos  âmes. 

p.  $79.  3 «0-5^8 1- 

Division.  Jefus-jChriH:  dans  toutes  les  cir- 
confiances  de  ce  miracle  dont  parle  nofbe 
Evangile  »  a  voulu  nous  faire  voir  les  déplora^ 
blés  fuites  du  péché  &  les  merreilleux  efièts 
de  la  grâce.  Venez  donc  ,  judes  ,  &  vous  ap^ 
prendrez  quelles  démarches  conduilênt  mefmes 
les  amis  de  Dieu  »  à  i'cftat  de  perdition  :  i.  Par- 
-cie.  VcDcs  ,  pécheurs  y  &  vous  apprendrez 
•par  quelles  voyes  vous  pouvez  parvenir  à  une 
folide  &  véritable  converfion  :  t.  Partie.  L'uQ 
reprefenté  dans  la  mort  de  Lazare  ,  &  Tautie 
dans  fa  refurrcdion.  p.  5 Sx.  381. 

I.  P  A  R  T I  E.  Mort  de  Lazare  »  figure  <fe 
:  la  mort  d'une  ame  par  le  pecbé-.  Se  dcCoa 
•  ëloignement  de  Dieu.  L'homme  dans  le  cours 
-ordinaire  ne  fc  pervertit  pas  tout  à  coup  ,  mats 
par  dcgrez.  Ainll  rEvangclifte  nous  reprefenté 
Lazare  en  cinq  eftats  différents,  i.conune  ma- 
lade &  dans  la  lanc.ucur  :  Qri'rdam  Ungnens,. 
1,  comme  ailoupi ,  &  oaus  un  lomnieil  Ictar- 
glque  :  Dormit»    3.   comme  mort  :  Morfaus 
f/?.,  4.  comme  enCfveli ,  &  mefmes  depuis  Qua- 
tre jours  :  ^juMtridHonHS  eft,  ç.  comme  infc4. 
&  lentant  mauvais  :  Jam  fœfet.  Juftc  idic 
d'une  ame  qui  vient  infcnfiblement  à  fè  fèpa- 
jcr  de  Dieu  ,  &  à  fe  corrompre,  p.  381.  383» 
I.  Le  premier,  pas  qui  conduit  a  I4  mort.,,)e 

X  V 


Tahh  c5»  Abrégé' 
iîs'  à  la  mort  de  i*amc,  cVft  la  Jangaeur  :  ^af 
quidam  languens  LazaruSi  Cecce  laugueur  vo- 
ionraire  ,  donc  l'cf&c  eu  qu*6n  fe  relafché, 
^'on  fe  rebutce  de  fes  devoirs  &  qu'on  ne  s'en 
-Acquire  que  très  uegligemmenc.  Langueur  in* 
-jofieufe  à  Diea  y  comme  il  s'en  eft  Ç\  haute- 
-mcnc  déclaré  luy^mefxne  dans  l'Ecriture.  Car 
.c!e(l  pour  cela  que  dans  l'ancienne  loy  ,  il  re- 
jettoic  les  viûimes  qui  paroifibienc  lauguiP- 
-iances. ,  lorfqu'oni  les  conduiibic  à  l'Autel. . 
Mais  langueur  non  moins  pemicieufeà  l'hom- 
-me  :  pourquoy  ?  parce  que  c'eft  une  efpece 
jde  maladie  très  dificile  a  guérir  r  parce  que 
-les  confêquences  de  ce  taû  /ont  d'autant  plus 
:fiine(les  qu'on  les  craint  moins  &  qu'on  n'en 
-voit  pas  mefmes  le  péril  y  .parce  que  c'eft  à  ' 
^J'ame  tiède ,  que  le  Saint  Efprit  a  dit  ces  éton- 
-Hantes  paroles  :  VfmMmfrigidm  tjfes  ont  cm^ 
Hdus  iPluft  au  ciel  que  mous  fi)(fiez  y  ou  touc 
a.fait  a  Dieu  ,  ou  tout  à  fait  contre  Dieu  l  : 
p.  384.  385.  38^*  387. 

1.  De  la.  langueur  on  tombe  dans  l'a/Ibu* 
plfTement  :  Dormit.  Quelque  langui/Iànte  que 
fiiftuneame  dans  ce  premier  eftac  d'imper* 
feâion  que  je  viens  de  marquer,  encore  n'e* 
doit-elle  pas  ab(blument  iniènfible  à  tous  les 
mouveme'ns  de  la  grâce  :  mais  icy  l'on  ne  fènt 
plus  rien  ,  parce  que  Tailbupiflement  e(l  for- 
mé. Ce  qui  caufbit  de  faines  remords  &  de 
faintes  frayeurs  ,  n'en  caufe  plus.  On  efl  néan* 
moins  encore  ,  quant  à.  redèntiel  ;,  ami  de 
Dieu  :  mais  on  .'l'eft  comme  Lazare ,  dont  Je^ 
fus-Chrin;.difbic  :  Lasiartis  amicus  nofier  dêr- 
mit.  Tel  fut  raflbupiffemcnt  de  ces  trois  dif- 
ciples  ,  qui  accompagnèrent  le  Sauveur  du 
monde  au  jardin.  Quoyq^il  les  eufl  fî  for-> 


âù  Strmms. 
tcmcnt  exhortez  àfetcnii-  liir  leurs  garcîes  &i 
à  veiller  ,  il  les  troirra  profondément  endor- 
mis :  Ep  invenit  eos  dormsentes.  Ceft  fbuvenc 
une  pmiition  de  Dieu  :  Mifcuit  vohis  Dominns 
fp.irhum  Jhporis.    Ce  malheur  commence  d'a- 
bord par  un  afïbûpif&ment  a(ïc2  léger  j  mais  s 
enfin  Ton  s'endort  :  J>ojrmitaverunt  omnes  c5*- 
dormierunt..  Alors  un  Predic#.ceur  a  beau  de-  -  ^ 
clamer ,  un  Confcfldur  a  beau  conjurer .  aver- 
tir ;  menacer  ,  on  n'entend  rien  ,  non  pms  que 
Jon^s  au  milieu  dé  la  tempcfte  :  Btfrmiebut  fo-^ 
fQre gravi.  ^.  387.  388^38^*3^0, 

3.  Cet  afToùpif&ment  conduit  à  la  mortî 
Mortuus  eft.   Car  de   s'imasiner  que  dans  cec  : 
eflat  la  vie  de  la  grâce  puiffelong-tcrajps  fub- 

■  lifter  ,  abus  &  confiance  préfbmptueulc.  ^illc 
-fortes  de  pcehez  contre  lefqùels  onji'cft  poinc: 
en  garde .,  achèvent  d'étouffer  dans  une  amcL 
ccrce  étincelle  de  vie  qui  iuy  reftoit.  Le  com* 
Wc  de  la  dcfolation  e(t  qu'on  .en  vient  fouvcnc 
là  fans  le  fçavoir  :  ,Nomen,^hahes  quod  vivas  ^ 

'  Ô»  mortttm  icf.  Combien  de  chreftiens  reputez. 
juftes ,  mais  (eduics  par  la  f^aflion ,  ont  tous, 
les  dehors  d'une  vie  pure  &  innocente  ,  & 
font  toutefois ,  comme  des  fepul^hres  blanchis^ 
|ileins  de   corrUpxioji  &   d'iniquitc  ?  p.  3^0.  . 

3>i.  3^i-^353- 

4.  De  là  Ton  s*en(cvelir,  pour  ainfi  dire,  dans 
l'habitude  :  QuatridHanHs  efi  Qn  y  eft  ,  com- 
me Lazare  dans  le  ton^beau.  Il  avoit  les  pieds 
&  les  mains  liez  >  le  corps  enveloppé  d'ua 
fil  aire  ,  ferré  de  bandes  >  fous  une  pierre  d'une 
cDoime  grofftur.  Tel  eft  l'homme  du  fieçlc 
plongé  dans  fon  habitude  :  mille  engagemens  , 
î(i  lient ,  mille  embarras  de  confcience  l'en- 
vcloppcnc,  le  poids  de  (k$  crimes  l'accable» 
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Ah -dit  S.  AuguRin,  qu  il  eft  difficile  à  un  hom* 
me  que  le  péché  tient  afiènri  de  la  fbrre  ,  de  (e 
dégager  &  de  fc  relever  :  §luàm  difficile  furgit y 
quem  tanttt  moles  confuetudinis  frémit  !  C'ed 
alors  qu'il  faut  toutela  grâce  de  Jelùs-Chrift , 
pour  arracher  cette  ame  du  fêiu  de  la  moit. 
.  Cefl  alors  &  en  veuc  d'une  refurrcâion  fi  mi- 
raculeuse,  que^cct  homme-Dieu  reflènc  les 
meimes  mouvemens  dont  il  fut  agité  à  l'a/pcft 
du  tcxnbcau  de  Lazare,  p.  353.  ^94.  5^^. 

5.  Enfin ,.  après  la  fepulture  fiiit  Tnifèâioa  r 
Jam  fœtet.  Un  uecheui  corrompu  corrompe 
les  autres.  Car  il  n'cfl  rien  de  plus  fnbdl  à  fe 
communiquer  que  l'exemple  »  &  l'exemple  que 
donne  un  homme  vicieux  pone  avec  107  une 
edeur  de  mort ,  &  répand  par  tout  la  conta* 
gion  :  Oder  martis  in  mortem,  p.  595.  196» 

IL  Partie.  Refurredtion  de  Lazare  fi- 
gure de  la  converfion  d'une  ame ,  &  de  /ba 
retour  à  Dieu.  Voyons ,  i.  ce  qui  engagea  Je- 
fiis-Chrid  à  reâufciter  Lazare.  1.  quelle  condi- 
tion il  exigea  avant  que  de  luy  rendre  la  vie. 
3 .  ce  qu*il  die  à  Lazare  ,  &  comment  Lazare 
obéir  a  fa  voix.  4.  ce  qu'il  ordonna  à  Tes  Apo* 
lires ,  &  ce  que  fès  Apoftres  exécutèrent  au 
moment  que  le  tombeau  fut  ouvert.  De  tout 
cela  formons- nous  une  idée  de  la  converfîoti 
parfaite  &  de  la  judificacion  du  pécheur,  p. 

35^.  197- 

I.  Qui  donc  engagea  le  Pils  de  Dieu  a  réf. 

fufcicer  Lazare  y  le  zélé  de  Marche  &  de  Mag- 

dclainc,  de  l'inftante  prière  de  ces  deux  focurs: 

Ecce  quem  am^s  infirmatur»  Ce  n'eft  pas  que 

le  Sauveur  du  monde  ,  pour  d'autres  raifbns  , 

n'cuft  rcfblu  de  le  rcfrufcitcr  :   mais  il  vouloic 

encore  edre  prié.  Belle  lef  pa  >  qui  non  feule- 


des  Sermons, 
ment  authorife  la  créance  catholique  touchant 
rincercellîon  des  Saints ,  mais  ellablit  &  con- 
firme un  autre  article  de  uoflr^  foy  touchant 
la.  communion  des  Saints  »  c*eft  à  dire  ,  tou- 
chant Tobligation  de  prier  les  uns  pour  les  au* 
très.  Si  fàint  £flienne  n*eu(l  pas  prie,  dit  faint 
Pulgence,  l'Eglifc  n'auroit  pas  faint  Paul  ;  Se 
j*adjoufle  qu'elle  n  auroit  pas  faint  Augudin , 
û  fainte  Monique  n*eu(l  pleuré.  Ced  ainCi  que 
Dieu  fc  plaift  a  fàndtificr  les  uns  par  l'entrc- 
mife  des  autres  >  &  combien  croyez- vous  qu  il 
y  ait  dans  le  monde  d'ames  perdues ,  parce 
qu'il  n'y  a  perfonnc  qui  prie,  ni  qui  s'intercflc 
pour  leur  fàlut  1  Une  mère  a  du  zélé  pour  fbn 
nls  ,  une  femme  pour  {on  mari ,  un  ami  pour 
fon  ami  -s  mais  un  zélé  fondé  far  le  fang 
&    fur  la  chaàr ,  &  qui  n  a',  en  veûc  que  des 
avantages   temporels.    De  prier    pour    leur 
.(àlut ,  de  prier  pour  leur  converfion  «  c*cft 
-à  quoy  Ton  ne  pcnfe  point.   Je  fçais  qu'il 
y  a  des  pcchcz  pour  lefqucls  le  Difciplc  bien- 
aimé  ne  nous  a  pas  confeillé  de  prier ,  par- 
'Ce  que' ce  font  des  péchez  atroces ,  qui  vont 
à  la  mort  :  Efi  feccatum  sd  mortem  -,  non  pfv 
iîlo  dico  ut  roget  quis^  Mais  alors ,  dit  faint 
Auguftin  ,  il  faut  recourir  à  l'artifice  de  Mar- 
the ;  il  faut  comme  elle  faire  prier  Jefus-Chrift 
le  grand  Avocat  des  pécheurs  auprès  de  Con. 
Père  :  Sed  fji^  ntmc  fcio ,  qina  quicumque  fO" 
fofceris  à  'Deo  ^  dabh  tibi,  p.  3^7,  3^8.  3^^, 
400.  401.  40X* 

1.  Quelle  condition  exigea  le  Sauveur  du 
monde  avant  que  de  reffufciter  Lazare  ?  Il  ' 
commanda  qu'on  levaft  la  pierre  qui  fermpic  * 
le  tombeau.Ne  pouvoit-il  pas  refluuriterLaza-  . 
xc  comme  il  deroit  fe  reflufcicer  luy-meihiem 
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